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Entrepife , victoires, défaite , malheurs déplorables du 
Prince Charles-Edouard Stuart.
TT E Prince Charles-Edouard était fils de celui qu’on 
JU appellait le Prétendant , ou le Chevalier de Sa 
George. On fait affez que fon’ grand-père avait été 
détrôné par les Anglais , fon bifuyeul condamné à 
mourir fur un échaffaut par fes propres fujets , fa 
quadrifayeule livrée au même fupplice par le Parle­
ment d’Angleterre. Ce dernier rejecton de tant de 
Rois & de tant, d’infortunés , confirmait fa jeuneffe 
auprès de fon père retiré à "Rome. 11 avait marqué 
plus d’une fois le defir d’expofer fa vie pour remon­
ter au trône de fes pères. On l’avait appellé en 
France dès l\in 174 2, & on avait tenté en vain.de 
le faire débarquer ,en Angleterre.. Tl attendait, dans 
Paris quelque occafion ' favorable pendant que la 
France s’épuifait d’hommes & d’argent en Allemagne, 
en France & en Italie. Les vicillitudes de cette guerre 
univerfelle ne permettaient plus, qu’on penfàt a lu i, 
il étaitfacrifié aux malheurs'publics.-, : ;;
Suite du Précis die Siècle de Louis X F .  A■ -■ -......•
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Ce Prince s’entretenant un jour avec le Cardinal de 
Tendn , à qui fon père avait donné fa nomination 
au cardinalat par un accord fait entr’ eux ; celui- ci 
lui dit : ,5 que ne tentez-vous de palier fur un vaif- 
3, feau vers le nord de l’Ecolîe? votre feule préfence 
„  pourra vous former un parti &  une armée ; alors 
„  il faudra bien que la France tous donne des fe- 
„  cours. «
Ce confeil hardi, conforme au courage de Charles 
Edouard, le détermina. Il ne fit confidence de fon 
deffein qu’à fept officiers , les uns Irlandais,lès au­
tres Ecoffais, qui voulurent courir fa fortune. L’un 
d’eux s’adreffe à un négociant de Nantes nommé 
Wâdsh , fils d’un Irlandais attaché à la Maifon Stuart. 
Ce négociant avait une frégate de dix-huit canons, 
fur laquelle lé  Princé s’embarqua lé 12 Juin 174.Ç, 
n’ayant pour une expédition dans laquelle il s’agiffait 
de la couronne de la Grande-Bretagne, que fept offi­
ciers, environ dix-huit cent fabres, douze cent fufils, 
&  quarante-huit mille francs. La frégate était efeor- 
téè d’un vaiffeau du Roi de foixante-quatre canons, 
nommé XElizabeth , qu’un armateur de Dunkerque 
avait armé en courfe. C’était alors Tufage que le 
Miniftère de la marine prêtât ides vaiffeaux de guerre 
aux armateurs & aux négocians: qui payaient une 
fomme au R o i, & qui entretenaient l ’équipage à leurs 
dépens pendant le teins de là courfe. L é Miniftre 
dé la marine, & le Roi de France lui-même ignoraient - 
à quoi ce vaiffeau devait fervir.
Le 20 Juin VElizabeth &  la frégate voguant de con- 
ferve, rencontrèrent trois vaiffeaux de guerre Anglais, 
qui efeortaient une flotte marchande. Le plus fort de 
ces vaiffeaux qui était de foixante & dix canons , fe 
fépara du convoi pour aller combattre VElizabeth, &  
par un bonheur qui femblait préfager des fuccès au 
Prince Edouard , fa frégate ne fut point attaquée. L’i?- 
lizabeth 6c le vaiffeau Anglais engagèrent un combat
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violent ( a ) & long & inutile. La frégate qui portait le 
petit-fils de Jacques I I ,  échappait &  faifait force de 
voiles vers i’Ecofle.
Le Prince aborda d’abord dans une petite Hle pres­
que déferte au-delà de l ’Irlande , vers le cinquante- 
huitième degré. Il cingle au continent de l ’Ecoffe. 11 
débarque dans un petit canton , appelle le Moi dort: 
quelques habitans auxquels il fe déclara , le jettèient 
àfes genoux : mais que pouvons-nous faire ? lui dirent- 
ils ; nous n’avons point d’armes , nous fommes dans ia 
pauvreté, nous ne vivons que de pain d’avoine, & 
nous cultivons une terre ingrate. Je cultiverai cette 
terre avec vous , répondit le Prince , je mangerai de ce 
pain, je partagerai votre pauvreté , fè? je vous apporte 
des armes.
On peut juger fi de tels fcntim.ens, & de tels difcours 
attendrirent ces habitans. Il fut joint par quelques 
chefs des tributs de l’EcofTe. Ceux du nom de Makdo- 
nall-, de L okil, les Cornerons , les Frajïrs vinrent le 
trouver.
Cés tribus d’Ecoffe qui font nommées Clans dans la 
langue écofiaife, habitent un pays hériilé dé monta­
gnes & de forêts dans l’étendue de plus de deux cent 
milles. Les trente-trois ifles des Orc des, &  les trente 
du Zetland font habitées par les mêmes peuples, qui 
vivent fous les mêmes loix. L’ancien habit romain mi­
litaire s’eft confervé chez eux feuls , comme on l’a 
dit au fujet du régiment des Montagnards Ecolfais, 
qui combattit à la bataille de Fontenoi. On peut croire 
que la rigueur du clim at, & la pauvrè’té extrême les 
endurcifl'ent aux plus grandes fatigues ; ils dorment 
fur la terre ; ils fouffrent la difette j ils font de longues 
marches au miiieu.des neiges &  des glaces. Chaque
,
00 Du moins c’eft ce qui m’a été alluré par l’un des chefs de j f  
jjfj: l’entreprife.
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dan était fournis à fon Laird, c’eft- à- dire fon Sei­
gneur , qui avait fur eux le droit de jurifdiction , droit 
qu’aucun Seigneur ne poffède en Angleterre ; & ils 
font d’ordinaire du parti que ce Laird a embraffé.
Cette ancienne anarchie qu’on nomme le droit féo­
dal ïnhtikait dans cette partie de la Grande-Bretagne 
ftérile pauvre, abandonnée à elle-même. > Les habitans 
fans jnduftrie , fans aucune occupation qui leur aflurât 
une vie douce , étaient toujours prêts à fe précipiter 
dans les entreprifes qui les flattaient de l ’efpérance 
de quelque butin. Il n’en était pas ainfi de l’Irlande, 
pays plus fertile, mieux gouverné par la Cour de Lon­
dres , & dans lequel on avait encouragé la culture des 
terres & les manufactures. Les Irlandais commençaient 
à être plus attachés à leur repos & à leurs poffef- 
lions , qu’à la Maifon des Siuurt.s. Voilà pourquoi 
l’Irlande relia tranquille, & que l’Ecoffe fut en mou­
vement.
Depuis la réunion du Royaume d’Ecofle à celui de 
l’Angleterre fous la Reine Anne , plufieurs Ecoffais 
qui n’étaient pas nommés membres du Parlement de 
Londres, &  qui n’étaient pas attachés à la Cour par 
des pénfions, étaient fecrettement dévoués à la Mai­
fon des Stuarts ; & en général les habitans des par­
ties feptentrionales , plutôt fubjugués qu’unis , lup- 
portaient impatiemment cette réunion, qu’ils regar­
daient comme un efclavage.
Les clans' des Seigneurs attachés à la Cour , comme 
des Ducs d'Argile , d’Atbol, de Qi'.eemburi, & d’au­
tres demeurèrent fidèles au gouvernement ; il en faut 
pourtant excepter un grand nombre qui furent faifis 
de l’entomaafme de leurs compatriotes, & entraînés 
bientôt dans le parti d ’un Prince qui tirait fon origine 
de leur pays * & qui excitait leur admiration & leur 
zèle.
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Les fept hommes que le Prince avait menés avec 
lu i , étaient le Marquis de Tuliibardine , frère du Duc 
d'A tbol, un Makdonaü , Thomas Sheridan , Sullivan 
défigné m aréchal-des-logis'de l’armée qu’on n’avait 
pas , lielli Irlandais, & Strikland Anglais.
On n’avait pas encor raflemblé trois cent hommes 
autour de fa perfonne, qu’on fit un étendart 'royal 
d’un morceau de taffetas apporté par Sullivan. A cha­
que moment la troupe groffilfait ; & le Prince n’avait 
pas encor paffé le bourg de Fenning , qu’il fe vit à la 
tète de' quinze cent combattans, qu’il arma de fufils &  





Il renvoya en France la frégate fur laquelle-il était 
venu , &  informa les Rois de France! &- d ’Fïjrbgne^dé 
fon débarquement. Ces deux Monarques lui écrivirent 
& le traitèrent de frère 3 non qu’ils le -reconnuffênt 
folemnellement pour héritier des couronnes d e 1 la 
Grande-Bretagne ; mais ils ne pouvaient enluCécrivant 
refufer ce titre à fa naiffance &-à fon courage. Ils' lui 
envoyèrent à diverfes reprifes quelques fecours d’ar­
g e n t, de niunitions & d’armes. Il falait que ces fecours 
fe dérobaffent aux vaiffeaux Anglais qui croifaient à 
l’orient & à l’occident de l’Ecofle. Quelques-uns étaient 
pris , d’autres arrivaient, &  fervaient à encourager le 
parti' qui fe fortifiait de jour en jour. Jamais;-le tems 
d’une révolution ne parut plus favorable. Le Roi 
George alors-était hors du Royaume ; il n’y avait pas fix 
mille hommes de troupes réglées dans l’Angleterre. 
Quelques compagnies du régiment de Sinclair mar­
chèrent d’abord des environs d’Edimbourg, contre la 
petite troupe du Prince : elles furent entièrement 
défaites. Trente montagnards prirent quatre - vingt 






Ce premier fuccès augmentait le courage &  Fefpé- 
rance , &  attirait de tous côtés de .nouveaux foldats.
A iij
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O.n march 'it fans relâche. Le Prince Edouard, toujours 
à pied à la tête de fes montagnards , vêtu comme 
eux , fe. nourrffant comme eux , traverfe le pays de 
Badenoch le pays d’A thol, le Perth-shire ; s’empare 
de Perch ville confidérable dans l’Ecofle. C e'fut-Ià  
qu’il fut proclamé folemneliement régent d’Angleterre, 
de Fr.1 nce , d’Ecofle & d’Irlande pour fon père Jac­
ques l l l .  Ce titre de régent de France que s’arrogeait 
un Prince à peine maître d’une petite ville d’Ecolfe » 
& qui ne pouvait fe foutenir que par le fecours du Roi 
de Frjnce, était une fuite de l ’ufage étonnant quia 
prévalu que les Rois d’Angleterre prennent le titre de 
Rois de France; ufage qpi devrait être ab o li, & qui 
ne l’eft pas, parce que les hommes ne fongent jamais 
à- réformer les abus que quand ils déviennent impor- 
tans dangereux.
LeDup dePerrA , le Lord George Murrai arrivèrent 
alors -à Perth , & firent ferment au Prince. Ils amenè­
rent de nouvelles troupes ; une compagnie entière d’un 
régiment Ecoffais au fervice de la Cour , déferta pour 
fe ranger fous fes drapeaux. Il prend Dundée, Dru- 
m ond, Neubourg. On tint un confeil de guerre : les 
avis -fe p.,rtageaient fur la marche. Le Prince dit qu’il 
faia.it aller droit à Edimbourg, la capitale de PEcoffe. 
Mais comment efpérer de prendre Edimbourg avec fi 
peu de mpnde & point de canon ? II avait des partifans 
dans la ville , mais tous les citoyens n’étaient pas 
pour -lui : I l faut me montrer , d it-il, pour ks faire dé­
clarer tous : & fans perdre de tems , il marche à la 
capitale, il arrive; il s’empare de la porte. L ’allarme 
eft dans la ville ; les uns veulent reconnaître l'héritier 
de leurs anciens Rois , les autres tiennent pour lé gou­
vernement. On craint le pillage : les citoyens les plus 
riches tranfportejit leurs effets dans le château : le 
gouverneur Giteji s’y retire avec quatre cent foldats 
de garnifon. Les Magiftrats fe rendent à la porte dont 
Charles-Edouard était maître. Le Prévôt d’Edimbourg 
nommé StuarA s qu’on foupçonna d’être d’intelligence
.......■ ■ —
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avec lu i , paraît en fa préfence , &  demande d’un air 
éperdu ce qu’il faut faire. Tomber à fes genoux, lui 
répondit un habitant, & le  reconnaître. Il fut aufli-tôt 
proclamé dans la capitale.
Cependant on mettait dans Londres fa tête à prix. 
Les Seigneurs de la régence pendant l’abfence du Roi 
George , firent proclamer qu’on donnerait trente mille 
livres fterling à celui qui le livrerait. Cette profcription 
était une fuite de l’acte du Parlement fait la dix-fep- 
tiéme année du règne du R o i, &  d’autres actes du mê­
me Parlement. La Reine Amie elle-même avait été for­
cée de profcrirefon propre frère, à qui dans les derniers 
tems elle aurait voulu laiffer fa couronne, fi elle n’avait 
confulté que fes fentimens. Elle avait mis fa tête à qua­
tre mille livres, & le Parlement la mit à quatre-vingt 
mille.
Si une telle profcription eft une maxime d’Etat, 
c’en eft une bien difficile à concilier avec ces principes 
de modération quetoutes les Cours font gloire d’étaler. 
Le Prince Charles-Edouard pouvait faire une procla­
mation pareille ; mais il crut fortifier fa caufe &  la ren­
dre plus refpéctable , en oppofant, quelques mois 
après, à ces proclamations fanguinaires des mànifeftes, 
dans lefquels il défendait à fes adhérens d?attpntèr à 
la pcrfonne du Roi régnant, &  d’aucun Prince de la 
Maifon d’Hanovre.
I
D’ailleurs il ne fongea qu’à profiter de cette première 
ardeur de fa faction , qu’il ne faiait pas laiffer ralentir. 
A peine était-il maître delà  ville d’Edimbourg, qu’il 
apprit qu’il pouvait donner une bataille , &  il fe hâta 
de la donner. Il fut que le Général Cope s’a van qait 
contre lui avec des troupes réglées ; qu’on affemblait 
les milices , qu’on formait des r'ég'imens en Angleterre, 
qu’on en faifait revenir de Flandre, qu’enfin il n’y avait 
pas un moment à perdre. Il fort d’Edimbourg fans y 
laiffer un feul foldat, & marche avec environ trois 
mille montagnards vers les Anglais, qui étaient au nom-
A iiij
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bre de plus de. quatre-mille : ils avaient deux régi- 
mens deur gons. La cavalerie du Prince n’etait com- 
pofée.,quê de. quelques chevaux de bagage. I l ne fe 
donna ni le tems, ni la peine de faire venir fes canons 
de campagne. Il favait qu’il y en avait bx dans l’armée 
ennemie-, niais rien rie l ’arrêta. Il atteignit les enne­
mis à'fept milles d’Edimbourg à Prefton-pans. A peine 
eft-iî arrrivê qu’il ratige fon armée en bataille. Le Duc 
de Perth & le Lord George M arraicommandaientl’un la 
gauche & l’autre la droite de l’armée; c’eft-à-dire, cha­
cun environ fept ou huit cent hommes. Charles-Edouard 
étaitifi- rempli de l’idée qü’il devait vaincrè , qu’avant 
de charger les ennemis , il remarqua un défilé par où 
ils pouvaient fe retirer, & il le fit occuper par'cinq cent 
montagnards. Il engagea donc le combat fuivi d’envi­
ron deux mille cinq cent hommes feulement ; ne pou­
vant avoir ni fécondé ligne, ni corps de réferve. Il tire 
fon çpée ,-&jettant.ie fourreauloin de luL : Mes amis, 
dît-il, jenela remettrai dans le fourreau que quand vous 
ferez libres &  heureux. Il était arrivé fur le champ de 
bataille prèfque ïaofli-tôt que l ’ennemi : i-l-ne lut donna 
pas le tems de faire des décharges d’artillerie. Toute 
fa troupe marche rapidement aux Anglais fans garder 
de tân,g , ayant des çornemufes pour trompettes; ils 
tiirént’ a vingt pas ; ils jettent auffi- tôt leurs fufils ; 
mettent d’une main leurs boucliers fur leur têce, & fe 
précipitant entre les hommes & les chevaux., ils tuent 
les chevaux à coups de poignard attaquent les 
hommes le fi'bre à la main-,- Tout ce qui eft-nouveau 
&  inattendu faifit toujours. Cette nouvelle manière 
de. combattre effraya les -Anglais.; la forcedu corps qui 
n’eft aujourd’hui d’aucpp avantage dans.ïes autres ba- 
taillons, était beaucoup, dans .celle - c i . , Les Anglais 
plièrent de .tous côtés,fans réfiftance ; on en tua huit 
cent ; le relie fuyait par l’endroit que le. Prince avait 
remarqué ; & ce fut là même qu’on en’ fit 'quatorze 
cent prifcnniefs Tout.tonjba au pouvoir du vainqueur ; 
il fe fit une.cavalerie avec les chevaux de dragons 
çrmemis.. Le Général Ço$e_ fut obligé de fuir lui quîn7
•aSgZgïiËî-
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ziiime. La nation murmura contre lui ; on l’accufa de­
vant une cour martiale de n’avoir pas pris allez de 
mefures ; mais il fut juftifié ; & il demeura confiant 
que les véritables raifons qui avaient décidé de la ba­
taille, étaient la préfence d’un Prince qui infpiraità fon 
parti une confiance audacieufe , & furtout cette ma­
nière nouvelle d’attaquer qui étonna les Anglais. C ’eft 
un avantage qui réuffit prefque toujours les premières 
fois, & que peut-être ceux qui commandent les ar­
mées nefongent pas allez à fe procurer.
Le Prince Edouard, dans cette journée ne perdit pas f 
foixante hommes. Il ne fut embarrafle dans fa victoire j 
que de fes prifonniers : leur nombre était prefque égal | 
à celui des vainqueurs. Il n’avait point de places for- ! 
tes ; ainli ne pouvant garder fes prifonniers, il les ren- |î 
voya fur leur parole, après les avoir fait jurer de ne 
point porter les armes contre lui d’une année. Il 
garda feulement les bleffcs pour en avoir foin. Cette 
magnanimité devait lui faire de nouveaux partifans.
Peu de jours après cette victoire un vaiffeau-Fran- 
çais & un Efpagnol abordèrent heureufement fur les 
côtes & y apportèrent de l ’argent, & de nouvelles 
efpérances : il y  avait fur ces vaifleaux des Officiers 
Irlandais , qui ayant fervi en France &  en Efpagne 
étaient capables de difeipliner fes troupes. Le vaif- 
feau Français lui amena le n  Octobre au port de 
Mont-Rofe un envoyé (Zi) fecret du Roi de France 
qui débarqua de l’argent & des armes. Le Prince 
retourné dans Edimbourg vit bientôt après augmen­
ter fon armée jufqu’à près de fix mille hommes. L’or­
dre s'introduirait dans fes troupes, & dans fes affai­
res. Il avait une C our, des Officiers, des Secrétai­
res d’ Etat. On lui fourniffait de l’argent de plus de
fe
' (O.C’était un frère du J puis Préfident au Parlement Marquis j très connu |  d’Aix,dans la littérature. 11 fut de- I
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trente milles à la ronde. Nul ennemi ne paraîtrait ; 
mais il lui faiaic le château d’Edimbourg, feule place 
véritablement forte, & qui puiffe fervir dans le be- 
foin de magafin & de retraite , & tenir en refpect 
la capit le. Le château d’Edimbourg eft bâti fur un 
roc efc irpé : il a un Lrge foffé taillé dans le r o c , &  
des murailles de douze pieds d’épaiffeur. La place, 
quoiqu’irrégulière , exige un fiége régulier , & furtout 
du gros canon. Le Prince n’en avait point. Il fe vit 
obligé de permettre à la ville de faire ■ avec le com­
mandant Guefi un accord par lequel la ville fourni- i 
rait des vivres au château , & le château ne tirerait ; 
point fur elle. r
Ge contretems ne parut pas déranger fes affaires, i
La Cour de Londres le craignait beaucoup, puifqu’clle !
cherchait à le rendre odieux dans l’efprit des peu- j
pies t elle lui reprochait d’être né catholique romain, |
& de venir bouleverfer la religion & les loix du pays, j
Il ne ceffait de. protefter qu?il refpeclerait la religion ji
& les lo ix , & que les anglicans &  les presbytériens i
n’auraient pas plus à craindre de lu i , quoique né ca- j
tholique , que du Roi George né luthérien. On ne i
voyait dans fa Cour aucun prêtre ; il n’exigeait pas j
même que dans les parodies on le nommât dans les j
prières , & i! fe contentait qu’on priât en général pour !
le Roi &  la famille royale fans défigner perfonne. |
Le Roi d’Angleterre était revenu en hâte le n  
Septembre pour s’oppqfer aux progrès de la révolu­
tion ; la perte de la bataille de Prefton-pans l’allarma 
au point qu’ il ne fe. crut pas allez fort pour réfifter 
avec les milices Anglaifes. Plufieurs Seigneurs le­
vaient des régimens de milices à leurs dépens en 
fa faveur , & le parti ÏVigh furtout, qui eft le do- 
minant en Angleterre, prenait à cœur la conferva- {} 
tion du gouvernement qu’il avait établi , &  de la j 
famille qu’il avait mife fur le trône ; mais fi le Prince j| 
Edouard, recevait de nouveaux fecours & avait de g
J f
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nouveaux fu ccès, ces milices mêmes pouvaient fe 
tourner contre le Roi George. Il exigea d’abord un 
nouveau ferment des milices de la ville de Londres; 
ce ferment de fidélité portait ces propres mots : J'ab­
horre , je détefle , je rejette comme un fentinneitt impie 
cette damnaljle do clrinc , que des Princes excommu­
nies par le Pape , peuvent être dêpofês ajfaffinés
par leurs fujets ou quelque autre que ce fa it , & c .  
Mais il ne s’agifiait ni d’excommunication , ni du 
Pâpèdâns cette affaire ; &  quant à PafTaftinat ,o n  ne 
pouvait guère en craindre d’autres que celui qui avait 
été folemnellement propofé au prix de trente mille 
livres fterling : on ordonna, félon l ’ufage pratiqué dans 
lesteras de troubles depuis Guillaume I I I ,  k tous les 
prêtres catholiques de fortir de Londres &  de fon ter­
ritoire. Mais ce n’était pas les prêtres catholiques 
qui étaient dangereux. Ceux de cette religion ne 
comppfaient pas la centième partie du peuple d’An­
gleterre. C’était la valeur du Prince Edouard qui 
étaitréellem ent à redouter ; c'était l ’intrépidité d?ûne 
armée viétorieufe animée par des fuécès ihéfpérés. 
Le Roi George fe crut obligé de faire revenir fix mille 
hommes des troupes de Flandres, &  d’en demander 
encor fix mille aux Hollandais fui van t les traites faits 
avec la République.
Les Etats Généraux lui envoyèrent précifément les 
mêmes troupes qui par la capitulation de Tournai & 
de Dendermondc ne devaient fervir de dix-huit mois. 
Elles avaient promis de ne faire aucun ferv ice, pas 
même dans les places les plus éloignées des frontières; 
& les Etats juftifiaient cette infraction en difm t que 
l ’Angleterre n’était point place frontière. Elles de­
vaient mettre bas les; armés devant les troupes de 
France ; mais on alléguait çue ce n’était pas contre 
des Français qu’elles allaient combattre ; elles ne de- 
vaientvpalTer à aucun fervice étranger; & on répon­
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etranger, puis qu’elles étaient aux ordres & à la folde |
des Etats. Généraux. . . .
C’eft par de telles diftinétions qu’on éludait la ca- 
? pitulation qui femblait la plus précife 3 mais dans.la* 
quelle on n'avait pas fpéciiié un cas que perfonne 
n’avait prévu.
- Quoiqu’il fe pafiat alors d’autres grands événemens, j  j 
je fuivrai celui de la révolution d’Angleterre ; & l’or­
dre des matières fera préféré à l’ordre des teins qui 
n’en foufïrira pas. Rien ne prouve mieux les allar- 
! mes , que l ’excès des précautions. Je ne puis m’em­
pêcher de parler- ici d’un artifice dont on fe fervit 
i pour rendre la perfonne de Charles-Edouard odieufe i 
si dans Londres.. On -fit imprimer un journal imagi- 
•tfL naire, dans -lequel on comparait lçs événemens rap- 1  
f? portés dans les gazetces , fous le gouvernement du 1  
J! Roi George,-à ceux qu’on fuppofait fous la domina- j  
- tion d’un -Prince catholique. „ - H
j 5J A préfent, difait-on, nos gazettes nous appren- 1  
| ,5 nent tantôt qu’on'a porté à la banque les tréfors I
j „  enlevés aux vaiffeaux Français & Efpagnols , tantôt I
33 que nous avons rafé Porto-Bello, tantôt que nous I 
avons pris Louishourg & que nousjTomnies maîtres i  
33 du commerce. Voici ce que nos‘gazettes diront 1 
„  fous la domination du Prétendant ; aujourd’hui il I 
i 33 a été proclamé dans les marchés de Londres par 
1 33 des montagnards & par des moines. ‘ Plufieurs mai- i
| 33 fons ont été brûlées, & plufieurs citoyens maffacrés.
j 3, Le 4 la maifon du Sud & la maifon des Indes 
j 33 ont été changées en couvens.
j i 33 Le 20 on a mis en prifon fix membres du Par- S 
■ *jt lement.
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„  Le z 6 on a cédé trois ports d’Angleterre aux
„  Franqais.
Le 28 la loi babeas corpus a été abolie , & on a 
„  paffé un nouvel'aéte pour brûler les hérétiques.
„  Le 29 le père Poiguardim , jéfuite Italien , a été 
3, nommé garde dufceau privé.
; Cependant on fufpendait en effet le 2g Octobre la 
loi babeas corpus. G’elt une loi regardée comme fon­
damentale en Angleterre, & comme le-boulevard de' 
la liberté de la nation. Par cette loi , le Roi ne peut' 
faire emprifonner aucun citoyen , fans qu’ilfo it inter­
rogé dans les vingt-quatre heures , &  relâché fous: 
caution jufqu’à ce'que fon procès lui foit fait ; & 
s’il a été arrêté injuftement, le Secrétaire. d’Etat.doit 
être condamné, à lui payer chèrement chaque heure. .
Le Roi n’a pas le droit de faire arrêter un mem­
bre.du Parlement .fous quelque prétexte que ce puiffe 
être , fans le confentement de la Chambre. Le Par­
lement dans les tems dé rébellion fufpend toujours; 
cesloix par un aéte particulier, pour un certain tems,. 
& donne pouvoir au Roi de s’aflurer pendant ce teins 
feulement des perfonnes fufpeétes. Il n’y eut aucun 
membre des deux Chambres qui donnât fur lui la 
moindre prife. Quelques-uns cependant étaient foup- 
connés par la voix publique d’être jacobi tés ; & il ÿ, 
avait des citoyens dans Londres qui étaient fourde- 
ment de. ce parti. .Mais aucun ne" voulait hazarder 
fa fortune & fa vie. fur des efpérances incertaines. 
La défiance & l ’inquiétude tenaient en fufpens: tous 
les efprits. On craignait de fe parler. C’ell un crime- 
en ce pays , de boire à la fanté d’un Prince profcrit 
qui difpute la couronne, comme autrefois à Rome , 
c’en était un fous:un Empereur régnant-d’avoir chez 
foi la .ftatue de fon compétiteur. On buvait à Lon­
dres à la fanté du Roi & du Prince ; ce qui pouvait
I-
auffi-bien fignifrer le Roi Jacques , & fon fils le Prince 
Charles-Edouard, que le Roi George &  fon fils aîné 
le Pri. ce de Galles. Les partifans fecrets de la révo­
lution fe contentaient de Faire imprimer des écrits 
tellement mefurés que le parti pouvait aifément les 
entendre fans que le Gouvernement pût les condam­
ner, On en diftribua beaucoup de cette efpèce ; ùn 
entrîautres par lequel on avertiiTait , qu'il y  avait 
un jeune homme de grande efpèrance qui était prêt 
de faire une-fortune cdnjîdérabk , qu’en peu de teins 
i l  s’était fait plus de vingt mille livres de rente, mais 
qu’i l  avait befoin d’amis pour s’établir à Londres. La. 
liberté d’imprimèr eft un des privilèges dont les An­
glais font le plus jaloux. La loi ne permet pas d’at­
trouper le peuple & de le haranguer ; mais elle per­
met de parler par écrit à I3 nation entière. Le Gou­
vernement fit vifiter toutes les imprimeries ; mais 
n’aÿant le droit d’en faire fermer aucune , fans un j 
délit conftaté , il les lailfa fubfifter toutes. I
La fermentation commença à fe manifefter dans 
Londres , quand on apprit que le Prince Edouard s’é­
tait avancé jufqu’à Carlifie , & qu’il s’était rendu maî­
tre de la ville ; que fes forces augmentaient, &  qu’en- 
fin il était à Derbi dans l ’Angleterre même , à trente 
lieues de Londres : alors il eut pour la première fois 
des Anglais nationaux dans fes troupes. Trois cent 
hommes du Comté de Lancaftre prirent parti dans 
fon régiment de Manchefter. La renommée qui groffit 
tou t, faifait fon armée Forte de trente mille hommes. 
On difait que tout le Comté de Lancaftre s’était dé­
claré.  ^ Les boutiques & la banque furent fermées un 
jour à Londres.
i
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Suite des avantures du Prince Charles-Edouard. Sa 
défaite ; fes malheurs, &  ceux de fon parti.
DEpuîs le jour que le Prince Edouard aborda en Ecoffe, fes partifans follîcitaient des fecours de France ; les Pollicitations redoublaient avec les progrès. 
Quelques Irlandais qui fervaient dans les troupes 
Françaifes, s’imaginèrent qu’une defcente en Angle­
terre vers iPlimouth ferait praticable. Le trajet eft 
court de Calais ou de Boulogne vers les côtes. Ils 
ne voulaient point une flotte dé vaiffeaux de guerre, 
dont l’équipement eût confunié trop de tems, & dont 
l’appareil feul eût averti les efcadres Anglaifes de s’op- 
poferau débarquement. Ils prétendaient qu’on pour­
rait débarquer huit ou dix mille hommes, &  du ca­
non pendant la nuit ; qu’il ne falait que des vaiffeaux 
marchands, &  quelques corfaires pour une telle ten­
tative ; & ils àffuraiènt que dès qu’on ferait débar­
qué, une partie de l ’Angleterre fe joindrait à l’armée 
de France, qui bientôt pourrait fe réunir auprès de 
Londres, avec les troupes du Prince. Ils faifaient en- 
vifager enfin une révolution prompte &  entière. Ils 
demandèrent tpour chef de cette entreprife le Duc 
de Richelieu, q u i, par le fervice rendu dans la jour­
née de Fontenoi, &  par la réputation qu’il avait en 
Europe , était plus capable qu’un autre de conduire 
avec vivacité cette affaire hardie & délicate. Ils pref- 
fèrent tant, qu’on leur accorda enfin ce qu’ils deman­
daient. Lally qui depuis fut Lieutenan.t-Général, & 
qui a péri d’une mort fi tragique, était I'ame de l ’en- 
treprife. L ’écrivain de cette hifioire qui travailla long- 
tems avec lu i , peut affurer qu’il n’a jamais vu d’hon,- 
me plus zé lé , & qu’il ne manqua à l ’entreprife que 
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à-vis des efeadres Anglaifes, & cette tentative fut re­
gardée à Londres comme abfurde.............
i
:
On ne put faire paffer au Prince que quelques pe­
tits fecours d’hommes & d’argent, par la mer Germa­
nique , &  par l’eft de l ’Ecoffe. Le Lord Dromond, 
frère du Duc de Pertb , Officier au fervice de France, 
arriva heureufement avec quelques piquets & trois 
compagnies du: régiment Royàl-Ecoffais. : Dès qu’il fut 
débarqué à: Montrofs ,-il fit- publier qu’il venait par 
ordre du Roi de France fecourir le.Prince de Galles, 
régent d’Ecoffe.', fon allié, & faire la guerre au Roi 
d’Angleterre Elefteur d’Hanovre, Alors les. troupes 
Holiandaifes, qui: par leur capitulation ne pouvaient 
férvir contre le Roi de France , furent obligées de 
fe conformer à cette loi de la guerre , fi longtems élu­
dée. On les fit repaffer en Hollande v tandis que la 
Cour de Londres fallait revenir dix mille Heffois à 
leur place. Ce befoin de troupes étrangères était un 
aveu du danger que l’on courait. Le Prétendant fai- 
fait répandre dans le nord &  dans l ’occident.de l’An­
gleterre ,  des nouveaux manifeftes , par lefquels il in­
vitait la nation, à fe joindre à loi. I l  déclarait qu’il 
traiterait les prifonniers: de. guerre, comme on traiter 
rait les fiens , & il renouvelait expreflement à fes 
partifans la défenfe d’attenter à la perfonne du Roi 
régnant, &  à celle des Princes de fa Màifon. Ces 
proclamations qui paraiflaient. fi générenfes dans un 
Prince dont on avait mis la tête à p rix , eurent une 
deftinée que les maximes d’ Etat peu vent feules, jufti- 
fier. Elles furent brûlées par la main du bourreau.
-1
Il était plus important & plus néceffnre de s’op- 
pofer à fes progrès.,.que de faire brûler lès manifeftes. 
Les milices Anglaifes reprirent Edimbourg. Ces milices 
répandues dans le Comté de Lancaftre lui coupent les 
vivres;il faut qu’il retourne fur fes pas. Son armée 
était tantôt forte , tantôt faible , parce qu’il n’avait 
pas de quoi la retenir, continuellement fousle drapeau
par m
par un payement exadt. Cependant il lui reliait en­
viron huit mille hommes, A peine le Prince fu t- i l  
informé que les ennemis étaient à fix milles de lui,- 
près des marais de Falkirk, qu’il courut les attaquer, 
quoiqu’ils fuflent près d’une fuis plus forts que lui. On 
fe battit de la même manière & avec la même impé- 
tuofitc qu’au combat de Prefton-pans. Ses Ecoflais fé­
condés encor d’un violent orage qui donnait au vifagc 
des Anglais , les mirent d’abord en défordre , mais 
bientôt après ils furent rompus eux-m êm es parleur 
propre impétuofité. Six piquets de troupes Françaifes 
les couvrirent, foutinrent le combat , & leur donnè­
rent le teins de fe rallier. Le Prince Edouard difait 
toujours, que s’il avait eu feulement trois mille hom­
mes de troupes réglées , il fe ferait rendu maître de 
toute l’Angleterre, '
Les -dragons Anglais commencèrent la fuite , &  
toute.l’armée Anglaife fuivit fans que les Généraux 
6c les Officiers puffént arrêter les foldats. Ils rega­
gnèrent leur camp à l’entrée de la nuit. Ce camp était 
retranché &  prefque entouré de. marais.
Le Prince demeuré maître du champ de bataille, 
prit à l’inftant le parti.d’aller les attaquer dans -leur 
camp-, malgré l’orage qui redoublait avec violence, 
Les montagnards perdirent quelque tems à chercher 
dans l’obfcurité leurs fufds , qu’ils avaient jettés dans 
faction , buvant leur coutume. Le Prince fe mec donc 
en marche avec eux- pour livrer un fécond combat ; 
ii pénètre jufqu’au camp ennemi l ’épée à la main : la 
terreur s’y répandit , & les troupes Angiaifes deux 
fois battues en un jour , quoiqu'nvec peu de p erte, 
s’cnfuirencà Edimbourg. Ils n’eurent pas fix cent hom­
mes de tués dans cette journée , mais ils laifierent- 
leurs tentes & leurs équipages au pouvoir du vain­
queur. Ces vidoires faiftienc beaucoup pour la gloire 
du Prince , mais peu encor pour fes, intérêts. Le Duc 
de Cumberland marchait en, Ecolfç; jl arriva à Edim*
Suite du Précis dtt Siècle de Louis X V . 13
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bourg le io  Février. Le Prince Edouard fut obligé de 
lever le liège du château de Sterling. L’hyver était 
rude ; les fubfiifances manquaient. Sa plus grande ref- 
fource était dans quelques partis qui erraient tantôt 
vers Invernefs, & tantôt vers Aberden, pour recueillir 
le peu de troupes & d’argent qu’on bazardait de lui 
faire gaffer de France. La plupart de ces vaiffeaux 
étaient obfervés , &  pris par les Anglais. Trois com­
pagnies du régiment de F itz -  James abordèrent heu- 
reufement. Lorfque quelque petit vailleau abordait, il 
était reçu avec des acclamations de joie ; les femmes 
couraient au devant telles menaient par la bride les 
chevaux des Officiers. On faifait valoir les moindres 
fecours, comme des renforts confidérables ; mais l ’ar­
mée du Prince Edouard n’en était pas moins greffée 
par le Duc de Cumberland. Elle était retirée dans 
Invernefs, & tout le pays n’était pas pour lui. Le 
Duc de Cumberland paffe enfin la rivière de Spée & 
marche vers Invernefs ; il falut en venir à une bataille 
décifive.
Le Prince avait à-peu-près le même nombre de trou­
pes qu’à la journée de Falkirk. Le Duc de Cumberland 
avait quinz.e bataillons, &  neufefcadrons avec un corps 
de montagnards. L’avantage du nombre était toujours 
néceffairement du côté des Anglais : ils avaient de la 
cavalerie , & une artillerie bien fervie, ce qui leur 
donnait une très grande fupériorité. Enfin ils étaient 
accoutumés à la manière de combattre des monta­
gnards qui ne les étonnait plus. Ils avaient à réparer 
aux yeux du Duc de Cumberland la honte de leurs 
défaites paffées. Les deux armées furent en préfence 
le 27 Avril-1746 à deux heures après midi dans un 
lieu nommé Cnllodeu. Les montagnards ne firent point 
leur attaque ordinaire qui était fi redoutable. La ba­
taille fut entièrement perdue, & le Prince légèrement 
bleffé fut entraîné dans la fuite la plus précipitée. Les 
lieu x,les tems font l’importance de l ’action. On a vu 
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dres des batailles de près de cent mille hommes qui 
n ’ont pas eu de grandes fuites. Mais à Culioden une 
action entre onze mille hommes d?un côté , & fept à 
huit mille de l’autre , décida du fort de trois Royaux 
mes. 11 n’y  eut pas dans ce combat neuf cent hommes 
de tués parmi les rebelles ; car c ’eft ainfi que leur maU 
heur les a fait nommer en Ecolfe même. On ne leur 
fit que trois cent vingt prifonniers. Tout s’enfuit du 
côté d’Invernefs , & y fut pourfuivi par les vainqueurs. 
Le Prince accompagné d’une centaine d’Officiers fut 
obligé de fejetter dans une rivière à trois milles d’In­
vernefs , & de la palfer à ia nage. Quand il eut gagné 
l’autre bord , il vit de loin les flammes au milieu def» 
quelles périmaient cinq ou fix cent montagnards dans 
une grange à laquelle le vainqueur avait mis le fe u , 
&  U entendit leurs cris.
S
1  “
Il y avait plufieurs femmes dans fon armée ; une 
entr’autres nommée Madame de Sèford , qui avait 
combattu à la tête des troupes de montagnards, qu’elle 
avait amenées ; elle échappa à la pourfuite ; quatre 
autres furent prifes. Tous les Officiers Français furent 
faits prifonniers de guerre ; &  celui qui fai fait la fonc­
tion de Miniftre de France auprès du Prince Edouard 
fe rendit prifonnier dans Invernefs. Les Anglais n’eu­
rent que cinquante hommes de tués , & deux eeqt 
cinquante-neuf de blefîes dans cette affaire déçifive.
11
Le Duc de Cumberland fit ciftribuer cinq mil!® 
livres Iterling ( environ cent quinze mille livres de 
France ) aux foldats : c’était lin argent qu’il avait reçu 
du Maire de Londres ; il av.dt été fourni par quelques 
citoyens qui ne l’avaient donné qu’à cette condition; 
Cette Angularité prouvait encor que le parti le plus 
riche devait être victorieux. On ne donna pas un nies- 
ment de relâche aux vaincus ; on les ponrfuivit par­
tout. Les Amples foldats fe retiraient aifcment dans 
leurs montagnes &  dans leurs déferts. Les Officiers 
fcfauvaient avec plus de peine; les uns étaient trahis
B ij
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& livrés ; les autres fe rendaient eux-mêmes dans 
l’ efpérance du pardon. Le Prince Edouard, Sullivan, 
Sheridan &  quelques-uns de fes adhérens , fe retirèrent 
d’abord dans les ruines du fort Augulle , dont il falut 
bientôtfortir. A mefure qu’il s’éloignait, il voyait di- 
.minuer le nombre de fes amis. La divifion fe mettait 
parmi eux , & ils fe reprochaient l’un à l’autre leurs 
malheurs ; ils s’aigriffaient dans leurs conteilations fur 
les partis qu’il falait prendre : plufieurs fe retirèrent: 
il ne lui refta que Sheridan & Sullivan qui l’avaient 
fuivi quand il partit de France.
Il marcha avec eux cinq jours & cinq n u its , fans 
prefque prendre un moment de repos, & manquant 
fouvent de nourriture. Ses ennemis le fuivaient à la 
pifte. Tous les environs étaient remplis de foldats qui 
le cherchaient ; & le prix mis à' fa tête redoublait leur 
diligence. Les horreurs du fort qu’il éprouvait, étaient 
en tout femblables à celles où fut réduit fon grand- 
oncle Charles I I  après la bataille de Worcefter , auïïï 
funefte que celle de Culloden. ïl n’y a pas d’exemple 
fur la terre d’une fuite de calamités aulfi finguiières & 
auiïi horribles que celles qui avaient affligé toute fa 
Maifon. 11 était né dans l’e x i l , & il n’en était forti 
que pour traîner après des victoires , fes partifans fur 
l ’échaffaut, & pour errer dans des montagnes. Son 
père chafle au berceau du palais des Rois & de fa pa­
trie , dont il avait été reconnu l’héritier légitime, 
avait fait comme lui des tentatives qui n’avaient abouti 
qu’au fupplice de fes partifans. Tout ce long amas d’in­
fortunes uniques fe préfentait fans celle au cœur du 
Prince , & il ne perdait pas l’efpérance. Il marchait à 
pied , fans appareil à fa bleflure , fans aucun fecours , 
à travers fes ennemis ; ii arriva enfin dans un petit port 
nommé Arizaig, à l’occident feptentrional d el’Ecofié.
k
La fortune fembla vouloir alors le confoler. Deux 
armateurs de Nantes faifaient voile vers cet endroit, 
&  lui apportaient de l ’argent, des hommes & des vi-
[:JUà. I j t b f -
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vres : mais avant qu’ils abordafTent , les recherches 
continuelles qu’on faifait de fa perfonne, l’obligèrent 
de partir du feul endroit où il pouvait alors trouver 
fa fureté ; & à peine furent-ils à quelques milles de ce 
port qu’il apprit que ces deux vailfeaux avaient abor­
dé , & qu’ils s’en étaient retournés. Ce contretems 
b gravait encor fo'n infortune. I! falait toujours fuir & 
fe cacher. One! un de fes partifans Irlandais au fer- 
vice d’ Efpagne , qui le joignit dans ces cruelles con­
jonctures, lui d it , qu’il pouvait trouver une retraite 
affurée dans une petite ille voiline , nommée Stornai, 
la dernière qui eft au nord-oueft de l’Ecoffe. Ils s’em­
barquèrent dans un bateau de pêcheur ; ils arrivent 
dans cet afyle ; mais à peine fo n t-ils  fur le rivage 
qu’ils apprennent qu’un détachement de l’armée du 
Duc de Cumberland eft dans l ’ifte. Le Prince &  fes 
amis furent obligés de palier la nuit dans un marais pour 
fe dérober à une pourfuite fi opiniâtre. Ils hazardè- 
rent au point du jour de rentrer dans leur petite bar­
que , & de fe remettre en mer fans provifions &  fans 
favoir quelle route tenir. A peine eurent-ils vogué 
deux milles qu’ils furent entourés de vaiffeaux en­
nemis. •
Il n’y avait plus de falut qu’en échouant entre des 
rochers furie rivage d’une petite file déferte, &prefque 
inabordable. Ce qui en d’autres tems eût été regardé 
comme une des plus cruelles infortunes, fut pour eux 
leur unique reffource. Ils cachèrent leur barque der­
rière un rocher, &  attendirent dans ce défert que les 
vailfeaux Anglais fuffent éloignés , ou que la mort 
vînt finir tant de défaftres. Il ne reliait au Prince , à 
fes am is, & aux matelots qu’un peu d’eau-de-vie pour 
foutenir leur vie malheureufe. On trouva par hazard 
quelques poiflons fecs que des pêcheurs pouffés par la 
tempête avaient lailfés fur le rivage. On rama d’file 
en file, quand les vaiffequx ennemis ne parurent plus. 
< Le Prince aborde dans cette même file de "Wift où il 
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Il y trouve un peu de fecours & de repos ; mais cette 
légère confolation ne dura giières. Des milices du Duc 
de Cumberland arrivèrent au bout de trois jçsurs dans ce 
nouvel afyle. La mort ou 1 1 captivité paraiflait inévi­
table. Le Prince avecfes deux compagnons fe cacha trois 
jours & trois nuits dans une caverne. Il fut encor trop 
heureux de fe rembarquer & de fuir dans une autre iile 
déferte , où il refta huit jours avec quelques provifions 
d’eau-de-vie , de pain d’orge & de pôiifon {'aie. On 
ne pouvait fortir de ce d éfert, &  regagner l’Ecoffe 
qu’en rifquant de tomber entre les mains des Anglais 
qui bordaient le rivage ; mais il fàlait ou périr par la 
faim ou prendre ce parti.
Ils fe remettent donc en mer &  ils abordent pendant 
la nuit. Ils erraient fur le rivage n’ayant pour habits 
que des lambeaux déchirés de vêtemens à l’ufnge des 
montagnards. Ils rencontrèrent au point du jour 
une Detnoifèile à cheval fuivie d’un jeune domeftique. 
Ils bazardèrent de lui parler. Cette Demoifeile était 
de la Maifon de Makd.ona.ll attachée aux Stuartr. I,e 
Prince qui l’avait vue dans le tems de fes fuccès, la re­
connut & s’en fit reconnaître. Elle fe jetta à les pieds : 
le Prince , fes amis, & elle fondaient en larmes , & les 
pleur? queMademoifelle de Makdmia.ll verfait dans 
cette entrevue fifingulière & fi touchante, redoublaient 
par fe danger où elie voyait lè Prince. On ne pouvait 
faire un pas fans rifquer d’être pris. Elle confcïlla au 
Prince de fe cacher dans une caverne qu’elle lui indiqua 
au pied d’unemontagne , près de la cabane d’un mon­
tagnard , connu d’elle &  affidé ;&  ellepromicde venir 
le prendre dans cette retraite, ou de lui envoyer quel­




Le Prince s'enfonça donc encor dans une cavern'e 
. avec fes fidèles compagnons. Le payfan montagnard 
leur fournit un peu de farine d’orge détrempée dans de 
l’eau ; mais ils perdirent toute efpéranee, lorfqu’ayant 
paffé deux jours dans ce fieu affreux, perfonnene vintà jr
leur fecours. Tous les environs étaient garnis de mili­
ces. 1! ne reftait plus de vivres à ces fugitifs. Une ma­
ladie cruelle affaibliffait le Prince : l’on corps était 
couvert de boutons ulcérés. Cet état, &  ce qu’ il avait 
fouffert, & totit ce qu’il avait à craindre , mettait le 
comble à cet excès des plus horribles mifères que 
la nature humaine puiffe éprouver ; mais il n’était pas 
au bout,
Mademoifelle de Makàonall envoyé enfin un exprès 
dans la caverne ; & cet exprès leur apprend que 
la retraite dans le continent eft impoffible ; qu’il faut 
fuir encor dans une petite ifle nommée Benbécula , &  
s’y réfugier dans la inaifon d’un pauvre Gentilhomme 
qu’on leur indique; que Mademoifelle de Makàonall 
s’y trouvera , & que là on verra les arrangemens qu'on 
pourra prendre pour leur fureté. La même barque qui 
les avait portés au continent les tranfporte donc dans 
cette ifle. Us marchent vers la maiion de ce Gentil­
homme. Mademoifelle de Makàonall s’embarque à 
quelques milles de-là pour lès aller trouver. Mais ils 
font à peine arrivés dans l’ifie , qu’ils apprennent que 
le Gentilhomme chez lequel ils comptaient trouver 
un ufyle , avait été enlevé la nuit avec toute fa famille. 
Le Prince & fes amis fe cachent encor dans des marais. 
Ouri enfin va à la découverte. Il rencontra Mademoi- 
felle Makàonall dans une chaumière. Elle lui dit 
qu’elle pouvait fauver le Prince en lui donnant des 
habits de fervante qu’elle avait apportés avec e l le , 
mais qu’elle ne pouvait fiiuver que lu i , qu’une feule 
perfonne de plus ferait fufpecte. Ces deux hommes 
n’héfitèrent pas à préférer fon falut au leur. Us fe répa­
rèrent en pleurant. Charles-Edouard prit des habits de 
fervante, & fui vit fous le nom de Bet-'i, Mademoifelle 
Makàouall. Les dangers ne ceflêrenc pas malgré ce 
déguifenient. Cette Demoifelle & le Prince déguifé, 
fe réfugièrent d’abord dans Tifle de Skie à l’occident de 
l’Ecoffe.
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Ils étaient dans la maifon d’un Gentilhomme , lorf- 
tjue cette maifon eft tout-à-coup invertie pat les mi­
lices ennemies. Le Prince ouvre lui-même la porte 
aux foldats. II eut le bonheur de n’étre pas reconnu ; 
mais bientôt après on fut dans l’ifle qu’il était dans 
,'ce château. Alors il G lut fe feparer de Mademoi- 
felle Makdonall, &  s’abandonner feul à fa deftinée. 
Il marcha dix milles fuîvi d’un fimple batelier. Enfin 
preJTé de la faim & prêt à fuccomber, il fé hazarda 
d’entrer dans une maifon , dont il favatt bien que le 
maître n’était pas de. fon parti. Le fils de m tr e Roi, 
lui dit-il, ment mus demander du pain fè? un habit. 
Je fais que vous êtes mon ennemi ; mais je  vous crois 
-ajjez de vertu pour ne pas abufer de nia confiance , 
de mon malheur. Prenez les mîfèrables vêtement 
qui nie couvrent, gardez-les ; vous pouvez me les ap­
porter un jour dans le palais des Rois de la Grande- 
Bretagne. Le Gentilhomme auquel il s’adreflait, fut 
touché, comme il devait l’être. Il s’empreffa de le 
fécourir autant que la pauvreté de ce pays peut le 
permettre, & lui garda le fecret.
De cette ifle il regagna encor l’Ecofîe , & fe rendit 
dans la tribu de Morar qui lui était affectionnée. Il 
erra enfuite dans le Lockaber , dans le Badenoch. Ce 
fut là qu’il appric qu’on avait arrêté Mademoifelle 
MakdonaU fa bienfaictrice , & prefque tous ceux qui 
l’avaient reçu. Il vit la lifte de tous fes partifans con­
damnés par contumace. C.’eft ce qu’on appelle en 
Angleterre un exie d" ait du dur. Il était toujours en 
danger lui-méme ; & les feules nouvelles qui lui ve­
naient , étaient celles de la prifon de fes ferviteürs, 
dont on préparait la mort.
Le bruit fe répandit alors en France que ce Prince 
était au pouvoir de fes ennemis. Ses agens de Ver- 
failles effrayés fupplièrent le Roi de permettre qu’au 
moins on Fit écrire en fa faveur. Il y  avait en France 
glufieurs prifonniers de guerre Anglais ; & les parti-
fans du Prétendant s’imaginèrent que cette conlidé- 
ration pouraît retenir la vengeance de la Cour d'An­
gleterre , &  prévenir l’effuftpn du-fang- qu’on s’atten­
dait à voir verfer fur les échaffauts. Le Marquis 
d’JrgenJou, alors- Minillre des affaires étrangères , & 
frère du Secrétaire de la guerre , s’adreffa à PAfflbaf- 
fadeur des Provinces-Unies, Monfieur Vanboty, com­
me à un médiateur. Ges deux ,Miniftres,fe.:reffemT 
Liaient en un point qui les rendait différens de pref- 
que tous lès hommes d’Etat : c’eft qu’ils mettaient 
toujours de la franchife & de l’humanité , où les au­
tres n’employent guères que la politique.
L’Ambaffadeur Vanho'dy écrivit donc une longue 
lettre au'Duc.',de-, Neucajik , Secrétaire d’Etat d’An­
gleterre. . PuiJJiez-votts , lui d ifa it-il, bannir cet art 
pernicieux que la dijcor.de: «- enfanté pour exciter Jes 
hommes à je  détruire mutuellement. Mzfémbles poli­
tiques ■ qui fubftîtuent la vengeance , la haine , la mé­
fiance , l ’avidité aux préceptes divins de la gloire des 
Rois, du jd iut des peuples.
Cette exhortation femblaic être pour la fubftance 
& pour les expreffîons d’un autre tems que le nôtre: 
on la qualifia d'homélie : elle choqua le Roi d’An­
gleterre au-lieu de l’adoucir. Il fit porter fes plaintes 
aux Etats Généraux de ce que leur Ambaffadeur avait 
ofé lui envoyer des remontrances d’un Roi ennem i, 
fur h  conduite qu’il avait à tenir envers des fujets 
rebelles. Le Duc de Reucaflle écrivit que c’était un 
procédé inouï. Les Etats Généraux réprimandèrent 
vivem.ent leur Ambaffadeur , & lui ordonnèrent de 
Lire excufe au Duc de N  eue a fl k , & de réparer fa 
faute. L’Ambaffadeur convaincu qu’il n’en avait point 
fa it, obéit & écrivît que s’il avait manqué, c’était un 
malheur mfèparabk de la condition humaine. Il pou­
vait avoir manqué aux loix d elà  politique, mais non 
à celles de l’humanité. Le ffiiniltère Anglais &  les 
Ec-ts Généraux devaient .lavoir combien le Roi de
T,
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France était en droit d’intercéder pour les Ecoffais : 
ils devaient lavoir que quand Louis X I I I  eut pris 
là Rochelle , fecourue en vain par les armées navales 
du Roi d’Angleterre Jacques I  , ce Roi envoya le 
Chevalier Montaigu au Roi de France, pour le prier 
de faire grâce aux Rochellois rebelles ; & Louis X I I I  
eut égard à cette prière. Le Miniftère Anglais n’eut 
pas la même clémence.
Jg
Il commença par tâcher de rendre le Prince Char­
les-Edouard méprifabte aux yeux du peuple, parce j
qu’il avait été terrible. On fit porter publiquement |
dans Edimbourg les drapeaux pris à .la .journée de Cul- j 
loden ; le bourreau portait celui du Prince ; les autres j 
étaient entre les mains des ramonneurs de cheminée, : 
&  le bourreau les brûla tous dans la place publique. î 
Cette farce étaitle prélude des tragédies fanglantes qui !i 
fuivircnt. ,||
O/i commença le io  Augufte 1746 par exécuter 
dix-fept officiers. Le plus confidérable était le Colo- ; 
nel du régiment de Manchefter , nomme Tounley il 
fut traîné avec huit officiers fur la claye au Heu du ; 
fupplice, dans la plaine de Itennengton près de Lon- | 
d res, & après qu’on les eut pendus on leur arracha 
le cœur dont on leur battit les joues, & on mit leurs : 
membres en quartiers. Ce fupplice eft un refte d’une 
ancienne barbarie. On arrachait Je cœur autrefois aux 
criminels condamnés , quand ils refpiraient encore. : 
On ne fait aujourd’hui cette exécution que quand 
ils font étranglés. Leur mort cft moins cruelle, & l ’ap­
pareil fanguinaire qu’on y ajoute ferc à effrayer la mul­
titude. .11 n’y eut aucun d’eux qui ne proteftât avant 
de mourir , qu’ il périffait pour une jufte caufe , & 
qui n’excitât le peuple à combattre pour elle. Deux 
jours après trois Pairs Ecoffais Furent condamnés à ; 
perdre la tête. ;
On fait qu’en Angleterre les îoix ne confidèrent , ;
:3 R
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comme nobles , que les Lords , c’eft-à-dire , les Pairs. 
Ils font jugés pour crime de haute-trahifon , d’ une 
autre manière que le refie de la nation. On choifit 
pour préfider à leur jugement un Pair à qui on donne 
le titre de Grand-Stuard du Royaume. Ce nom ré­
pond à-peu-près à celui de grand Sénéchal. Les Pairs 
de la Grande-Bretagne reçoivent alors fes ordres. Il 
les convoque dans la grande falle de ’Weftminfter par 
des lettres fcellées de fon fceau , & écrites en latin. 
Il faut qu’il ait au moins douve Pairs avec lui pour 
prononcer l’arrèt. Les leances fe tiennent avec grand 
appareil ; il s’aflied fous un dais ; le clerc de la Cou­
ronne délivre fa commiffion à un roi d’armes , qui 
la lui préfente à genoux: fix malTiers l’accompagnent 
toujours , &  font aux portières de fon carroffe , quand 
il fe rend à la falle , & quand il en fort ; & il a cent 
guinées par jour pendant Pinftruclion du procès. 
Quand les Pairs accufés font amenés devant lu i , &  
devant les Pairs leurs juges , un fergent d’armes crie 
trois fois , oye-z^  en ancienne langue françaife. Un h u it 
fier porte devant l’accufé une hache, dont le tran­
chant eft tourné vers le Grand-Stnard ; & quand l’ar­
rêt de mort efl prononcé, on tourne alors la hache 
vers le coupable.
Ce fut avec ces cérémonies lugubres qu’on amena 
à'Weftminfter les trois Lords Balmerino , Kilmarnock , 
CroKwrty, Le Chancelier faïfuit les fondions de St nard : 
ils furent tous trois convaincus.d’avoir porté les armes 
pour le Prétendant, &  condamnés à être pendus &  
ccartelés félon la loi. Le Grand-Stnard qui leur pro­
nonça l’arrêt, leur annonça en même tems , que le 
Roi en vertu de la prérogative de fa couronne , chan­
geait ce fupplice en celui de perdre la tête. L ’épou- 
fe du Lord Crormrty qui avait huit enfans &  qui 
était enceinte du neuvième , alla avec fa famille fe 
jetter aux pieds du R o i & obtint lu grâce de fon 
mari.
zg S u p p l i c e  s.
Les deux autres furent exécutés. Kilmarmch monté 
fur l ’échaffaut fetnbla témoigner du repentir. Balme- 
riuo y porta une intrépidité inébranlable. Il voulut 
mourir dans le même habit uniforme, fous lequel il 
avait combattu. Le Gouverneur de la Tour ayant crié 
félon i’ufage , vive le Roi George , Balmerino répondit 
hautement, vive le Roi Jacques &  l'on digne fils. Il 
brava la mort comme il avait bravé les juges.
On voyait prefque tous les jours des exécutions, 
on rempliflait les prifons d’accufés. Un fecrétaire du 
Prince Edouard, nommé M urray , racheta fa vie en 
découvrant au Gouvernement des fecrets, qui firent 
connaître au Roi le danger qu’il avait couru. II fit 
voir qu’il y avait en effet dans Londres & dans les 
provinces un parti caché , & que ce parti avait fourni 
d’affez grandes fommes d’argent. Mais foit que ces 
aveux ne fuffent pas alfez : circonftanciés foit plutôt 
que le Gouvernement craignit d’irriter la nation par 
des recherches odieufes, on fie contenta de pourfuivre 
ceux qui avaient une part évidente à la rébellion. Dix 
furent exécutés à Yorck , dix à Carlifie , quarante- 
fept à Londres : au mois de Novembre, on fit tirer au 
fort des foldats &  des bas officiersdont le vingtième fu- 
bit la mort, & le refte fut tranfporté dans les colonies. 
On fit mourir encor au même mois foixante & dix 
perfonnes à Penrith , à Brumpton , & à Yorck , dix à 
Carlifie, neuf à Londres. Un prêtre angiican qui avait 
eu l ’imprudence de demander au Prince Edouard l’é­
vêché de Carlifie, tandis que ce Prince était en pof- 
feffion de cette ville , y fut mené à la potence en ha­
bits pontificaux ; il harangua fortement le peuple en 
faveur de la famille du Roi Jacques, & il pria Dieu 
pour tous ceux qui périffaient comme lui dans cette 
querelle.
1 Celui dont le fort parut le plus à plaindre , fut le 1 
|j Lord Diveirooater. Son frère aîné avait eu la tête | 
■ gj tranchée à Londres en 171$ .pour avoir combattu t
&  . ' 1
....... ,..., - --------- ----------------'fprvt.
S u p p l i c e s . 29
dans la même caufe; ce fut lui qui voulut que fon fils 
encor enfant, montât fur l ’échaffaut, &  qui lui d it ,
Soyez couvert de mon fa n g , ê f  apprenez à mourir pour 
ms Rois, Son frère, puîné qui s’échappa alors , &  alla 
férvir en France , avait été enveloppé dans la condam­
nation de fon frère aîné. Il repafiii en Angleterre dès 
qu’il fut qu’il pouvait être-utile au Prince Edouard ; 
mais le vaiiTeau fur lequel il s’était embarqué avec fon 
fils &  plufieurs officiers , des armes, & de l’argent, 
fut pris par les Anglais. Il fubit la même mort que fon 
frère, & avec la même fermeté , en difant que le Roi 
de France aurait foin de fon fils. Ce jeune gentilhomme 
qui n’était point né fuiet du Roi d’ Angleterre y  fut re­
lâché , & revint en France , où le Roi exécuta en effet 
ce que fon père s’était promis , en lui donnant une 
penfion à lui & à fa fœur,
( Le dernier Pair qui mourut par la main du bourreau, fut le Lord Lovât , âgé de quatre - vingt ans ; c’était lui qui avait été le  premier moteur de l’entreprîfe. I l  
en avait jette les fondemens dès l’année 1740 ; les 
principaux mécontens s’étaient affemblés fecrettement 
chez lui ; il devait faire foulever les clans en 1745, 
lorfque le Prince Charles-Edouard s’embarqua. Il em­
ploya autant qu’il le put les fubterfuges des loix à 
défendre un refte de vie qu’il perdit enfin fur l’échafe 
faut : mais i l  mourut avec autant de grandeur d'ame ; 
qu’il avait mis dans fa conduite de finefie &  d’art ; il 
prononça tout haut ce vers d'Horace avant de rece­
voir le coup.
Duke &  décorum efl pro pairtci œorj.
Ü
Ce qu’il y  eut de plus étrange , & ce qu’on ne peut 
guères voir qu’en Angleterre , c’eft qu’un jeune étu­
diant d’Oxford , nommé Pointer , dévoué au parti J:s- 
cobite , &  enyvrc de ce fanatifme, qui produit tant de 
chofes extraordinaires dans les imaginations ardentes , 
demanda à mourir à la place du vieillard condamné.
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Il fit les plus preflantes inftances qu’on n’eut ganle 
d’écouter. Ce jeune homme ne connaîtrait point Lo­
vai ; mais il fa vait qu’il avait été le chef de la confpira- , 
tion , & le regardait comme un homme refpectable & 
néceflaire.
Le Gouvernemeht joignit aux vengeances du paffé , ,
des précautions pour l’a venir; il établit un corps de mi- fa 
lices fubfiftant vers les frontières d’Ecolfe. On dé­
pouilla tous les Seigneurs Ecoffais de leurs droits de ; 
jurifdîction, qui leur attachait leurs tribus : &  les chefs ; 
qui étaient demeurés fidèles, furent indemnifés par des 
penfions , & par d’autres avantages.
Dans les inquiétudes où l’on était en France fur la 
deftinée du Prince Edouard , on avait fait partir dès 
le mois de Juin deux petites frégates, qui abordèrent . 
heureufenient fur la côte occidentale d’Ecolfe , où ce ! 
Prince était defcendu , quand il commença cette entre- j 
prife malheureufe. On le chercha inutilement dans ] 
ce pays & dans plufieurs ifies roi fin es de la côte du ! 
Lockaber, Enfin le 29 Septembre le Prince arriva par f. 
des chemins détournés & au travers de mille périls 
nouveaux, au lieu où il était attendu. Ce qui eft étran­
ge , &  ce qui prouve bien que les cœurs étaient à lu i, j 
c ’eftque les Anglais ne furentavertis ni du débarque- I 
m ent, ni du féjour, ni du départ de ces deux vaif- P 
féaux. Iis ramenèrent le Prince jufqu’à la vue de Breft; l'fc 
mais ils trouvèrent vis-à-vis le port une efeadre An- ï  
glaife. On retourna alors en haute m er, & on revint t 
enfuite vers les côtes de Bret-gne , du côté de Mor­
laix. Une autre flotte Anglaife s’y trouve encor ; on 
hazarda de paffer à travers les v.,iflè;-:ux ennemis ; & 
enfin le Prince après tant de malheurs & de dangers , 
arriva le 10 Octobre 1746 au port de St. Paui-de-Léun , 
avec quelques-uns de fes partifans échappés comme 
lui à la recherche des vainqueurs. Voilà où aboutit 
une avanture qui eût réuifi dans les teins de la cheva- 
r ie , mais qui ne pouvait avoir de fuccès dans un teins
OÙ la difcipline militaire , l’artillerie & furtou't l’argent 
décident de tout à la longue.
Pendant que le Prince Edouard avait erré dans les 
montagnes & dans les ifles d’Ecofle , & que les éehaf- 
fauts étaient dreffés de tous côtés pour fes partifans, 
fon vainqueur le Duc de Cumberland avait été reçu à 
Londres en triomphe ; le Parlement lui affigna vingt, 
cinq mille pièces de ren te , c’eft-à-dire environ cinq 
cent cinquante mille livres , monnoîe de France, 
outre ce qu’il avait déjà. La nation Anglaife fait eîle- 
mcme ce que font ailleurs les Souverains.
Le Prince Edouard ne fut pas alors au terme de 
fes calamités : car étant réfugié en France , & fe voyant 
obligé à la fin d’en fortir pour fatisfaire les Anglais, 
qui l’exigèrent dans le traité de p a ix , fon courage 
aigri par tant de fecoufies ne voulut pas plier fous la 
nécdîité. Il réfifta aux remontrances , aux prières, 
aux ordres, prétendant qu’on devait lui tenir la parole, 
de ne le pas abandonner. On fe crut obligé de fe faifir 
de fa perfonne. Il fut arrêté , garrotté , mis en prifon, 
conduit hors de France ; ce fut-là le dernier coup , dont 
la deftinée accabla une génération de R o is , pendant 
trois cent années.
Charles-Edouard depuis ce tem s,fe cacha au relie 
de la terre. Que les hommes privés, qui fe plaignent 
de leurs petites infortunes , jettent les yeux fur ce 
Prince , & fur fes ancêtres ( a ) .
( a ) Toutes ces. particula­rités Furent écrites en 1748 fous la diftce d'un homme qui avait accompagné longtems le Prince Edouard dans fes profpéritcs & dans fes infor­tunes. L’hiftwre de ce Prince
entrait dans les mémoires de la guerre de 1741. Elle a échappé entièrement aux re­cherches de ceux qui' ont vo­lé, défiguré & vendu une par­tie du manufcrit.
CHAPITRE VINGT-SIXIEME.
Le Roi de France n'ayant pu parvenir à la paix qiiii 
propofe, gagne la bataille de Laufelt. On prend d'af- 
fatit Bergopzom. Les Rujfes mur chérit enfin au fe- 
■ cours des alliés.
Orfque cette fatale fcène tendait à fa cataftrophe
en Angleterre, Louis A7/7 achevait fes conquêtes. 
Malheureux alors partout où il n’était p as, victorieux 
partout où il était avec le Maréchal , il propofait tou­
jours une pacification néceffaire à tous les partis, 
qui n’avaient plus de prétexte pour fe détruire. L ’in­
térêt du nouveau Stadhouder ne paraiffait pas de con­
tinuer la guerre dans les commencemens d’une auto­
rité qu’il falait affermir, & qui n’ était encor foutenue 
d’aucun fublide réglé. Mais l’aniniofité contre la Cour 
de France allait fi loin , les anciennes défiances étaient 
fi invétérées , qu’un député des Etats en préfentant le 
Stadhouder aux Etats Généraux , le jour de l’inftalla- 
tion , avait dit dans fon difcours , Que la République 
avait befoin d'un Chef ^ contre unvoifin ambitieux &  
perfide quife jouait de la foi des traités. Paroles-étran­
ges , pendant qu’on traitait encore, &  dont Louis X  V  
ne fe vengea qu’en n’abufant pas de fes victoires, ce 
qui doit paraître encor plus furprenant.
Cette aigreur viole-.te était entretenue dans tous les 
efprits par la Cour de Vienne toujours indignée 
qu’on efit voulu dépouiller Maric-Thérèfe de l’héritage 
de fes pères , malgré la foi des traités ; on s’en repen­
tait-, niais les alliés n’étaient pas fatisfaits d’un repentir. 
La Cour de Londres pendantles conférences de JJréd«, 
remuait l’Europe , pour faire de nouveaux ennemis à 
Louis X i V.
Enfin le Miniftère de George I I  fit paraître dans le 
fond du Nord un fecours formidable. L ’Impératrice
des
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des Euffes Elizabeth Pstrouna , fille du C ia t Pierre, 
fit marcher cinquante mille hommes en L iv on ie , & 
promit d’équiper cinquante galères. Cet armement 
devait fe porter partout où . voudrait le Roi d’Angle- 
terre, moyennant cent mille livres fterling feulemert. 
[1 en coûtait quatre fois autant pour les dix-huit mille 
Hanovriens qui fervaient dans 1 armée Anglaife. Ce 
traité entamé longtenis auparavant s ne. put être con­
clu que le mois de Juin 1747.
i l  n’y a point d’exemple d’ unTi grand fecours verni 
de II loin , &  rien lie prouvait mieux' que le Czar Pierre 
le Grand en changeant tout dans fes vaftes E tats, avait 
préparé de grands changemens dans l ’Europe. Blais 
pendant qu’on foulevsit ainfi les extrémités dé la terre, 
le Roi de France avançait fes conquêtes : la Flandre 
Hollandaife futprife aufli rapidement que les autres pla­
ces l’avaient été ; le grand objet du Maréchal de '"Saxe 
était toujours de prendre Bîaftricht, Ce n’eft pas une de 
ces places qu’on puiffe prendre aifément apr'êà’dês.'vîcï 
toirés comme prefque tou tes les villes d’Itaîie. : Après la. 
prife de Bîaftricht, on allait à Mmègue.; <& il était 
probable qu’alors les Hollandais auraient demandé la 
paix avant qu’ un Ruffe eût pu paraître pour les Recou­
rir ; mais'on ne pouvait affiéger Maftricht , qu’en 
donnant une grande bataille & en la gagnant. ;coia- 
plettément. ,y~ ■ ■ 1
Le Roi était à la tête dë Ton armée , &  les âîïié's 
étaient campés entre lui & la ville. .Le Duc de .Cumber­
land' lès commandait encore. Le Maréchal Bathiani 
conduifalt les Autrichiens , leTrince àeVaideck  les 
Hollandais.
Le Roi voulut la'bataille , le Bîaréchal de -Saxe la 
prépara , l’événement fut le même qu’à la journée de 
Liège. Les Français furent vainqueurs , & les alliés ne 
furent pas mis dans une déroute affez complette poùr 
que le grand objet du fiége de Maftricht pût être rem- 
Suite du Précis du Siècle de Louis X V .  C
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pli. Ils fe retirèrent fous cette ville'après avoir été 
Vaincus , & laiflérentà Louis X V ,,  avec la gloire d’une 
fécondé viétoire, l ’entière liberté de toutes fes opéra­
tions dans le Brabant Hollandais. Les Anglais furènt 
encor dans cette bataille , ceux qui firent la plus brave 
réfiftance. Le Maréchal de Saxe chargea lui-même à la 
tête de quelques brigades. Les Français perdirent le 
Comte de Bavière , frère naturel de l’Empereur Charles 
V I I ,  le Marquis de Froulai Maréchal de cam p, jeune 
homme qui donnait les plus grandes efpérances, le 
Colonel B illa n , nom célèbre dans les troupes Irlan- 
daifes, le Brigadier d’Erlacb excellent O fficier, le Mar­
quis à’Auticbamp , le Comte à’Aubeterre frère de celui 
qui avait été tué au fiége de Bruxelles : le nombre 
des morts fut confidérable : le Marquis de Bonne, 
fils d’un homme qui s’était acquis une grande réputa­
tion dans fes ambaffades, y perdit une jambe. Le jeune 
Marquis de Ségur eut un bras emporté. Il avait été 
longtems fur le point de mourir des bîeffures qu’il 
avait reçues auparavant , &  à peine était-il guéri, que 
ce. nouveau coup le mit encor en danger de mort. Le 
Roi dit au Comte de Ségur fon père, votre fils méritait 
d’être invulnérable. La perte fut à-peu-près égale des 
deux côtés. Cinq à fix mille hommes tués ou bleffés 
de-part & d’autre ,fignalèrent cette journée. Le Roi 
de France la rendit célèbre par le difeours qu’il tint 
au Général Ligonier qu’on lui amena prifonnier. Ne 
vaudrait-il pas mieux  , lui dit-il ,fonger Jérieufement à 
la paix que de faire périr tant de braves gens ?
Cet Officier-Général des troupes Anglaifes , était né 
fo n fu je tfil le fit manger à fa table : &  des Ecoffais 
Officiers au fervice de France avaient péri par le dernier 
fupplice en Angleterre dans l ’infortune du Prince 
Charles-Edouard, .
En vain à chaque victoire, à chaque conquête Louis 
g  .XTr offrait toujours la paix , il ne fut jamais .écouté. 
p  Etes alliés comptaient for le fecours des Ruffes, fur i
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des fuccès en I t a lië fu r  le changement de gouverne-; 
ment en Hollande , qui devait enfanterdes armées  ^
fur les Cercles de l’Empire , fur. la. fupériorîcé des 
flottes Anglaifes , qui menaçaient toujours les poffef- 
fions de la France en Amérique & en AGe.
Il falait à Louis X V un fruit de la victoire : on mit 
le fiége devant Bergopzom, place réputée imprenable  ^
moins parce que ie célèbre Coshorny avait épuifé fon 
art, que parce qu’elle était continuellement rafraîchie 
par l’Efcaut, qui forme un bras de nier derrière elle. 
Outre ces défenfes , outre une nombreufe garnifon 
il y avait des lignes auprès des fortifications ; &  dans 
ces lignes un corps de troupes qui pouvait à tout mo­
ment fecourir la ville.
De tous les lièges qu’on a jamais fa its, celui - ci 
peut-être a été le plus difficile. On en chargea le Comte 
de Lovendbal, qui avait déjà pris une partie du Bra­
bant Hollandais. Ce Général né en Dannemarck, avait 
fervi l ’Empire de lluffie. Il s’était fignalé aux affauts 
d’Ûczakou , quand les Ruffes forcèrent les janiffaires 
dans cette ville. Il parlait prefque toutes les langues 
de l’Europe , connaiffait toutes les Cours , leur génie , 
celui des peuples, leur manière de combattre : & il 
avait enfin donné la préférence à la France, ou l’amitié 
du Ma récital de Saxe le fit recevoir en qualité de Lieu- 
tenant-GénéraL
Les alliés & les Français , les affiégés &  les aifiégeans 
même crurent que l’entreprife échouerait. Lovendbal 
fut prefque le feul qui compta fur le fuccès. Tout fut 
mis en œuvre par les alliés , garnifon renforcée, re­
cours de provifions de toute efpece par l’ Efcaut, ar- 
i tiilerie Bien fervie , forties des affiégés, attaques faîtes 
' par un corps confidérable qui protégeait les lignes 
auprès de la place , mines qu’on fit jouer en plufieurs 
* endroits. Les maladies des affîégeans campés dans ira- 
; terrain mal fa in , fécondaient encor la réfiftarice de la
G ij
ville. Ces maladies eontagieufes ; mirent plus de vingt 
■ mille hommes hors d’état de fervir; mais ils furent 
àifément remplacés. Enfin après trois femaines de tran- 
' chée ouverte , le Comte de Lovendbal fit voir qu’il y  
, avait des occafions où il faut s’élever au-deffus des rè­
gles de l’art. Les brèches n’étaient pas encor pratica­
bles. Il y avait trois ouvrages fortement endommagés , 
le ravelin d’Edem & deux battions , dont l’un s’appel- 
lait la Pucelle, & l ’autre Coehorn. Le Général réfolut 
de,donner l ’affaut à la fois à ces trois endroits, & 
d’emporter la ville.
• : ;
Les Français en bataille rangée trouvent des égaux 
& quelquefois des maîtres dans la difcipline militaire ; |
ils n’en ont point dans ces coups de main & dans Ges | 
entreprifes rapides où rim pétuofité, l ’agilité , l’ardeur 
renverfent en un moment les obftacles. Les troupes 
commandées en filence, tout étant prêt au milieu de 1 
la n u it, les affiégés fe croyant en fureté , on defcend f 
dans le foffé ; on court aux trois brèches ; douze gre­
nadiers feulement fe rendent maîtres du fort d’E­
dem , tuent ce qui veut fe défendre , font me.ttre 
bas les armes au refte épouvanté. Les battions la 
Pucelle & Coëhorn font affaillis &  emportés avec la 
même vivacité , les troupes montent en foule. On 
emporte to u t, on pouffe aux remparts, on s’y forme ; 
on entre dans la ville la bayonnette au bout de fufil : 
le Marquis de Lujac fe faifit de la porte du port ; le 
Commandant de la fortereffe de ce port fe rend à lui à 
dîfcrétion : tous les autres forts fe rendent de même.
Le vieux Baron de Cromjirom qui commandait dans 
la ville, s’enfuit vers les lignes ; le Prince de Hejfe- 
Philiffiadt veut faire quelque réfiftance dans les rues 
avec deux régimens, l ’un Ecoffais, l’autre Suiffe ; ils 
font taillés en pièces ; le refte de la garnifon fuit vers 
ces lignes qui devaien t la protéger ; ils y  portent l’épou­
vante , tout fuit ; les armes, les provifions , le bagage, j 
tout eft abandonné ; la ville eft en pillage au foldat 'j 
vainqueur. On s’y faifit au nom du Roi de d ix-fep t J
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grandes barques chargées dans le port de munitions 
de toute efpèce , & de rafraîchiffemens que les villes 
de Hollande envoyaient aux affiégés, Il y  avait fur 
les coffres en gros cara&ères, A T  invincible garnifon 
de Bergopzom. Le Roi en apprenant cette nouvelle 
fit le  Comte de Lovendbal Maréchal de France. La 
furprife fut grande à Londres, la confternation extrê­
me dans les Provinces-Unies. L ’armée des alliés fut 
découragée.
Malgré tant de fu ccè s, il était encor très difficile de 
faire la conquête de Maftricht, On réferva cette en- 
treprife pour l’année fuivante 1748- La paix efl dans 
M ajïricbt, difait le Maréchal de Saxe.
La campagne fut ouverte par les préparatifs de ce 
liège important. Il falait faire la même chofe à-peu-près 
que lorsqu’on avait affiégé Namur, s’ouvrir & s’affurer 
tous les paffages, forcer une armée entière à fe retirer, 
&  la mettre dans l’impuiffance d’agir. Ce fut la plus 
favante manoeuvre de toute cette guerre. On ne pou­
vait venir à bout de cette entreprife, fans donner le 
change aux ennemis. Il était à la fois néceffaire de les 
tromper & de laiffer ignorer fon fecret à fes propres 
troupes. Les marches devaient être tellement combi­
nées , que chaque marche abufàt l ’ennemi , &  que 
toutes réuffiffent à point nommé ; c’eft-ià ce qui fut 
imaginé par le Maréchal de Saxe , &  arrangé par Mr. 
de Cremille.
On fait d’abord croirb aux ennemis qu’on en veut à 
Bréda, Le Maréchal va lui-même conduire un grand 
convoi à Bergopzom , à la tête de vingt - cinq mille 
hommes , & femble tourner le dos à Maftricht. Une 
antre divifion marche en même tems à Tirlemont: fur 
le chemin de .Liège, une autre eft àTongres , une 
autre menace Luxembourg , & toutes enfin .marchent 
vers Maftricht à  droite &  à gauche de la Meüfe.
C iii
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Les alliés féparésenfplufieurs corps , ne yoyent le 
deflein du Maréchal que quand il n’eft plus tems de 
s’y, oppofer. La ville fe trouve invertie des deux 
côtés de là rivière ; nul fecours n’y; peut plus entrer. 
Les ennemis au nombre de près dê quatre - vingt mille 
hommes font à Mazeick , à Ruremonde. Le Duc de 
Cumberland ne peut plus qu’être témoin de la prife de 
Mailricht.
Jour arrêter cette fupériorité confiante des Fran­
çais , les Autrichiens , les Anglais & les Hollandais 
attendaient trente-cinq mille Rufles , au-Iieu de cin­
quante mille fur lefquels ils avaient d’abord compté. 
Ce fecours venu de fi loin arrivait enfin. Les Rufles 
étaient déjà dans la Franconie. C’étaiant des hommes 
infatigables, formés à la plus grande difcipline. Ils 
couchaient en plein champ , couverts d’un firnple 
manteau, &  fou vent fur la neige. La plus fauvage nour­
riture leur fufiifait. Il n’y avait pas quatre malades 
alors par régiment dans leur armée ; ce qui pouvait 
encor rendre ce fecours plus im portant, c ’eft que les 
Rufles ne défertent jamais. Leur Ileligjon différente 
de toutes les communions latines, leur langue qui n’a 
aucun rapport avec les autres , leur averfion pour les 
étrangers, rendent inconnue parmi eux la défertion, 
qui eft fi fréquente ailleurs. Enfin , c’était cette même 
nation qui avait vaincu Içs Turcs &  les Suédois, mais 
les foldats Rufles devenus fi bons , manquaient alors 
d’Offîeiers. Les nationaux favaient obçir, mais leurs 
Capitaines ne lavaient pas commander; & ils n’avaient 
plus ni un Miuiik ,n i un Lafci , ni un K eil, ni un Lo- 
vendbal à leur tête.
Tandis que le Maréchal de Saxe aïïîégeait M ailricht, 
les alliés mettaient toute l ’Europe en mouvement. On 
allait recommencer vivement la guerre en Italie, & 
les Anglais avaient attaqué les poffefliqns de la France 
ep Amérique & en Afie. Il faut voir les grandes chofes
dates»
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qu’ils faifaient alors avec peu de moyens , dans l’ancien 
& le nouveau monde.
C H A P I T R E  V I N G T - S E P T I E M E .
Voyage de f  Amiral Anfon autour du Globe.
LÂ France, ni l ’Efpagne ne peuvent être en guerre avec l’Angleterre, que cette fecouffe donnée à l ’Europe ne fe faffe fentir aux extrémités du monde. Si 
l’induftrie & l’audace de nos nations modernes ont un 
avantage fur le refte de la terre, &  fur toute l’antiquité , 
c’eft par nos expéditions maritimes. On n’efl: pas affez 
étonné peut-être de voir fortir des ports de quelques 
petites provinces inconnues autrefois aux anciennes 
nations civilifées, des flottes dont un feul vaiffeau eut 
détruit tous les navires des anciens Grecs & des Ro­
mains. D ’un côté ces. flottes vont au - delà du Gange 
fe livrer des combats à la vue des plus puiffans Em­
pires , fpectateurs tranquilles d’un art & d’une fureur 
qui n’ont point encor paffé jufqu’à eux. De l ’autre 
elles vont au-delà de l ’Amérique: fe difputer des efcla- 
ves dans un nouveau monde.
Rarement le foccès eft-il proportionné à ces entre- 
prifes , non-feulement parce qu’on ne peut prévoir 
tous les obftacles,mais parce qu’on n’employe prefque 
jamais d’affez grands moyens.
L’expédition de l’Amiral Jnfon  eft une preuve de 
ce que peut un homme intelligent &  ferme , malgré 
la faibleffe des préparatifs & la grandeur des dangers.
On fe fouvient que quand l’Angleterre déclara la 
guerre à l’Efpagne en 1 7 3 9 ,1 e  Miniftère de Londres 
envoya l ’Amiral Verno7t vers le M exique, qu’il y dé- 
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tinaitdans le même tems George Anfon à faire une 
irruption dans le Pérou, par la. mer du Sud , afin de 
ruiner fi on pouvait, ou du moins d’affaiblir par les 
deux extrémités le valte Empire que l’Efpagne a con­
quis dans cette partie du monde. On fit Anfon Com­
modore , c’eft-à-dire Chef d’efcadre ; on lui donna cinq 
vaiffeaux , une efpèce de petite frégate de huit ca­
nons , portant environ cent hommes, & deux navires 
chargés de provifions & de marchandifes ; ces deux 
navires étaient deltinés à faire le commerce à la fa­
veur de cette entreprife; car c’eftle propre des Anglais 
de mêler le négoce à la guerre. L’efcadre portait qua­
torze cent hommes d’équipage, parmi lefquels il y 
avait de vieux invalides , & deux cent jeunes gens de 
recrue ; c’était trop peu de forces , & on les fit encor 
partir trop tard. Cet armement ne fut en haute m er, 
qu’à la fin de Septembre 1740. 11 prend fa route par 
Fifle de Madère, qui appartient au Portugal. Il s’avance 
aux ifles du Cap-Verd , & range les côtes du Brefil. On 
fe repofa dans une petite ifle , nommée Ste. Cathe­
rine , couverte en tout tems de verdure & de fruits , 
à vingt-fept degrés de latitude auftrale ; & après avoir 
enfuite côtoyé le pays froid & inculte des Patagons, 
fur lequel on a débité tant de fables , le Commodore 
entra fur la fin de Février 1741 dans le détroit de le 
Maire , ce qui fait plus de cent degrés de latitude , 
franchis en moins de cinq mois. La petite chaloupe de 
huit canons , nommée/? T rya l, l ’épreuve, fut le pre­
mier navire de cette efpèce , qui ofa doubler le Cap- 
Horn. Elle s’empara depuis dans la mer du Sud , d’un 
bâtiment Efpagnol de fix cent tonneaux , dont l’équi­
page ne pouvait comprendre, comment il avait été pris 
par une barque venue d’Angleterre dans l’Océan paci-
t
i
Cependant en doublant le Cap - Horn , après avoir 
paffé le détroit de le Maire , des tempêtes extraor­
dinaires battent les vaiffeaux d’ Anfon & les difper- 




D E l’ A M I R A L A n s ON. 4'ï:
moitié de l ’équipage; le feul vaiffeau du Commodore" 
, aborde dans l'ifle déferle de Fernandez , dans la mer 
| du Sud , en remontant vers le tropique du Caprin
corne.
Un lefteur raifonnable qui voit avec quelque hor­
reur ces foins prodigieux que prennent les hommes 
pour fe rendre malheureux eux & leurs fémhlables, 
apprendra peut-être avec fatisfaélion , que George 
Anfon trouvant dans cette ille déferte le climat le plus 
doux, & le terrain le plus fertile, y fema des légu­
mes & des fruits, dont il avait apporté les femences, 
& les noyaux, & qui bientôt couvrirent l’ifle entière. 
Des Efpagnols qui y relâchèrent quelques années après, 
ayant été faits depuis prifonniers en Angleterre , jugè­
rent qu’il n’y avait qu’Anfon qui eût pu réparer par 
> cette attention généreufe, le mal que fait la guerre; 
(!, & ils le remercièrent comme leur bienfaideur.
r;
On trouva fur la côte beaucoup de lions de m er, 
’ ’ dont les mâles fe battent entr’eux pour les fe-
' melles ; & on fut étonné d’y voir dans les plaines des 
i chèvres, qui avaient les oreilles coupées, & qui par- 
; là fer virent de preuve aux avantures d’un Anglais, nom- 
: mé Shelkirji , q u i, abandonné dans cette ifle , y  avait 
I vécu feul plufieurs années. Qu’il foit permis d’adou­
cir par ces petites circonltances la trifteffe d’une hif- 
toire qui n’eft qu’un récit de meurtres & de calami- 
I tés. Une obfervation plus intéreffante fut celle de la 
variation de là  bouffole, qu’on trouva conforme au 
fvftême de Halley. L ’aiguille aimantée fuivait exac­
tement la route que ce grand aftronome lui .avait tra- 
cée. 11 donna des loix à la matière magnétique , com- 
jj me Neretoji en donna à toute la nature. Et cette petite 
j, efcadre , qui n’allait franchir des mers inconnues que 
i dans l’efpérance du pillage, fervait la philofophie fans 
i le favdir.
Anfon qui montait un vaiffeau de foixante canons 3





ayant été rejoint paj un.autre vaiffeau de guerre & 
par-cette chaloupe, nommé l ’épreuve , fit en croifant 
vers cette ifle de Fernandez, plofieurs prifes affez con- 
fidérables. Mais bientôt après s’étant avancé jufques 
vers la ligne équinoxiale, il ofa attaquer la ville de 
Paita , .fur . cette même côte de l’Amérique. Il ne fe 
fervit ni de fes vsiffeaux de guerre , ni de tout ce 
qui lui reliait d’hommes pour tenter ce coup hardi. 
Cinquante foldats dans une chaloupe à rames firent 
l ’expédition ; ils abordent pendant la nuit ; cette fur- 
prife fubite , la confufion & le défordre que l’obfcu- 
rité redouble , multiplient fë augmentent le danger. Le 
Gouverneur , la garnifon , les habitans fuient de tous 
côtés. Le Gouverneur va dans les terres raffembler 
trois cent hommes de cavalerie, & la milice des en­
virons. Les cinquante Anglais cependant font trans­
porter paîfiblement pendant, trois jours, les tréfors 
qu’ ils trouvent dans la douane & dans les maifons. 
Des efclaves nègres qui n’avaient pas fu i , efpèee d’a­
nimaux appartenant au premier qui s’en faifit, aident 
à enlever les richeffes de leurs anciens maîtres. Les 
yailTeaux de guerre abordent. Le Gouverneur n’eut 
ni la hardieffe de redefcendre dans la ville & d’y com­
battre, ni la prudence de traiter avec les vainqueurs 
pour le rachat de la ville & des effets qui reliaient 
encore. Jiifon  fit réduire Paita en cendre &  partit, 
ayant dépouillé auffî aifément les Efpagnols que ceux- 
ci avaient autrefois dépouillé les Américains. La perte 
pour l’Efpagne fut de plus de quinze cent mille pias­
tres , le gain pour les Anglais , d’environ cent quatre- 
vingt mille. Ce qui joint aux prifes précédentes en- 
ricbîflait déjà l’efcadre. Le grand nombre enlevé par 
le feorbut , biffait encor une plus grande part aux 
furvivans. Cette petite efeadre remonta enfuite vis-à- 
vis Panama, fur la côte où l’on pêche les perles, &  
s’avança devant Acapulco , au revers du Mexique. Le 
Gouvernement de Madrid ne favait pas alors le dan­
ger qu’il courait de perdre cette grande partie du 
monder
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Si l ’Amiral Vernon qui avait affiégé Carthagène fur 
la mer oppofée eût ré.uffi, il pouvait donner la main 
au Commodoïe Anfon, L ’ifthme de Panama était pris 
|  à droite & à gauche par les Anglais , &  le centre de J la domination Efpagnole perdu. Le Miniltère de Ma­
il drid averti longtems auparavant, avait pris des pré- 
!  cautions , qu’un malheur prefque fans exemple ren-
I dait inutiles. Il prévint l’efcadre à’Anfon par une
! flotte plus nombreufe, plus forte d’hommes & d’ar- 
| tillerie , fous le commandement de Don Jofepb Pi-  
I zarra, Les mêmes tempêtes qui avaient aflailli les 
| Anglais, difperfèrent les Efpagnols avant qu’ils puf- 
! fent atteindre le détroit de le Maire. Non-feulement 
f le feorbut qui fit périr la moitié des Anglais , atta-
| qua les Efpagnols avec la même furie ; mais des pro-
f ! vidons qu’on attendait de Buenos - Aires n’étant point 
B| venues, la faim fe joignit au feorbut. Deux vaiffeaux 
m Efpagnols qui ne portaient que des mourans , furent 
|Q fracaffés fur les côtes , deux autres échouèrent. Le 
4 Commandant fut obligé de Iaiffer fon vaiffeau amiral
* à Buenos-Aires ; il n’ y avait plus allez de mains pour
le gouverner, & ce vaiffeau ne put être réparé qu’au 
bout de trois années ; de forte que le Commandant 
de cette flotte retourna en Efpagne en 1746 , avec 
moins de cent hommes, qui reliaient de deux mille 
fept cent dont fa flotte était montée ; événement fu- 
nefte qui fert à faire voir que la guerre fur mer eft 
plus dangereufe que fur terre , puifesne fans combattre 
on effare prefque toujours les dangers & les extré- 




Les malheurs de Pizarro laiffèrent Anfon en pleine 
liberté dans la mer du Sud ; mais les pertes qu’An- 
fon  avait faites de fon côté , le mettaient hors d’état 
de faire de grandes entreprifes fur les terres , & fur- 
tout depuis qu’il eut appris par les prifonniers le mau­
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Aàjbn réduifit donc fes entreprifes &  fes grandes 
efpérances à fe faifir d’un galion immenfe , que le 
Mexique envoyé tous les ans dans les mers de la 
Chine à Tille de Manille capitale des Philippines, ainft 
nommées parce qu’elles furent découvertes fous le 
règne de kbilipÿe II.
1
-1
" Ce galion chargé d’argent ne ferait point p arti, fi , j  
on avait vu les’ Anglais fur les côtes, & il ne devait |
mettre à la voile , que longtems après leur départ. g
Le Commodore va donc traverfer l’Océan pacifique, j
& tous les climats oppofés à l’Afrique, entre notre 
tropique & l ’équateur. L ’avarice devenue honorable g 
par la fatigue & le ’danger, lui fait parcourir le globe | 
avec deux vaiffeaux de guerre. Le fcorbut pourfuit |
encor l ’équipage fur ces m ers, & l ’un des deux vaif- j g
féaux faifant eau de tous côtés, on eft obligé de l ’a- j:g
bandonner, & de |e brûler au milieu de la mer , de , j|
peur que fes débris ne foient portés dans quelques u|
ifles des Efpagnols , & ne leur deviennent utiles. Ce 'g
qui reftait de matelots & de foldats fur ce vaiffeau , 1
paffe dans celui d’Æzfon , & le Commodore n’a plus \ 
de fon efcadre que fon feul vaiffeau , nommé le Cen- 1
turlon, monté de fbixante canons , fuivi. de deux e t  \
pèces de chaloupes. Le Centurion échappé feul à tant j j 
de d an gersm ais délabré lu i-m êm e, & ne portant 
que des malades, relâche pour fon bonheur dans une 
des iûes Mariannes , qu’on nomme Tinian , alors pref- 
que entièrement déferte ; peuplée naguères de trente 
mille âm es, mais dont la plupart des habitans avaient | 
péri par une maladie épidémique , &  dont le refte j
avait été tranfporté dans une autre ifle par les Efpa- j
gnols, |
Le féjour de Tinian fauva l ’équipage. Cette ifle 
plus fertile que celle de Fernandez , offrait de tous 
côtés en bois, en eau pure, en animaux domeftiques, 
en fruits  ^ en légumes , tout ce qui peut fervir à la 
nourriture , aux commodités de la vie , &  au radoub
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d’un val fléau. Ce qu’on trouva de plus fîngulier , eft 
un arbre dont le. fruit reflenible pour le goût au meil­
leur pain , tréfor réel qui tranfplancé , s’il fe pouvait, 
dans nos climats, ferait bien préférable-à ces richef- 
fes'de convention , qu’on va ravir parmi tant de pé­
rils au bout de la terre. De cette ifle on rangeait 
celle de Formofe: il cingle vers la Chine à Macao, 
à l’entrée de la rivière de Canton , pour radouber le 
feul vaiffeau qui lui refte.
i l
Macao appartient depuis cent cinquante ans aux 
Portugais. L ’Empereur de la Chine leur permit de 
bâtir une ville dans cette petite ifle qui n’eft qu’un 
rocher , mais qui leur était néceflaire pour leur com­
merce. Les Chinois n’ont jamais violé depuis ce terris 
les privilèges accordés aux Portugais. Cette fidelité 
devait, ce me femble , défarmer l’auteur Anglais , qui 
a donné au public l ’hiftoire de l’expédition de l’Amiral 
A»fon. Cet bîftorien, d’ailleurs judicieux , inftruéb'f & 
bon citoyen, ne parle des Chinois que comme d’un peu­
ple méprifable , laps fo i , & fans induftrie. Quant à leur 
induftrie, elle n’eft en rien de la nature de la nôtre; q uant 
à leurs mœurs , je crois qu’il faut plutôt juger d’une 
puiflante nation , par ceux qui font à la tê te , que par 
la populace des extrémités d’une province. Il me pa­
rait que la foi des traités , gardée par le Gouverné- 
ment pendant un üécle & demi , fait plus d’honneur 
aux Chinois , qu’ils ne reçoivent de honte de l ’avidité 
& de la fourberie d’un vil peuple d’une côte de ce 
vafte Empire, F aut-il infulter la nation la plus an­
cienne &  la plus policée de la terre , parce que quel­
ques malheureux ont voulu dérober à des Anglais, 
par des larcins & par des gains illicites , la vingt- 
miiliéme partie tout au plus de ce que les Anglais 
allaient voler par force aux Efpagnols dans-la mer 
de la Chine ? Il n’y a pas longtems que les voyageurs 
éprouvaient des vexations beaucoup plus grandes dans 
plus d’un pays de l ’Europe. Qu’aurait dit un Chinois 
fi ayant fait naufrage fur les côtes, de l’Angleterre,
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il avait vu lés habitans courir en foule s’emparer avi­
dement à fes yeux de tous fes effets naufragés ?
a n
: Le Commodore ayant mis fon vaiffeau en très bon 
état à M acao, par le feeours des Chinois, & ayant 
reçu fur fon bord quelques matelots Indiens , &  quel­
ques Hollandais qui lui parurent des hommes de fer- 
v ic e ; il remet à la v o ile , feignant d’aller à Batavia, 
le difant même à fon équipage , mais n’ayant en effet 
d’autre objet que de retourner vers les Philippines, 
à la pourfuite de ce galion , qu’il préfumait être alors 
dans ces parages. Dès qu’il eft en pleine m er, il fait 
part de fon projet à tout fon monde. L ’idée d’une fi 
riche prife les remplit de joie &  d’efpérance, & re­
doubla leur courage.
Enfin le 9 Juin 174? , on découvre ce vaiffeau tant
§ défiré ; il avançait vers Manille , monté de foixante & quatre canons, dont vingt-huit n’étàient que de qua- . tre livres de balle à cartouche. Cinq cent cinquante 
“ hommes de combat compofaient l’équipage. Le tréfor 
qu’il portait n’était que d’environ quinze cent mille 
piaftres en argen t, avec de la cochenille , parce que 
tout le tréfor qui eft d’ordinaire le double , ayant été 
: : partagé , la moitié avait été portée fur un autre galion.
Le Commodore n’avait fur fon vaiffeau le Centu­
rion , que deux cent quarante hommes. Le Capitaine 1 
du galion ayant apperçu l ’ennemi, aima mieux hazar- > 
der le tréfor, que perdre fa gloire en fuyant devant 
un Anglais, & fit force de voiles hardiment pour le 
venir combattre.
La fureur de ravir des richeffes, plus forte que le 
devoir de les eonferver pour fon R o i, l ’expérience r 
des Anglais , &  les manœuvres favantes du Commo­
dore , lui donnèrent la victoire. Il n’eut que deux: 
hommes tués-dans le combat ; le galion perdit foixante 1 1 
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vingt-quatre bleffés. Il lai reliait encor plus de monde 
qu’au .-Commodore.- Cependant il fe rendit. Le vain­
queur retourna à Canton avec cette riche; prife. Il y : 
fou tint l ’honneur de fa nation en refufant de payer 
à l'Empereur de la Chine les impôts que doivent tous 
les étrangers. Il prétendait qu’un vaiffeau de guerre 
n’en devait pas : fa conduite en impofa. Le Gouver­
neur de Canton lui donna une audience, à laquelle 
il fut conduit à travers deux hayes de foldats, au 
nombre de dix m ille; après quoi il retourna dans fa 
patrie par les iflcs de la Sonde , & par le cap de 
Bonne-Efpérance, Ayant ainfi fait le tour du monde 
en victorieux , il aborda en Angleterre le 4 Juin 174 4, 
après un voyage de trois ans &  demi.
11 fit porter à Londres en triomphe fur trente-deux 
J chariots,au fon des tambours & des trompettes, &  des 
Jj, acclamations de la multitude , les richeffes qu’il avait 
Il conquifes. Ses prifes fe montaient , en argent &  en or, 
1| à dix millions monnoie de France, qui furent le prix du 
'  Commodore , de fes Officiers , des matelots &  des fol­
dats, fans que le Roi entrât en partage du fruit de leurs 
fatigues &  de leur valeur. Ces richeffes circulant bien­
tôt dans la nation contribuèrent à lui faire fupporter 
les frais immenfes de la guerre.
De fimples corfaires firent des prifes encor plus 
considérables. Le Capitaine Talbot prit avec fon feul 
vaiffeau deux navires.Français, qu’il crut dCbord ve­
nir de la Martinique , & ne porter que des marchan- 
difes communes. Mais ces deux bâtimens. Malouins 
avaient été frétés par les Efpagnols , avant que 3a guer­
re eût été déclarée entre la France & l ’Angleterre, 
^ cro ya ien t revenir en fureté. Un Efpagnol qui avait 
été Gouverneur du Pérou j, était fur l’ un de ces vaif- 
feaux, & tous les deux rapportaient des trefors en or , 
en argent, en diamans &  en marchandifes précieufes. 
Cette prife était eftîméè vingt-fix millions delivres. L ’é­
quipage du corfaire fut fi étonné de ce qu’il voyait, qu’ il
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ne:daigna pas prendre les bijoux que chaque paffager E s­
pagnol portait fur foi. Il n’y en avait: prefque aucun 
qui n’eût une épée d’o r , & un diamant au doigt ; on 
leur laiffa tout. Et quand Talbot eut amené: fes prifes 
au port de Kingfale en Irlande ,1 1  fit préfent de vingt 
guinées à chacun des ,matelots., & des domeftiques 
Eipagnols. Le butin fut partagé entre deux vaiffeaux 
corfaires, dont l ’un qui était compagnon dt  Talbot > 
avait pourfuivi en vain un autre vaiffeau nommé l’Ef- 
pérance , le plus riche des. trois.. Chaque matelot de 
ces deux corfaires eut huit cent cinquante guinées 
pour fa p art, les deux Capitaines eurent chacun trois 
mille cinq cent guinées.. Le relie fut partagé entre 
les affociés , après avoir été porté en triomphe de 
BrMïol à Londres , fur quarante-trois chariots. La plus 
grande partie de cet argent fut prêtée au Roi même , 
qui en fit une rente aux propriétaires. Cette feule prife 
valait au-delà d’une année du revenu de la Flandre en­
tière. On peutjugerfi de telles avantures encourageaient 
les Anglais à aller.en courfe , & relevaient les efpéran- 
ces d’une partie de la nation , qui envifageait dans les 
calamités publiques , des avantages fi prodigieux.
C H A P I T R E  V I N G T - H U I T I E M E . '
Louisbourg. Combats de mer :prifes immenfes quefmtt 
les Anglais.
P Ne autre entreprife commencée plus tard que celle de l’Amiral A n fo n , montre bien de quoi eft ca­pable une nation commerçante à la fois & guerrière. 
Je yeux parler du fiége de Louisbourg ; ce ne fut-point 
une opération du cabinet des MinîlUes de Londres, ce 
fut le fruit de iahardieffe des marchands de la nouvelle 
Angleterre. Cette colon ie, l ’une des plus floriffan- 
tes delà  nation Anglsife , eft éloignée d’environ qua­
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Breton, ifle alors importante pour les Français yfnué’e 
vers l’embouchure du fleuve St. Laurent, la clef' de 
leurs poffeiïions dans le nord dë F Amérique. Ce ter­
ritoire avait été confirme à la France par la paix 
d’Utrecht. La pêche de la morue qui fe fait dans 
Ces parages était l’objet d’un commerce utile , qui em­
ployait par an plus de cinq cent, petits, vaiffeaux de 
Bayonne , de St. Jean -de - -Lu?., du liavre-de-Grace 
& d’autres villes ; on en rapportait au moins trois mille 
tonneaux d’huile, néceffaires- pour les manufactures 
de toute efpèce. C’était une école de matelots ;•& 
ce commerce joint à celui de 1-a morue faîfait travail 
1er dix milles hommes, & circ'uler’dix millions.
,
Un négociant nommé P'augM, £ïdpdfë.:êt fes con- 
f citoyens d elà  nouvelle Angleterre dë lever des troil- 
H pes pour affiéger Louisbourg. On reçoit cette idée 
i| ,  avec acclamation. Ôn fait une loterie , dont le prd- 
t j>; duit foudoie. Une petite armée de. quatre mille hom- 
t . mes. On les arme, on les approvifionne, On leur four- 
i ‘ iiit des vaiffeaux de tranfport ; tout cela aux dépens
1 des habitans. Us nomment un Général ; mais il leut
falaic l’agrément de la Couf de Londres pii leur fa- 
lait furtout des vaiffeaüx de guerre. Il n’y eut de 
perdu que le tems de demander. La Cour envoyé 
l ’Amiral IFareti avec quatre vaiffeaux, protéger cette 
entreprife de tout un peuple.
%
Louisbourg eft Une place qui pouvait fe défendre, 
& rendre tous ces efforts inutiles, fi on avait eü a'ffez 
de munitions : mais c’eft lè fort de la plupart des 
établiffemens éloignés, qu’on leur envoyé rarement 
d’affez bonne heure ce q-üi leur eft néeeffaire; A  la 
première nouvelle des préparatifs Peontre la colonie $ 
le Miniftre de la marine de France fait partir un vaif- 
feau de foixante-quatre canons chargé de tout W q u i 
manquait à Louisbourg. Le vaiffeau arrive pour être 
pris à l’entrée du port par les Anglais. Le Comman­
dant de la place j après une vigoureufe défenfe, de 
Suite dit Précis du Siècle de Louis X V .  D
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cinquante jours, fut obligé de fe rendre. Les Anglais 
lui firent les conditions : ce fut d’emmener eux-mê­
mes en France la garnifon & tous les babitans au 
nombre de deux mille. On fut étonné à Breft de re­
cevoir quelques mois après une colonie entière de Fran­
çais , que des vaiffeaux Anglais Mirèrent fur le rivage.
La prife de Louisbourg fut encor fatale à la com­
pagnie Françaife des Indes ; elle avait pris à ferme 
le commerce des pelleteries du Canada, & fes vaif­
feaux au retour des grandes Indes , venaient fouvent 
mouiller à Louisbourg. Deux gros vaiffeaux de la 
compagnie y  abordent immédiatement après fa prife ? 
&  fe livrent eux-mêmes. Ce ne fut pas tout ; une 
Fatalité non moins fingulière enrichit encor les nou­
veaux. poffeffeurs du Cap - Breton. Un gros bâti­
ment Efpagnol, nommé l'Efpérance, qui avait échappé 
à des armateurs, Croyait trouver fa fureté dans le port 
de Louisbourg, comme les a u tr e s i l  y trouva la perte 
comme eux. La charge de ces trois navires, qui vin­
rent ainfi fe rendre eux-mêmesi du fond de l’âfie & 
de l ’Amérique, allait à vingt-cinq millions de livres. 
Si dès longtems on a appelle la guerre un jeu de 
hazard , les Anglais en une année gagnèrent à ce jeu 
environ trois millions de livres fterling. Non-feule­
ment les vainqueurs comptaient garder à jamais Louis- 
bourg , mais ils firent des préparatifs pour s’emparer 
de toute la nouvelle France. »
Il femble que les Anglais dallent faire de plus 
grandes, entreprifes maritimes. Us avaient alors fix 
vaiffeaux de 100 pièces de canon , treize de 9 0 , 
quinze de 80, vingt-fix de 7 0 , trente-trois de 60. 11 
y en avait trente-fept de çc à $4 canons ; & au-deff us 
-de cette form e, depuis des frégates de 40 cnh- ns 
jufqu’aux moindres , on en comptait jufqu’à u y .  
Us avaient encor quatorze galiotes à bombes . & 
dix brûlots. C’était en tout deux cent foixante
&  trois vaiffeaux de guerre , indépendamment des 
■ ■ " = • w î
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corfaires , & des vaiffeaux de tranfport. Gette mariné 
avait le fonds de quarante mille matelots. Jamais 
aucune nation n’a eu de pareilles forces. Tous, ces 
vaiffeaux ne pouvaient être armés à la fo is , il s’en 
falait beaucoup. Le nombre des foldats était trop 
difproportionné ; mais enfin en 1746 & 1747 les An­
glais avaient à la fois une flotte dans les mers d’E- 
colfe & d’Irlande , une à Spithead , une aux Indes 
Orientales , une vers la Jamaïque, une à Antigoa , & 
ils en armaient de nouvelles félon le befoin.
Il falut que la France réfiftât pendant toute la 
guerre, n’ayant en tout qu’environ trente-cinq vaif­
feaux de Roi à oppofer à cette puiffance formidable. 
Il devenait plus difficile de jour en jour de foutenir 
les colonies. Si on ne leur envoyait pas de gros con­
vois , elles demeuraient fans fecours à la merci des 
flottes Anglaifes. Si les convois partaient ou de Fran­
ce , ou des files, ils couraient rifque étant efeortés, 
d’être pris avec leurs efcortes. En effet les Français 
effuyerent quelquefois des pertes terribles; car une 
flotte marchande de quarante voiles, venant en France 
de la M artinique, fous l’efcorte de quatre vaiffeaux 
de guerre, fut rencontrée par une flotte Anglaife ; 
il y en eut trente de pris, coulés à fond , ou échoués^ 
deux vaiffeaux de l’efcorte, dont l ’un était de go ca­
nons , tombèrent au pouvoir de l’ ennemi.
En vain on tenta d’aller dans l’Amérique fepten- 
trionale, pour effayer de reprendre le Cap-Breton , ou 
pour ruiner la colonie Anglaife d’Annapoîis dans la 
nouvelle Ecoffe. Le Duc â’AiivUle, de la maifon de 
la Rochefoucault, y  fut envoyé avec quatorze vaif­
feaux. C’était un homme d’un grand courage, d’ une 
politeffe & d’une douceur de mœurs que les Fran­
çais feuls confervent dans la rudeffe attachée au fer- 
vice maritime ; mais la force de fon corps ne fécon­
dait pas celle de fon ame. Il mourut de maladie fur 
le rivage barbare de Chiboctou , après avoir vu fa
D ij
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flotte difperfée par une violente tempête, Plufieura 
vaîffeaux périrent, d’autres écartés au loin , tombè­
rent entre les mains des Anglais.
Cependant il arrivait fouvent que des Officiers Habi­
les qui efcortaient les flottes marchandes Franqaifes, 
{avaient les conduire en fureté, malgré les nombreufes 
flottes ennemies.
On en vit un exemple heureux dans les manœuvres 
de Air. du Bon de la Motte , alors Capitaine de vaif- 
feau , qui conduifant un convoi d’environ quatre-vingt 
voiles aux ffles Franqaifes de l’Amérique, attaqué par 
une efcadre e n tiè re fu t  en attirant fur lui tout le feu 
des ennemis, leur dérober le convoi, le rejoindre & 
le conduire aü Fort-Royal à St. Domingue , combattre 
encor. &  ramener plus de foixante voiles en France; 
mais il falaît bien qu’à là longue la marine Anglaife 
anéantit celle de France, &  ruinât fon commerce.
Un de leurs plus grands avantages fur m er, Fut le 
combat naval de Finifterre ; combat où ils prirent fix 
gros vaîffeaux de R o i, &  fept de la compagnie des 
Indes armés en guerre, dont quatre fe rendirent dans 
le combat , & trois autres enfuite ; le tout portant qua­
tre mille hommes d’équipage.
Londres eft remplie de négocians, &  de gens de mer 
q u is ’intéreffent beaucoup plus aux fuccès maritimes , 
qu’à tout cé quife paffe en Allemagne ou en Flandres. 
Ce fut dans la ville un tranfport de joie inouï, quand 
on vit arriver dans la Tamife le même vaiffeau le Cen­
turion , fi fameux par fon expédition autour du monde; 
il apportait la nouvelle de la bataille de Finifterre 
gagnée par ce même Anjou.., devenu à jufte titre Vice- 
Amiral-Général , & par l'Amiral IFaren. On vit arriver 
vingt - deux^ chariots chargés de l ’or , de l’argent &  
des effets pris fur. la flotte de France. La perte de ces 
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lions de France. De l ’argent de cette prife on frappa 
quelques efpèces , fur lefqueileson voyait pour légende 
Finifterre, monument flatteur à la fois & encourageant 
pour la nation , &  imitation glorieufe de l ’ufage qu’a- 
vaientles Romains de graver ainfi fur la monnoie cou­
rante , comme fur les m édailles, les plus grands évé- 
nemens de leur Empire. Cette victoire était plus 
heureufe &  plus m ile qü’étonnantê. Les Amiraux 
Anfon & Waren avaient combattu avec d ix-fept vaif- 
feaux de guerre contre fix vaiffeaux dè Roi , dont le 
meilleur ne valait pas pour la conftruction le moindre 
navire de la flotte Ânglaife.
Ce qu’il y avait de furprenant, c’eft que le Marquis 
de la jonquïère , chef de cette efcadre, eût foutenu 
longtems lé combat &  donné encor à un convoi qu’il 
amenait d elà  Martinique le tems d'échapper. Le Ca­
pitaine ; du vaiffeau le Viudfor, s’exprimait ainfi dans 
fa lettre fur cette bataille : Je n’ai jamais vu une 
meilleure conduite que celle du Commodore Français, 
£s? four dire la. vérité , tous les Officiers Français de 
cette nation ont montré un grand courage; aucun d’eux 





Il ne reliait plus aux Français fur ces mers , que fept 
vaiffeaux de guerre pour efcorter les flottes marchandes 
aux files de l’Amérique, fous le commandement de Mr. 
de YEjlanduère. Ils furent rencontrés par quatorze 
vaiffeaux Anglais. On fe battit comme à Finifterre:, 
avec le même courage & la même fortune. Le nom­
bre l’emporta ; &  l ’Amiral Jhnxkcs amena dans la 
Tam ifefix vaiffeaux des fept qu’il avait combattus.
La France n’avait plus alors qu’un feul 'vaiffeau de 
guerre. On connut dans toute fon étendue la faute du 
Cardinal de Fleuri , d’avoir négligé la mer ; cette faute 
eft difficile à réparer. La marine eft om art &  un grand 





formées en deux ou trois années par des Généraux 
habiles & appliqués ; mais il faut un long tems pour fe 
procurer une marine redoutable.
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De l ’Inde * de Madrafs , de Pondichèri. Expédition de J 
la Bourdonnaie. Conduite de du Eleix , & c .  f
P Endant que les Anglais portaient leurs armes viéto- [rieufes fur tant de mers , &  que tout le globe était I
le théâtre de la guerre, ils en reffentirent enfin les f 
effets dans leur colonie de Madrafs. Un homme à la ! 
fois négociant & guerrier , nommé Àlabê de la Bour- { 
donnait-, vengea l ’honneur du pavillon Français , au I 
fond d e l’Afie. | l
Pour rendre cet événement plus fenfible, il eft né- ! 
ceffaire de donner quelque idée de l’ In de, du coin- j 
merce des Européens dans cette vafte & riche contrée,
&  de la rivalité qui régna entr’eux , rivalité fouvent 
foutenue par les armes.
Les nations Européanes ont inondé l’Inde. On a | 
fu y faire de. grands établiffemens , on y a porté la j 
guerre,plufieurs y ont fait des fortunes immenfes, peu ! 
fe font appliqués à .connaître les antiquités de ce pays ! 
plus.renommé autrefois pour fa religion , fes fciences i 
&  fes loix que pour fes richeffes , qui ont fait de nos 1 
jours l’unique objet de nos voyages. i
Un Anglais (A )  qui a demeuré trente ans dans le 
Bengale , &  qui fait les langues moderne & ancienne 
des Brames, détruit tout ce vain amas dverreurs , dont
...... ... ' ’ r ;
( i; ) Mr. Hdw.rïl. ^
...................  ....*
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font remplies nos hiftoires des Indes , & confirme ce 
que le petit nombre d’hommes rnftruits en a penfé 
(b). Ce pays eft, fans contredit, le plus anciennement 
policé qui foit dans le monde ; les favans Chinois mê­
me lui accordent cette fupériorité. Les plus anciens 
monumens que l’Empereur Cam-hi avait recueillis 
dans fon cabinet de curiofités , étaient tous indiens. 
Le doéte &  infatigable Anglais , qui a, copié en 1754 
leur plus ancienne loi écrite , nommée le Shafta, an­
térieure au Védam, allure que cette loi a quatre mille 
fix cent foixante & fix ans d’antiquité dans le tems 
qu’il la copie. Longtems avant ce monument le plus 
ancien de la terre , s’il faut l ’en croire , cette loi était 
confacrée par la tradition , & par des hiéroglyphes 
antiques. . .
On ne fait d’ordinaire aucune difficulté dans toutes 
les relations de l ’Inde, copiées fans examen les unes 
fur les autres , de divifer toutes les nations des Indiens 
en mahométans &  en idolâtres ; mais il eft avéré que 
les Brames &  les Banians , loin d’être idolâtres y ont 
toujours reconnu un feul D ie u  créateur , que leurs 
livres appellent toujours I’E t e k n e i  ; ils le recon- 
naîffent encor au milieu .de toutes les fuperftitions 
qui défigurent leur ancien culte. Nous avons cru en 
voyant les figures monftrueufes, expofées dans leurs 
temples à la vénération publique, qu’ils adoraient des 
diables, quoique ces peuples n’ayent jamais entendu 
parler du diable. Ces repréfentations fymboliqués n’é­
taient autre chofe que les emblèmes dès vertus. La 
vertu en générai eft figurée comme une belle femme 
qui a dix bras pour réfifter aux vices. Elle porte une 
couronne , elle eft montée fur un dragon , &  tient du 
premier de fes bras droits une pique , dont la pointe 
reffemble à une fleur de lys. Ce n’eftpas ici le lieu
(6 )  J 'ai étudié, dit - i i , t Pabbé Guiantnêmej&jen'm 
tout ce qui a été écrit fur les [ trouvé qu'erreur meufonge.
Indims depuis Arrîm jsifqu'à. i , ( psg. J de là préface. )
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d’entrer dans le détail ■ de toutes leurs antiques céré*. 
munies qui fe font confervées^ jufqu’à nos jours , ni 
de difcuter Je Cbatabad & le Vèdam , ni de montrer à 
quel point Jes Brames d'aujourd'hui ont dégénéré de 
leurs ancêtres; mais quoique leur allerviffement aux 
Tartares., l'horrible cupidité & les débauches des Eu- 
ropéans , établis fur leurs cô tes, les ayent rendus pour 
la plupart fourbes & méchans; cependant l’auteur qui 
a vécu fi longtems avec'eu x  , dit , que les Brames 
qui n’ont point été corrompus par aucune fréquenta­
tion avec les comoierçans d’Europe ou par les intri­
gues des Cours.des Nabab ifon t le modèle le pim  pur 
de la vraie piété qiÇon piaffe trouver fier la face de la 
ferre ( c ) .  :y r ,:
Le climat de l'Inde eft fans contredit le plus favorable 
à la nature humaine. II n’eft pas rare d’y  voir des vieil- j 
lards.de fix7v.îngt ans. Les triftes mémoires de notre 1 
compagnie des Indes , nous apprennent que dans une |
bataille livrée par un Vice-Roi tyrpn de ce pays contre 
un autre tyran , l’un des deux nommé Anaverdikan , 1
que nous fimes affaffiner dans le combat , par, un 
traître de fes fuivqns, était âgé de cent fept années,
& qu'il avait ramené trois fois fes foldats à la charge. 
L'Empereur Aurengzeb vécut plus de cent ans. Mjdn  
ïim ohik , grand Chancelier de l ’Empire fous Mahomet- 
Sba détrôné &  rétabli par Sba-Nadir , eft mort à i’age 
de cent ans révolus. Quiconque eft fobre dans ces 
pays . jouit d’une, vie longue ife faine.
Les Indiens auraient été les peuples du monde les 
plus heureux ,  .s’ils avaient pu demeurer inconnus a u x . 
Tartares & à nous.L’ancienne coutume immémoriale., 
de leurs p h ijofop h esde finir leurs jours fur un bûcher
( c ) Le grand - prêtre de 
l’ifle Chéringam ,daiis la pro­
vince d’Areate , qui juftifia le 
Çhevalipr Zti/r contre les ae,
enfations du Gouverneur du 
’Pieix,  était un vieillard de 
cent années , refpecté pour fa 
vertu incorruptible. H lavait <
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! dans l’efpoir de recommencer une nouvelle carrière,
; ceUe des femmes de fe brûler fur le corps de leurs ma- 
i ris pour renaître avec eux fous une forme différente, 
î prouve une grande fuperftitioo, mais auffi.un grand cou- 
i rage dont nous n’approchons pas. Ges peuples autre-- 
| fois avaient horreur de tuer leurs femblables & ne 
craignaient pas de fe tuer eux-mêmes. Les femmes 
dansies caftes des Brames fe brûlent encore , mais plus ' 
I rarement qu’autrefois. Nos dévotes affligent, leur 
corps ; celles-ci le détruifent, & toutes vont contre le 




L ’horreur de répandre le fang des bêtes augmenta 
chez cette antique'nation celle de répandre le fang 
des hommes. La douceur de leurs mœurs en fit tou­
jours de très mauvais foldats. C’eft une vertu qui a 
caufé leurs malheurs , &  qui les a fait efciaves. Le 
gouvernement Tartare qui eft préciféinent celui de 
nos anciens grands fiefs , fouine t prefque tous ces peu­
ples à de petits brigands , nommés par des Vice-Rois, 
lefquels font inftitués par l ’Empereur. Tous ces tyrans 
font très riches, & le peuple très pauvre. C’eft cette 
adminiftration qui fut établie dans l ’Europe , dans 
l’Afie &  dans l ’Afrique par les Goths , les Vandales, 
les Francs, les T u rcs, tous originaires de la Tartarie , 
gouvernement entièrement contraire à celui des an­
ciens Romains , & encor plus à celui des Chinois , 
le meilleur qui foit fur la terre , après celui du petit 
nombre de peuplades policées qui ont confervé leur 
liberté,
Les Marattes dans ces vaftes pays font prefque les 
feuls qui foient libres. Ils habitent des .montagnes der­
rière la côte de M alabar, entre Goa & Bombai, dans
&
le français , & rendit de 
grands . fer vices à la com 
pagnîë des Indes. G'ëft luiU
qui t rn-tî ni fit l’Ezourvêd mu , 
dont j’ai remis le manuferit à 
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l ’efpa'ce de plus de fept cent milles. Cë font les Suiffes 
de l’Inde, auffi guerriers , moins policés , mais plus, i 
nombreux & par-là plus redoutables, te s  Vice-Rois qi ■ 
fe font la guerre , achètent leur fecours , les payent c< 
les craignent, i :
La prodigieufe fupériorité de génie &  de force qu’ont 
les Européans fur les Afiatiques orientaux , eft aflez 
prouvée par les-conquêtes que nos peuples ont faites 
chez ces nations, & qu’ils fe difputent encor tous- les 
jours. Les Portugais établis les premiers fur les côtes' 
de l ’Inde , portèrent leurs armes & leur religion dans 
l ’étendue de plus de deux mille lieues depuis le cap de 
Bonne-Efpérance jufqu’à Malaca , ayant des comptoirs 
&  des forts qui fe fecouraient les uns les autres. Phi­
lippe U m aitre du Portugal aurait pu former dans l’Inde 
une domination auffi avantageufe pour le moins que 
celle du Pérou & du ^lexique, & fans le courage & 
l ’iridulfrie desHollandais, & enfuitedes Anglais, le Pape 
aurait donné plus d’évêchés réels dans ces vaftes con­
trées , qu’il n’ en confère en Italie , &  en aurait retiré 
plus d’argent qu’il n’en lève furies peuples devenus 
les fujets.
' ' On n’ignore pas que les Hollandais font ceux qui oi 
les plus grands- établiffeniens dans cette partie d 
m on dedep uis les ifles de la Sonde jufqu’à la côte g 
de Malabar. Üfes Anglais viennent après eux. Ils font 
puiffans fur les deux côtes de la prefqu’ifle de l ’ In de,
&  jufques dans le Bengale. Les Français arrivés les 11 
derniers ont été les plus mal partagés. C’eft leur 
fort dans l ’Inde'orientale comme dans l ’occidentale.
m
Leur compagnie établie par Louis X I V , anéantie 
en 1712 , Tenaillante en 1720 dans Pondichéri, pa- 
raiffaît, ainfi qu’on l’a déjà d i t , très florilïanté ; elle 
avait beaucoup de vaiffeaux,  .de commis, de direc­
teurs , &  même des canons &  des . foldats ; mais elle 
n’a jamais pu- fournir le  moindre dividende à fes ;ac-
?
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tionnaires, du produit de fort commerce. C ’eft la 
feule compagnie de l’ Europe qui foit dans ce c a s ;&  
au fond fes actionnaires & fes créanciers n’ont jar 
mais été payés que de la conceffion faîte par le  Roi 
d’une partie db la ferme du tabac , abfolument étran­
gère a fon négoce. Par cela même elle.floriffait à Pon- 
dichéri : car l’argent de fes retours était employé à 
augmenter fes fonds, à fortifier la v ille , à l’embellir, 
à fe ménager dans l’Inde des alliés utiles»
Du Plein  homme suffi actif qu’intelligent, & auffi 
méditatif que laborieux , avait dirigé longtems le 
comptoir de Chandemajgor fur le Gange , dans la fer­
tile & riche province de Bengale, à onze cent milles 
. de Pondichéri, y  avait formé un vafte établilfem ent, 
bâti une v i l le , équipé quinze vaiffeauX. C’était une 
' conquête de génie & d’induftrie , bien préférable à 
j toutes les autres. La compagnie trouva bon que cha- i 
; que particulier fit alors le commerce pour'fon propre q 
avantage, L’adminiftrâteur en la fervant acquit une I f 
immenfe fortune. Chacun s’enrichit. Il créa encor 
j un autre établi ffenrent à Patna , en remontant le Gan- 
, ge jufqu’à trente lieues de Benarès , cette antique 
! école des Bracmanes.
Tant de fervices lui méritèrent le gouvernement 
I général des établiffemens Français à Pondichéri en 
1742. Ce fut alors_que la guerre s’ alluma entre I’An- 
gkterre & la France. On a déjà remarqué que le 
contrecoup de ces guerres fe fait toujours fentir aux 
■ extrémités du monde en Afie &  en Amérique.
!
Les Anglais ont à quatre-vingt-dix milles de I’ on- 
; dichéri la ville de Madrafs dans la province d’Ar- 
I cate. Cet établiffement eft pour l'Angleterre ce que 
Pondichéri eft pour la France. Ces deux villes font 
t rivales ; mais le commerce eft fi vafte de ce monde 
au
î> .
nôtre , rinduftrie Européane eft fi active , fi fu-
.. . 'il. '1" nsg
périeure à celle des Indiens , que ces deux colonies 
pouvaient s’enrichir fans le  nhire. 3 —
Du P/eix Gouverneur de Pondichéri  ^ &  ch ef de 
la nation Franqàîfe< dans lés Indes , avait propofé la 
-neutralité a la compagnie Anglaife. Rien n’était plus 
convenable à des coinmercans qui ne doivent point 
vendre des étoffes , &  du poivre à; main .armee. Le 
commerce eft fait pour être lë lien -des nations , pour 
confoier la terre , &  non pour la dévafter. L’huma­
nité &  la raifoh avaient fait ces :offres; la fierté; & 
l’avariqe les refufèrent. Les Anglais fe flattaient, non 
fans vraifemblance , d’être aifément vainqueurs fur 
les mers de l’Inde comme ailleurs, &  d’anéantir la 
compagnie de France.
Màbè de la Bourdcmnaie était, comme les du Quef- 
ne , le s  B a rt, les du GuJ -Trauin , capable de faire 
beaucoup avec peu , & auffi intelligent dans le com­
merce qu’habile dans la marine. Il était Gouverneur 
des ifles de Bourbon &  de Maurice , nommé à ces 
emplois par le R o i, & gérant au.nom de la compa­
gnie. Ces. ifles étaient devenues floriffantes fous ion 
adminiftration : il fort enfin de l ’ifle de Bourbon avec 
neuf vaiffeaux armés par lui en guerre , chargés d’en­
viron deux mille trois cent blancs & de huit cent 
noirs , qu’il a difcipünés lui-même, & dont il a fait de 
bons canonniers. Une efcadre Anglaife fous- l ’Amiral 
Barnet croifait dans ces mers , défendait Madrafs, 
inquiétait Pondichéri, & faifait beaucoup de prifes. 
Il attaque cette efcadre , il là difperfe, &  fe hâte d’al­
ler mettre le fiége devant Madrafs.
Des députés vinrent lui repréfenter qu’il n’était pas 
permis d’attaquer- les terres du Grand - iMogol. Ils 
avaient raifon ; c’eft le comble de la faibleffe Afiati- 
que de le fouffrir , &  de l’audace Européane de le 
A tenter. Les Français débarquent fans réfiftance ; leur 
*1 canon, eft amené devant les murailles de la ville mal
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fortifiée , défendue par une.garnifon .de cinq cent fol- 
dats. L ’établiffement Anglais confiftait dans le fort 
St. George , où étaient tous les magafins ; dans la 
ville qu’on nomme Blanche , qui n’eft habitée que par 
les Européans , &  dans celle qu’on nomme Noire, 
peuplée de négocians &  d’ ouvriers de toutes les na­
tions de l’In de, Juifs, Banians , Arméniens ,jp h o n ié - 
tans, idolâtres, nègres de différentes efpèces, Indiens 
rouges, Indiens de couleur b ro n z é e c e tte  multitude 
allait à cinquante mille âmes. Le Gouverneur fut bien­
tôt obligé de fe rendre. La rançon de la ville fut éva­
luée à onze cent mille pagodes, qui valent environ 
neuf millions de France.
La Bourdonnaie avait un ordre exprès du Miniftèré, 
de ne garder aucune des conquîtesqu’il fourrait faire 
dam dinde ; ordre peut-être ineonfidéré comme. tous 
ceux qu’on donne de loin , fur des objets qu’on n’eft 
pas à portée de connaître. Il exécuta ponâuellement 
cet ordre, &  reçut des.6tag.es &  des'furètes pour le 
payement de cette conquête qu’il ne, gardait pas. Ja­
mais on ne fut ni mieux ob éir, ni rendre un plus 
grand fervice. Il eut encor le mérite de mettre l’or­
dre dans la v ille , de calmer les frayeurs des femmes, 
toutes réfugiées dans des temples &  dans des pago­
des, de les faire reconduire chez elles avec honneur, 
& de rendre enfin la nation viétorieufe, refpecfable 
& chère aux vaincus.
»
Le fort de la France a prefque toûjours été que fes 
entreprifes &  même fes fuccès hors dé Tes frontières, 
lui font devenus funeftes. D u Pleix  gouverneur de 
la compagnie dés Indés eut le malheur d’être jaloux 
de la Bourdonnaie. Il caffa la capitulation, s’empara 
de fes vaifleaux &  voulut même le faire arrêter. Les 
Anglais & les habitans de Madrafs qui comptaient fur 
le droit des gens , demeurèrent interdits quand on 
leur annonça la violation du traité & de la parole 
d’honneur, donnée par la Bourdonnaie. Mais l ’indi-
________________________ ■ , f  ,1, ....... ...
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gnation fut extrême quand du Pleix s’étant rendu 
maître de la ville noire la détruifit de fond en comble. 
Cette barbarie fit beaucoup de mal aux colons inno- 
cen s, fans faire aucun bien aux Français. La rançon 
qu’on devait recueillir fut perdue, & le nom Français 
fut en horreur dans l’Inde. '
Au milieu des aigreurs ", dés reproches , des voies 
de fait , qu’une telle conduite produifiit, du Pleix fit 
ligner par le Confeil de Ponclichéri & par les prin­
cipaux citoyens qui étaient à fes ordres , les mémoi­
res les plus oütrageans contre fon rival. On l’accu- 
faic d’avoir exigé de Madrafs une rançon trop faible 




Enfin pour prix du plus fignalé fervice le vainqueur 
de Madrafs en arrivant à Paris fut enfermé à la Baf- 
tille. Il y réfta trois ans &  demi , pendant qu’on en­
voyait chercher des témoins contre lui dans l’Inde. 
La pertnïffion de voir fa femme & fes enfans lui fut 
refufée. Cruellement puni fur le foupçon feul , il 
contracta dans fa prifon une maladie mortelle. Mais 
avant que cette perféeution terminât fa v i e ,  il 
fut déclaré innocent par la commiffion du Confeil, 
nommée pour le juger. On douta fi dans cet état 
c’était une confolation ou une douleur de plus, d’ê­
tre jnftifié fi tard & fi Inutilement. Nulle récom- 
penfe pour fa famille de la part de la Cour, Tout 
le public lui en donnait une flatteufe en nommant 





Mais bientôt le public pardonna à fon ennemi dit 
P leix , quand il défendit Pondichéri contre les An­
glais qui l’affiégérent par terre &  par mer. L’Ami­
ral Bofawen vint l’afliéger avec environ quatre mille 
foldats Anglais ou Hollandais , &  autant d’indiens, 
renforcés encor de la pliipart des matelots de fa flotte 
compofée de vingt &  une voiles. Mr. du Pleix  fut
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a la fois commandant, ingénieur, artilleur, münition- 
naire : fes foins infatigables furent fécondés- par Mr. 
de Buffle qui repouffa fouvent les afliégeans à la tête 
d’un corps de volontaires. Tous les Officiers y'figna- 
lérerit un courage qui méritait la reconnaiflànee de 
la patrie. Cette capitale dés colonies Franqaifes qu’on 
n’avait pas cru en état de réfifter, fut fauvée cette fois. 
Ce fut une des opérations qui valurent enfin à Mr. du 
Pleix le grand cordon de St. L ou is, honneur qu’on 
n’avait jamais fait à aucun homme hors du ferviee mili­
taire. Nous verrons comme il devint le protecteur & le 
vainqueur des Vice-Rois de l’Inde & quelle cataftroghe 
fuivjt trop de gloire.
C H A P I T R E  T R E N T I É  ME.
Paix d’Aix-la-Chapelle.
I
^Ans ce flux &  ce reflux de fuceès & de pertes,
__ communs à prefque toutes les guerres, Louis
X V  ne ceffait d’être victorieux dans les Pays-Bas. 
Déjà Maftricht était prêt de fe rendre au Maréchal 
de S axe , qui l’affiégeait après la plus favante mar­
che que jamais Général eût fa îte , & de là on allait 
droit à Nimègue. Les Hollandais étaient confternés ; 
il y avait en France près de trente-cinq mille de 
leurs foldats prifonniers de guerre. Des défaftres plus 
grands que ceux de l’année 1672 femblaient menacer 
cette République , mais ce que la France gagnait d’un 
côté, elle le perdait de l’autre; fes colonies étaient 
expofées , fon commerce périffait, elle n’avait plus de 
vaiffeaux de guerre. Toutes les nations fouffraient, 
& toutes avaient befoin de la paix , comme dans les 
guerres précédentes. Près de fept mille vaiffeaux 
marchands,Toit de Fran ce, foit d’Efpagne, ou d’An-
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.An­
gleterre,, ou de Hollande, avaient;été .pris, dans Je 
cours de ces déprédations réciproques : & de-là on 
peut conclure que plus de cinquante mille familles 
avaient fait de grandes pertes. Joignez à ces défaf- 
tres la multitude des morts, la difficulté des recrues: 
c’d t  le fort de. toute guerre. -La moitié de l’Alle­
magne &  de l’Italie, les Pays-Bas étaient ravagés ; & 
pour accroître & prolonger tant de malheurs , l ’ar­
gent de l’Angleterre & de la Hollande faifait venir 
trente-cinq mille Ruffes qui étaient déjà dans la Fran- 
conie. On allait voir vers les frontières de la France 
les mêmes troupes qui avaient vaincu les Turcs &  
les Suédois.
. Ce qui caraâérifaitplus particuliérement cette.guer­
re , c’èft qu’à chaque viétoire que Louis X V  avait 
remportée , il avait offert la p a ix , & qu’on ne Pavait 
jamais acceptée. Mais enfin quand on vit que.Maf- 
tricht allait tomber après Bergopzom , & que la Hol­
lande était en danger , les ennemis demandèrent 
auffi cette paix devenue néceflàire à tout le monde.
!
Le Marquis de St. Sèvèrin, l ’un des Plénipotentiai­
res de France au congrès d’Aix-la-Chapelle, commença 
par ; déclarer qu’il venait accomplir les paroles de fon 
M aître, qiii. voulait faire la paix  ^non esi marchand * 
huas en Roi.
Louis X V  ne voulut rien pour lui ; mais il fit tout 
pour fes alliés ; il aflurait par cette paix le Royaume 
des^deux Siciîes à Bon Carlos, Prince de fon fang ; 
il établit dans Parme , Plaifance & Guaftalle , Don 
Philippe fon gendre ; le Duc de Modène fon a llié , & 
gendre du Duc d’Orléans R égen t, fut remis en pof- 
feffion de fon pays , qu*il avait perdu pour avoir pris 
les intérêts de la France. Gènes rentra dans tous fes 
droits. Tl parut plus beau , & même plus, utile-.à'la 
Cour de France, de ne penfer qu’au bonheur de fes 
alliés, que de fe faire donner deux du, trois,villes •«
J W * *
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de Flandre , qui auraient été un éternel objet de ja- 
loufie.
L’Angleterre qui n’avait eu d’antre intérêt particulier 
dans cecce guerre univerfelle que celui d’un vaiffeau , S 
y perdit beaucoup de tréfors & de fang, & la querelle I 
de ce vaiffeau; refta dans le même état où elle était . ;| 
auparavant. Le Roi de Pruffe fut celui qui retira les t 
plus grands avantages ; il conferva la conquête de la 
Siléfie, dans un temsoù toutes les Puiffances avaient 
pour maxime de ne fouffrir l ’agrandiffement d’aucun 
Prince. Le Duc de Savoie Roi de Sardaigne fut après 
le Roi de Pruffe celui qui gagna le p lu s, la Reine 
de Hongrie ayant payé fon alliance d’une partie da 
Milanais. -
'Û Après cette p a ix , la France fe rétablit comme apres 
la paix d’U trecht, &  fut encor plus iioriffante. Alors 
l’Europe chrétienne fe trouva partagée entre deux 
grands partis, qui fe ménageaient l ’un l ’autre qui 
foutenaient chacun de leur côté cette balance * le pré­
texte de tant de guerres , laquelle devrait affurer une 
éternelle paix. Les Etats de l ’Impératrice Reine de 
Hongrie, & une partie de l’Allemagne, la Ruffte, l ’An­
gleterre , laHollande , la Sardaigne , compofaient une 
de ces grandes factions. L’autre était formée par la 
France , l’Efpagne , les deux Sîciles , la Pruffe , la 
Suède. Toutes les Puiffances relièrent armées ; &  on 
efpéra un repos durable , par la crainte même que 
les deux moitiés de l’Europe femblaient infpirer l’ ime 
à l’autre.
r
Louis X I V avait le premier entretenu ces nombreu- 
fes armées , qui forcèrent les autres Princes à faire les 
mêmes efforts ; de forte qu’après la paix d’Aix-la-Cha- 
• j pelle en 1748 , les Puiffances chrétiennes de l’Europe 
eurent environ un million d’hommes fous les arm es,
&■ ’  au détriment peut-être des arts & des profefiions nécef- Suite du Précis du Siècle de Louis X V .  E
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.faires , furtout de l’agriculture : o a  fe flatta que de j| 
longtems il n’y aurait. aucun agreffeur , parceque tous 
 ^les Etats étaient' armés pour fe défendre : mais on fe ! 
flatta en vain. ;
C H A P I T R E  T R E N T E - U N I É M E .  .
E ta t de l’Europe est 6. Lisbonne détruite. Confpira- 
. tions Ê f Jupplices eu Suède. - Guerres funejies pour 
quelques territoires vers k  Canada. JPrife ,de Port- 
Mahonpar le Maréchal de Richelieu.
T  ’ Europe entière ne vit jamais luire de fi beaux jours 
que depuisTa paix d ’ Aix-la-Chapelle en 1748 juf- , 
ques vers l ’an 175 ç. Le commerce floriffait de Peters- | 
.bourg jufqu’à Cadix ; les beaux arts étaient partout en 
-honneur; on voyait entre toutes les nations une corref- ! 
pondance mutuelle ; l’Europe reflemblaît à une grande 
famille réunie ;après fes différends. Les malheurs nou­
veaux de l’Europe Comblèrent être annoncés par des 
tremblemens de terre qui fe firent fentir en plufieurs 
provinces,mais d’une manière plus terribleà Lisbonne 
qu’ailleurs. Un grand tiers de cette ville fut renverfé 
fur fes habitans ; i l  y  périt près d e  trente mille per- ■ 
fonnes : ce fléau s’étendit en Efpagne 9 la petite vil . 
de Sétubal fut prefque détruite, d’autres endomm - 
gées ; la mer s’élevant au-deffus de la chauffée <ie 
Cadîz ; engloutit tout ce qui fe trouva fur le chemin ; I, 
lesfecouffes de la terre qui ébranlaient l’Europe fe tirent 1 
lèntir :de- même, en Afrique ; &  le même jour que les 
habitans de Lisbonne périiTaient , 1a . terre s’ouvrit a 
près de Maroc ; une peuplade entière d’Arabes fut 
ènfevelie dans des abîmes ; les villes de Fez &  de 
Méquinez furent encor plus maltraitées que Lis­
bonne. J
«ÆA*—
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Ce fléau femblait devoir faire rentrer les hommes en 
eux-mêmes, & leur faire *fen tir qu’ils ne font en effet 
-que des victimes de la mort qui doivent au moins fe 
confoler les uns les autres. Les Portugais crurent ob­
tenir la clémence de D ieu  en fai-fant brûler des Juifs 
& d’autres hommes dans ce qu’ils appellent un auto da 
fé , acte de foi y que les autres nations regardent com­
me un a d e  de barbarie: mais dès ce tems - là m êm e, 
on prenait des mefures dans d’autres parties de l’Eu­




La première cataftrophe funefte fe pafla en Suède. 
Ce Royaume était devenu une république, dont le Roj 
n’était que le premier Magiftrat. Il était obligé de fe 
conformer à la pluralité des voix du Sénat: les Etats 
corapofés de la Nobleffe , de la Bourgeoifie , du Clergé 
& des Payfans, pouvaieat réformer les loix du Sénat, 
mais le Roi ne le pouvait pas.
Quelques Seigneurs plus attachés au Roi qu’aux 
nouvelles loix de la patrie , confpirèrent contre le Sé­
nat ep faveur du Monarque : tout fut découvert ; les 
conjurés furent punis de mort ; ce qui dans un Etat 
purement monarchique aurait paffé pour une adion 
vertueufe , fut regardé comme une trahifon infâme 
dans un pays devenu libre ; ainfi les mêmes actions 
font crimes ou vertus , félon les lieux & félon les 
tems.
r
Cette avanture indifpofa la Suède contre fon Roi ,
& contribua enfuite à faire déclarer la guerre ( comme 
nous le verrons ) à Frédéric Roi dePruffe, dont la fœur 
avait cpoufé le Roi de Suède. [
Les révolutions que’ce même Roi de Prufie & fes 
ennemis préparaient dès-lors , étaient un feu qui cou­
vait fous la cendre ; ce feu embrafa bientôt l’Europe, 
mais les premières étincelles vinrent d’Amérique. .
E ij
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-Une-légère querelle entre la France &  l’Angleterre, 
pour quelques terrains fauvages .vers-l’Acadie-, infpira 
une nouvelle politique à.tous les Souverains d’Europe. 
I l  eft .utile d’obferver que cette querelle était le fruit, 
de la négligence de tous les Miniilres qui travaillèrent 
en 1712 &  1713 au traité d’Utrecht. La France avait 
cédé à l’Angleterre par ce traité l ’Acadie voifinfe du 
Canada , avec toutes fes anciennes limites ; mais on 
n’avait pas fpécifié quelles étaient ces limites ; on les 
ignorait : c’eft une faute qu’on n’a jamais conimife dans 
des contrats entre particuliers. Des démêlés ontréfulté 
nécefTairement de cette omiflion. Si la philofophie & la 
juftice fe mêlaient des querelles des hommes, elles leur 
feraient voir que les Français & les Anglais fe difputaîent 
un pays fur lequel ils n’avaient aucun droit : mais ces 
premiers principes n’entrent point dans les affaires du 
monde. Une pareille difpute élevée entre de fimples 
commerqans aurait été appaiféeen deux heures par des 
arbitres ; mais entre des couronnes il fuffic de l’ambition 
ou de l ’humeur d’un fimple commiffaire pour boulever- 
fcr vingt Etats. On acçufaitles Anglais de ne chercher 
qu’à détruire entièrement le commerce de* la France 
dans cette partie de l’Amérique. Ils étaient très fupé- 
rieurs , par leurs nombreufes &  riches colonies, 
dans l’Amérique feptentrionale ; ils l ’étaient encor plus 
fur mer par leurs Hottes ; & ayant détruit la marine de 
France dans la guerre de 1 7 4 1 ils fe flattaient que 
rien ne leur réfifterait, ni dans le nouveau monde, ni fur 
nos mers : leurs efpérances furent d’abord trompées.
Ils commencèrent en 174$ par attaquer les Français 
vers le  Canada; & fans aucune déclaration de guerre , 
ils prirent plus de trois cent vaiffeaux marchands, 
comme on faifirait des barques de contrebande ; ils 
s’emparèrent même de quelques navires des autres 
nations , qui portaient aux Français des màrchandifes. 
Le Roi de France dans ces conjonctures eut une con­
duite toute différente de celle de Louis X IV .  II fe 
contenta d’abord de demander juftice ; il ne permit
..
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pas feulement alors à fes fujets d'armer en cour­
te; Louis X I V avait parlé fouvent aux autres 
Cours avec fupériorité. Louis X V  fit fentir dans tou­
tes les Cours la fupériorité que lés Anglais affeélaient. 
On avait reproché à Louis X I V  une ambition qui ten­
dait fur terré à la monarchie univërfellè; Louis X V  
fit connaître la fupériorité réelle que les Anglais pre­
naient fur les mers.
E
Cependant Louis .X T 's’alîuraîf quelque vengeance ; 
fes troupes battaient les Anglais en 17%$ vers le Ca­
nada ; il préparait , dans fes ports une flotte confidéra- 
ble , &  il comptait attaquer par terre le Roi d’Angleterre. 
George Udans fon Electorat d’Hanovre. Cette irruption1 
en Allemagne menaçait l’Europe d’un embrafement, 
allumé dans le nouveau monde; Ce fut alors que toute 
la politique de l ’Europe fut changée. Le Roi-d’Angle­
terre appella une fécondé fois du fond du Nord trente 
mille Ruflês qu’il devait foudoyer. L ’ Empire de Ruffie 
était l ’allié de l’Empereur &  de l’Impératrice Reine de 
Hongrie.. Le Roi de Pruffè devait craindre que lesRuf- 
fe s , les Impériaux & les Hanovriens ne combaüënt 
fur lui. Il avait environ cent,quarante mille hommes 
en armes ; il n’héfita pas à fe liguer avec le Roi d’An­
gleterre, pour empêcher d’une main que les Ruffes 
n’entraffent en Allemagne ,8c  pour fermer de l'autre 
le chemin aux Français. Voilà donc encor toute l’Eu­
rope en armes, & la France replongée dans de nouvel­
les calamités qu’on aurait pu éviter, fi on pouvait fe 
dérober à fa deftinée.
Le: R oi de , France eut avec facilité , &  en un mo­
m ent, tout d’argent dont il avait befoin par une de 
ces pronites reilburces qu’on ne peut connaître que 
dans unRoyaume auïfi opulent que la France. Vingt 
places nouvelles de Fermiers - généraux , &  quelques 
emprunts ,fuffîrent pour foutenir les premières années 
de la guerre. Facilité funefte qui ruina bientôt le 
Royaume. ; : ' :
: : E iîj •
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Ou feignit de menacer les côtes de l ’Angleterre. Ce
n ’était plus le tems où la Reine Elizabeth avec le re­
cours de fus feuls Anglais, ayant l’Ecoffe à craindre , 
& -pouvant à peine contenir l ’Irlande, {butint les pro­
digieux efforts de Philippe I L  Le Roi d’Angleterre 
George I I  fe crut obligé de faire venir des Hanovriens 
&  des Heffois pour défendre fes côtes. L ’Angleterre 
qui n’avait pas prévu cette fuite de fqn entreprise , 
murmura de fe voir inondée d’étrangers ; plufleurs ci­
toyens paffèrentjle la fierté à la crainte, &  tremblè­
rent pour leur liberté.
-, Le Gouvernement Anglais avait pris le change, fur 
les .deffeins.de--la  France : il craignait une invâfion, &  
il ne fongeait pas à fille  de M inorque, ce fruit de 
tant , de dépenfes prodiguées dans l ’ancienne guerre 
d e là  fuccefficro d’Efpagne.
Les Anglais avaient pris, comme on a v u , Minorque 
fur l ’Efpagne.- La poffeffion de cette conquête 'affûtée 
par tous les traités , leur était plus importante que 
Gibraltar , qui n’eft point un p o rt, & leur donnait 
l ’empire de la Méditerranée- Le Roi de France envoya 
dans cette ifle fur la fin d’A vril 1756 .le Maréchal Duc 
de Richelieu,.avec environ vingt bataillons , efeortés 
d’une douzaine de vaiffeaux du premier rang » & quel­
ques frégates que les Anglais ne croyaient pas être fi- 
tôt prêtes : tout le fut à-'point nommé, & rien ne l’était 
du côté des Anglais. Ils tentèrent au -moins,,- mais trop 
tard , d’attaquer au mois de Juin . 175 A la  flotte Fran- 
çaife commandée par le Marquis de la Galijfcnmière. 
Cette bataille ne leur eût pas confervé fille  de Minor- 
que , mais elle pouvait fauver leur gloire. L ’entreprife 
fut infruclueufe ; le Marquis de lu Galijjbimière. mit 
leur flotte en défordre, & la repouffa. Le Miniftère 
Anglais vit quelque tems avec douleur qu’ilaVait forcé 
la France à établir une marine redoutable.
Il reliait aux Anglais l ’efpérance de défendre.la ci-
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tadelle du Port-Mahon , qu’on regardait après Gibral­
tar comme la place de l’Europe la 'plus forte , par fa 
fituation , par la nature de fon terrain , & par trente 
ans de foins qu’on avait mis à la fortifier : c’était par­
tout un roc uni ; c’étaient des foliés ptofonds .de vingt 
pieds, &  en quelques endroits de tren te, taillés dans 
ce roc ; c ’étaient quatre.-vingt mines fous des ouvragés’, 
devantlefquels il était impoffible d’ouvrir la tranchée! 
tout était impénétrable au carton , &  la citadelle en­
tourée partout de ces fortifications extérieures taillées 
dans le roc vif. ' , ’ '
Le Maréchal de Richelieu tenta une entreprife plus 
.hardie que n’avait été celle de Bergopzom ; ce Lut dé. 
donner à la fois.uu affaut à tous ces ouvrages qui dé-, 
fendaient; le corps de la place. Il fut fécondé dans' 
cette entreprife audacieufe, par le Marquis de Mairie- 
bois , qui dans cette guerre déploya toujours de grands, 
taie ns.
On fut fi indigné à Londres de n’avoir pu l’emporter 
fur mer contre des Français, que l’Amiral B in g , qui 
avait combattu le Marquis de la GaliJJbnnière, fut 
condamné par une Cour martiale à être arquebufë * en 
vçrtu d’une ancienne loi portée du tems.de Charles IL  
En vain le Maréchal de Richelieu , qui du haut , d’un 
terre - p iain, avait vu toute la bataille , &  qui em pou- 
vait juger , envoya à l’auteur de" cette hrftoire une 
déclaration qui juftifiait l’Amiral Bing , déclaration 
parvenue bientôt au Roi d’Angleterre ; en vain les ju- 
^es mêmes recommandèrent fortement le condamné 
a la clémence du R o i, qui a le droit de faire grâce'; 
cet Amiral fut-exécuté. 11 était fils d’un autre Amiral 
qui avait gagné la bataille de Meffine en 1718- H 
mourut avec une grande fermeté ; &  avant d’être 
frappé , il envoya fon mémoire juftificatif à l’auteur , 
&  fes remercimens au Maréchal de Rîohelieu.
On defcendit dans les foliés malgré le feu de l ’ar-
E iiij
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tillerie Anglaife ; on planta des échelles hautes de 
treize pieds : ies Officiers & les foldats parvenus au 
«dernier échelon; s’élancaient fur le roc en montant 
fur les épaules, les uns des autres : c’eft par cette au­
dace difficile à comprendre qu’ils fe rendirent maitres 
de tous les ouvrages extérieurs, te s  troupes s’y. por­
tèrent avec: d’autant plus de courage , qu’elles avaient 
à faire à près de trois mille Anglais fécondés de tout 
ce que la nature & l’art avaient fait pour les dé­
fendre.
Le lendemain la place fe rendit. Les Anglais ne pou-
efcaîadé ces fofl.es, dans lefquels il n’était guères pof-- 
fible à un homme de fang froid de dëfcendre. Cette 
action donna une. grande gloire au Général &  à la 
nation » mais ce fut le dernier de fes fuccès contre l ’An­
gleterre. '
C H A P I T R E  T  R E N  T  E - D E U X I  E M E.
Guerre, en Allemagne. Un Ektieur dé Brandebourg 
. réjtjle à.la Maifon d’Autriche, à ? Empire Allemand, 
à celui de RiiJJk , à lu France. Evénement mémorables.
N avait admiré Louis X I  V d’avoir feul réfifté 
à l’Allemagne , à l’Angleterre , à ITtalie , à la 
Hollande v réunis contre lui. Nous;avons vu un évé­
nement :plus extraordinaire ; un Eleéteur de Brande­
bourg tenir feul contrô les forces de la Maifon d’Ær- 
triche , de la France, de la Ruffie , de la Suède , & de 
h  moitié de l’Empire.
C’eft un prodige qu’on ne peut attribuer qu’à la dis­
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Le hazard peut faire gagner une bataille , mais quand 
le faible réfifte aux forts fept années dans un pays tout 
ouvert , & répare les plus grands malheurs, ce ne 
peut être l’ouvrage dé la fortune. C’éft en quoi cette 
guerre diffère de toutes celles qui ont jamais défoléle 
monde.
I
On a déjà vu que le fécond Roi de Prude étant le  
feul Prince de l ’Europe qui eut un tréfor, &  le feul 
qui ayant mis< dans fes armées une vraie difcipline, 
avait établi une puiffance nouvelle èn Allémâgnei : Gn 
a vu combien les préparatifs du père avaient èhhafdi le 
fils àbraver feul la puiffance Autrichienne à s’em­
parer delàSiléfîe.
• L ’Impératrice-Reine attendait, que les conjonctures 
lui fourniffent. les moyens de rentrer dans cette pro­
vince. C’eût, été autrefois un objet indifférent pour 
l’Europô, qu’un petit pays, annexé à la Bohême, ap­
partînt à une maifon ou à ùrie autre : mais la politique 
s’étant rafinée, plus que perfectionnée en Europe, ainfi 
que tous les autres objets de l’efprit humain , cette 
petite querellé a mis fous les armes plus de cinq cent 
mille hommes. Il n’y eut jamais tant de combattans 
effectifs , ni dans les eroifades , ni dans les irruptions 
des conquérans de l’Afie. Voici comment cette nouvelle 
fcène s’ouvrit. '
Elizabeth , Impératrice de Ruflie , était liée avec 
l ’Impératrice Marie-Tbèrèfe par d’anciens traités , par 
Lintérêt commun qui les unifiait contre l’Empire Otto­
man i & par une inclination réciproque. A u g iifte 'III  
.Roi cle Pologne , & Electeur de Saxe , réconcilié avec 
l ’Impératrice-Reine, &  attaché à la Iluflie, à laquelle il 
devait le titre de Roi de Pologne j était intimement 
uni avec ces deux Souveraines. Ges trois Puiflarices 
avaient chacune leurs griefs contre le Roi Frédéric. 
Marie-Tberèfe xoyait la Siléfie arrachée à fa maifon ; 
Augufle &  fon Confeil fouliaitaientun dédommagement
*
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pour la Saxe ruinée par le Roi de Pruffe dans 1 ; 
guerre de 174.1 , &  il y avait entre Élisabeth & Fr - 
deric 'des fujets, de plainte - perfonnels , qui fo.uvent I
influent plus qu’on ne perde fur la deftinée des Etat .
Ces trois Puiffances animées contre le Roi de Pruffe, 
avaient entr’eiles une étroite . correfpondance, dont 
ce Prince craignait les effetsi L ’Autriche augmentait 
fes troupes, celles à'Elizabeth .étaient prêtes ; mais Je 
Roi de Pologne Electeur de Saxe.était hors d’état de 
rien entreprendre ; les finances de fon Electorat étaient 
épuifées ; nulle place: confidérable ne pouvait empê­
cher les Pruffiens de marcher a Drefde. Autant l’ ordre 
& l ’œconomie rendaient le Brandebourg formidable 
autant la diffipation avait affaibli la Saxe. Le Confeii 
Saxon du Roi de Pologne, héfitait beaucoup d’entrer, 
dans des mefures qui pouvaient lui être funeftes.
...Le Roi de Pruffe n’héfita p as, &  dès l'année 175 5 il 
prît feu l, & fans confulter perfonne , la réfolution de 
prévenir les Puiffances dont il avait de fi grands om­
brages. 11 fe ligua d’abord avec le Roi d’Angleterre 
Electeur de Hanovre , s’affura du Landgrave de Heffe* 
&  de laM aiibn de Bruhjvick, .& renonça ainli à l’al­
liance delà France. ., .
Ce fut alors que l’ahciënrie inimitié entre les JVTai- 
fons de France & àl Autriche, fomentée depuis Charles- 
Qjdnt & Français J ,  fit place à une. amitié q ui parut 
fmcérement; établie , & qui étonna toutes les nations. 
Le Roi de France qui avait fait une guerre fi cruelle ,à 
Marie-Tbérèfe devint fon a llié , &  le Roi de Pruffe qui 
avaitété allié delà France, devint fon ennemLLa Fran­
ce & 1’Autriche s’unirent après crois cent ans d’une d it  
corde toujours iangiante. Ce que n’avaient pu tant de 
traités de paix , tant de mariages , un mécontentement 
reçu d’ ure Electeur, le fit en un moment. Le Parlement 
$ d’Angleterre...appella cette union ntonjlrmufe nia is
étant néceffaire, elle était très naturelle. On pouvait
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même efpérer que ces deuxMaifons puiffantes réunies, 
fécondées de la R u ffie , de la Suède , &  de plufieurs 
Etats de l ’Empire , pourraient contenir le relie de 
l’Europe.
Le traité fut ligné à Verfailîes entre Louis- X V  
8c Marie-Thêrèfe. L’Abbé de Bernis , depuis Cardinal, 
eutfeul l’honneur dé ce fameux traité , qui detruifait 
tout l’édifice du Cardinal de X ichelieu , &  qui femblait 
en élever un autre plus haut & plus vafte. Il fut bientôt 
après Miniftre d’E ta t, & prefqu’auffi-tôt difgracié. On 
ne voit que des révolutions dans les affaires publiques 
& particulières. ' ’
Le Roi de Pruffe menacé de tous côtés n’en fut quë 
plus promt à fe mettre en campagne. Il fait marcher 
fes troupes dans la Saxe qui était ptefque fans 
fenfe, comptant fe faire de cette province un rempart 
contre la puiffance Autrichienne , & un chemin pour 
aller, jufqu’à elle. Il s’empare d’abord de Leipfick; 
une partie defon armée fe préfente devant Drefde ; le 
Roi Augujie fe retire comme fcn pcre devant Charles 
X I I ' ; il quitte fa capitale & va occuper le camp de 
Pirna près de Kœnigftein , fur le chemin de la Bohê­
me , & fur la rive de l’E lb e , où i l  fe croit en fureté.
Frédéric entre dans Drefde en maître , fous le nom 
de protecteur. La Reine de Pologne fille de l ’Empe­
reur Jofepb n ’avait point voulu fuir ; on lui demanda 
les clefs des archives. Sur le refus qu’elle fit de les 
donner, on fe mit en devoir d’ouvrir les portes ; la 
Reine, fe plaça au-devant, fe flattant qu’on refpederait 
fa perfonne& fa fermeté ; on ne refpeda n'i l’une ni 
l'autre ; ellë vit ouvrir ce dépôt de l’Etat. Il importait 
au Roi de Pruffe d’y trouver des preuves des deffeins 
de k  Saxe contre lui ; il trouva en effet des témoi­
gnages de la crainte qu’ il infpirait ; mais cette même 
crainte, qui aurait du forcer la Cour de Drefde à fe 
mettre en défenfe , ne fervit qu’à la -rendre victime
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d’un voifin puiffant. Elle fentit trop tard qu’il eût falu , 
dans la fkuarionoù était la Saxe depuis tant d’années , 
donner tout à la guerre,& ,rien: aux plaifirs. Il eft des 
pofitions où l’on n’a d’autre parti à  prendre que celui 
de fe préparer à combattre, à-vaincre ou à périr.
..  Au bruit de cette invafion , le Confeil aulique de
l ’Empereur déclara le Roi de Prude perturbateur du 
repos public, &  rebelle. Il était difficile de faire 
valoir cette déclaration contre un Prince qui avait près 
de cent cinquante mille combattans à fes ordres. Il 
répondit aux.loix par une bataille ; elle fe donna en­
tre lui & l’armée Autrichienne , qu’il alla chercher 
à l’entrée de la Bohême près d’un bourg nommé 
Lovolitz. •
D r e s d e
Cette première bataille fut indéçife par le nombre 
des morts , mais elle ne le fut point par les fuites» 
qu’elle eut, ,On ne put empêcher le Roi de bloquer les 
Saxons dans le camp, de I’irna même ; les Autrichiens 
ne purent jamais leur, prêter la main ; &  cette petite 
armée du Roi de Pologne, compofée d’environ treize 
à quatorze, mille hommes , fe, rendit prifonnière de 
guerre , fept jours après la bataille.
t dugufte , dans cette capitulation fingulière , feul 
événement militaire entre lui & le  Roi de Prude , de­
manda fenlëment qu’on ne fit point fes gardes prifon- 
niers; ''Frédéric répondit, qu’il ne pouvait écouter cette 
prière ,qué ces gardes ferviraient infailliblement contre 
lui , qu'il ne voulait pas avoir la peine" de les prendre
tme fécondé fois. Cette réponfe fut une terrible leçon 
à tous les Princes , qu’il fautfe rendre puiffant, quand 
on a un voifin puiffant. : 1 .
. Le Roi de Pologne ayant perdu ainfi fon Elecîorat 
& fon armée, demanda des paffeports à fon ennemi 
pour aller en Pologne ; ils lui furent aifément accor­
des ; on eut la p’oliteffe infultante de lui fournir .des
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chevaux de polie. Il alla de fes Etats héréditaires 
dans fon Royaume électif, où il ne trouva peifonne 
qui propofât même de s’armer pour fecourir fon Roi. 
Tout ,1’Eleétorat fut mis à contribution , & le Roi de 
Truffe en faifant la guerre trouva dans les pays envahis 
de quoi la foutenir. La Reine de Pologne ,ne fuivit 
point fon m ari, elle refta dans D refde, le chagrin y  
termina bientôt fa vie. L ’Europe plaignit cette famille 
infortunée ; mais dans le cours de ces calamités publi­
ques , un million de familles éffuyaient des malheurs 
non moins grands ^quoique plus obfcurs. Les Magîf- 
jrats municipaux de Leipfick firent des remontrances 
fur les contributions que le vainqueur leurimpofait, ils 
fe dirent dans l’impuiffance de payer , on les mit en 
prifon, & ils payèrent.
Jamais on ne donna tant de batailles que dans cette 
guerre. Les Ruffes entrèrent dans les Etats Pruffiens 
par la Pologne. Les Franqais devenus auxiliaires de la 
Reine d’H ongrie, combattirent pour lui faire rendre 
cette même Siléfie  ^ dont ils avaient contribué à, la 
dépouiller quelques années auparavant , lorfqu’ils 
étaient les alliés du Roi dePruffe. Le Roi d’Angleterre 
qu’on avait vu le partifan le plus déclaré de laM aifon 
d'Autriche , devint un de fes plus dangereux ennemis. 
La Suède , qui autrefois avait porté de fi grands coups 
à cette Maifon Impériale d'Autriche, la fervit alors 
contre le Roi de Pruffe, moyennant neuf cent mille 
francs que le Aliniftère Franqais lui donnait, &  ce fut 
elle qui caufa le moins de ravages.
L ’Allemagne fe vit déchirée par beaucoup plus d’ar­
mées nationales & étrangères, qu’il n’ y en eut dans la 
fameufe guerre de trente ans.
Tandis que les Rufiès venaient au fecours de l’Autri­
che par la Pologne , les Français entraient par le Duché 
de Clèvcs, & par V e fe l, que les Pruffiens abandonnè­
rent : ils prirent toute la Heffe ; ils marchèrent vers
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le pays de Hanovre , contre une armée d’Anglàisy 
d’Hanovriens , d’Heffois, conduite par ce même Duc? 
de Cumberland qui avait attaqué Louis X V  à Fon- 
tenoi.
Le Roi de Pruffe allait chercher l’armée Autrichienne 
en Bohême ; B oppofait-un corps confidérable aux 
Ruffes. Les troupes de l ’Empire , qu’on appellait les 
troupes d’exécution ,. étaient commandées pour pé- 
nétrer dans la Saxe, tombée toute entière au pouvoir 
du Pruffien. Ainfi l'Allemagne était en proie à fix 
armées formidables qui la dévoraient en même tems.
D ’abord le Roi de Pruffe court attaquer le Prince 
Charles de Lorraine , frère de l’Empereur, & le Gé­
néral Broun auprès de Prague. La bataille fut fanglante; 
le Pruffien la gagna , & une partie de l’infanterie Au­
trichienne fut obligée defe jetter dans Prague, où elle 
fut bloquée plus de deux mois par le vainqueur. Une 
foule de Princes était dans la v ille , les provifions com­
mençaient à manquer ; on ne doutait pas que Prague 
ne fubit bientôt le joug , &  que l’Autriche ne fût 
plus accablée par Frédéric que par Gujiave-Adolpbe.
’ Le vainqueur perdit tout le fruit de fa conquête en 
voulapf tout.emporter à la fois. Le Comte de Caunitz 
premier Miniftre de Marie-Thérèfe, homme auffi a d if 
dans le cabinet que le Roi de Pruffe l ’était en campa­
gne , avait déjà fait raffembler une armée fous le com­
mandement du Maréchal Daim. Le Roi de Pruffe ne 
balança pas à courir attaquer cette armée que la ré­
putation de fes victoires devait intimider. Cette armée 
une fois- diffipée , Prague bombardée depuis quelque 
tems allait fe rendre à difcrétion. Il devenait le maître 
abfolu de l’Allemagne. Le Maréchal Daim  retrancha 
les troupes fur la croupe d’une colline. Les Pruffiens y 
montèrent jufqu’à fept fo is , comme à un affaut géné- - 
fa l ; ils furent fept foîs.repouffés &  renverfés. Le Roi 
perdit environ vingt-cinq mille hommes en morts,, en
tk
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bielles, en fuyards, en déferteurs. Le Prince Charles 
de Lorraine renfermé dans Prague , en fortit&pourl'ui- 
vit les Pruflîens. La révolution fut auffi grande que 
l’avaient été auparavant les exploits & les efpérances 
du Roi de Prufle,
■
. Les Français .de leur côté fécondaient ppiffamment 
Marie - Tbérèfe,... Le Maréchal û’Etrèes qui les com­
mandait avait déjà pafïe le Vefer : il fuivit pas à pas 
le Duc de Cumberland nets Minclen , il l ’atteignit vers 
Haftinbek, lui livra bataille & remporta une victoire 
coroplefte. Les Princes de Condé &  de la Marche- 
Cànti fignalèrent dans cette journée leurs premières 
armes le fang de France foutenaît la gloire de la 
patrie contre le fang d'Angleterre. On y perdit un 
Comte de Lavai - Moutmoreiicï &  un brave Officier de 
la maifon d t  B ujjî. Un coup de fufd qu’on crut long- 
tems mortel., perça le Comte du Châtelet de la .Maifon 
de Lorraine, fils de cette célèbre.Marquife d u Châtelet, 
dont le nom ne périra jamais parmi ceux qui lavent 
qu’une Dame.Françaife a commenté le  grand Neiviou.
iÉlJ
Remarquons ici que des intrigues de Cour‘ avaient 
déjà ôté le commandement au Maréchal à’ Etrèes. Les 
ordres étaient partis pour lui faire cet affront, tandis 
qu’il .gagnait une bataille. On affectait à la Cour, de fe 
plaindre qu’il n’eût pas:ericor pris tout l’Electorat d’Ha. 
novre , & qu’il n’eût pas marché jufqu’à Magdebourg. 
On penfait que tout devait fe terminer en une campagne. 
Telle avait été la confiance desFrançaîs quand ils firent 
un Empereur , &  qu’ils crurent difpofer des Etats de 
la Maifon à’Autriche en 1741. Telle elle avait été .,, 
quand au commencement du fiéde Louis X I V  &  
Philippe V ,  maîtres de lîltalie &  de la Flandre -fé­
condés de deux Electeurs , penlaient donner des 
lois à l’Europe , & l’on fut toûjours trompé. Le Maré­
chal d’Etrées d ifait, que ce n’était pas allez de s’a­
vancer en Allemagne , qu’il falait fe préparer les 
moyens d’en fortir. Sa conduite & fa valeur prouvè- I
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rent que lors qu’on envoyé une arm ée,on doit biffer 
faire le Générai. Car fi on l’a choifi , oni a eu en lui 
confiance.
C H A P I T  R E T  R E N T  E - T  R O I S I É M E.
Suite des événemens mémorables. U  armée Anglaife obli­
gée de capiitler. Journée de Rosbac. Révolutions.
I
\
LE Miniftère de France àvait déjà fait partir le Maréchal de Richelieu pour commanderTaftnée du Maréchal d’Efréer, avant qu’on eût fu la victoire 
importante de ce Général. Le Maréchal de Richelieu, 
lohgtems célèbre par les agrémens de fa figure & de 
fon efprit ,8c devenu plus célèbre p arla  défenfe de 
Gènes & par la prife de Minorque , alla combattre le 
Duc de Cumberland i il le pouffa jufqu’à l’embouchure 
de l ’Elbe , &  là il le força à capituler avec toute fon 
armée. Cette capitulation plus fîngulière qu’une ba­
taille gagnée, était non moins glorieufe. L ’armée du 
Duc de Cumberland fut obligée par écrit de fe retirer 
au-delà de l’Elbe , & de biffer le champ libre auxFran- 
çais contre le Roi de Pruffe. Il ravageait la Saxe» 
mais on ruinait auffi fon pays. Le Général Autrichien 
Haddik avait furpris la ville de B erlin , & lui avait 





Alors la perte de ce Monarque paraiffait inévitable. 
Sa grande déroute auprès de Prague, fes troupes bat­
tues près de Landshut à l ’entrée de la Siléfie, une 
bataille contre les Ruflss indécife, mais fanglante ; 
tout l’affaibiiflait.
Il pouvait être enveloppé d’nn côté par l ’armée du 
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pire, tandis que les Autrichiens & les Ruffes entraient 
en Siléfie. Sa perte paraiffait fi certaine, que le Con- 
feil aulique n’héfita pas à déclarer qu’il avait encouru 
la peine du ban de l’Empire , &  qu’il était privé de 
tous fes fiefs, droits, grâces , privilèges, &c. il fem- 
bla lui-même défefpérer pour lors de fa fortune , &  
n’envifagea plus qu’une mort glorieufe. Il fit une 
efpèce de teftament philofophique ; & telle était la 
liberté de fon efprit au milieu de fes malheurs, qu’il 
l ’écrivit en vers français; Cette anecdote eft unique. .
?
1,
Le Prince de Soubife , Général d’un , courage tran­
quille & ferm e, d’un efprit fage , d’une conduite rne- 
furée , marchait contre lui en S axe , à la tête d’une 
forte arm ée, que le Miniftère avait encor renforcée 
d’une partie de celle du Maréchal de Richelieu. Cette 
armée était jointe à celle des Cercles commandée par 
le Prince d'Riïdbourgbaufen.
Frédéric entouré de tant d’ennèmis prit le parti 
d’aller mourir les armes à la main dans les rangs de 
l ’armée du Prince de Soubife , &  cependant i l  prit 
toutes lés mefures pour vaincre. Il alla reconnaître 
l ’armée de France & des Cercles , & fe retira d’abord 
devant elle pour prendre une pofition avantageufe. 
Lé Prince d ’Hildbmrgbaufen voulut abfolument atta­
quer. Son fentiment- devait prévaloir , parce que les 
Français n’étaient qu’auxiliaires. On marcha près de 
Rosbac &  de Mersbourg à l’armée Pruflienne qui fem- 
bîait être fous fes tentes. V oilà-tou t - d’un coup les 
tentes qui ' s’abaiffent ; l ’armée Prulfienne paraît en 
ordre de bataille ,  entre deux collines garnies d’ar­
tillerie.
Ce fpectacle frappa les yeux des troupes Français 
fes & Impériales. Il y avait quelques années qu’on 
avait voulu exercer les foldats Français à la Prullien- 
n e , enfuite on avait changé plufieùrs évolutkmsdans 
cet exercice ; le foldat ne favait plus où il en était J 
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fcm ancienne manière de combattre était changée , 
il n’était pas affermi dans la nouvelle. Quand il vit 
les Pruffiens avancer dans cet ordre fingulier,. inconnu 
prefque partout ailleurs ,• il crut voir fes maîtres. L ’ar­
tillerie du Roi de Prude était auffi mieux fervie , & 
bien mieux police que celle de fes ennemis. Les 
troupes1., des Cercles s’enfuirent fans'prefque. rendre 
de;combat. La cavalerie Françaife fut- diffipée fen un. 
inftànt par le canon Pruffien. Une terreur panique 
fe répandit partout ; l ’infanterie Françaife le -retira en 
défordre devant fix bataillons Pruffiens. Ce ne fut 
point une bataille , ce fut une armée entière qui fe 
préfenta au combat, & qui s’en alla. L’hiftoire n’a 
gùères d’exemples d’une pareille journée ; il ne relia 
que deux rëgimens Suiffes fur le  champ de bataille;- 
le -Prince de Saubife alla à eux au milieu du fe u , & 
lés fit retirer au petit-pas.
Le régiment de Biesbach effuya furtout très long- 
tems le feu du canon & de la moufqueterie, &  les 
approches de la cavalerie. Le Prince de Saubife em­
pêcha qu’ i l  ne fût entamé en partageant toujours fes 
dangers. ( a )  -Cette étrange journée changea entière­
ment la face des affaires. Le murmure fut univerfel 
dans-Paris. Lb même Général remporta une victoire 
fur les Hanovriens & les Heffois l’année fuivante, 
&  oh en a parlé à peine. On a déjà obfervé que 
tel eft Pefprit d’une grande ville heureufe &. oilive 
dont on ambitionne le fuffrage.
- "Dans ce temsdà m êm e, de nouveaux défaftres ac­
cablaient l ’armée du* Maréchal de: Richelieu que le
fa) C’eft contre le Colonel 'Biesbach qu’il a plu aivnomi mé la Beaumdle de fe déchaî­ner dans, un libelle intitulé Mes Penféa, ainfi que contre les .d’S-iaeb,, les Sinncr 8c toutes les illnftrcs familles de
la SuîfTe , qui prodiguent leur lang depuis deux fie'cies pour les Rois de France. La grof- fiéreté impudente de cet hom­me doit être réprimée dans toutes les occaûons.
M iniftèreavait diminuée. Ge Miniftère ffavait point 
voulu ratifier la convention &  les loix que le .Ma­
réchal" de Richelieu avait impofées au Due dé Cunu 
berlcmd. Les Anglais fe crurent ( non fans raifon)” 
dégagés de leur parole. La ratification de Versailles 
n’arriva que cinq jours après l’infortune de Rosbac; 
Les Anglais reprirent bientôt l ’Electorat d’Hanovre.
DE R O S B A C .
Si la journée de Rosbac était inouïe , ce que fit le 
Roi . de .Pruffe après cette vidoire inefpérée j fut en­
cor plus extraordinaire. Il volé en Siiéfie , où les 
Autrichiens vainqueurs avaient défait fes troupes & 
s’étaient emparés de Schveidnîtz &  de Breilau. Sans 
fort extrême diligence , la Siiéfie était perdue pour 
lui ; &  la  bataille de Rosbac lui devenait inutile.
Il arrivé au bout d’un mois vis-à-vis les Autrichiens,;' 
A peiné arrivé il les attaque avec furie. Qn corné 
battit pendant cinq heures.: Frédéric fut pleinement 
vidorieux ; il rentra dans SchveidnÎEZ &  dans Breflau. 
Ce ne fut depuis qu’une viciffitode continuelle de 
combats fréquens gagnés ou perdus; Les Français 
feuls Furent prefque toujours malheureux 5 mais lé 
Gouvernement ne fu t jamais découragé , &  la Fraiicé 
s’épuifa à faire marcher continuellement dès armées 
en Allemagne.
If.
Le Roi de PruiTe s’affaibliffait en combattant : les 
Ruffes lui prirent tout le Royaume de Pruffe, &  dé­
valèrent fa Poméranie, tandis qu’il dévaftait la Saxe.-. 
Les Autrichiens & enfuite les Ruffes. entrèrent dans 
Berlin, Prefque tous les tréfors de fon père , &. cent 
qu’il avait lui-même amaffés, étaient nécêffairemént 
dîffipés dans cette guerre ruîneufe pour tous les pam 
tis'î il fut obligé de recourir aux fubfides de l’An­
gleterre. Les Autrichiens , les Français &  les Ruffes 
ne fe découragèrent jam ais, & le pourfuivîrent toû- 
jours. Sa Famille n’ ofait plus relier à Berlin continuel­
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& pour lui, après tant - de fucêès divers, il était en 
-i'7<î2--retranché-fous; Brellau..'.'.'iferarfè-27&èr(/è.:-femb'Iait 
toucher au moment.de recouvrer fa Siléfie. Il n’avait 
plus Drefde , ni rien de la partie de la Saxe qui tou­
che à la Bohême. Le Roi de Pologne éfpérait de ren­
trer dans.fes Etats héréditaires , lorfque la mort d’E- 
lizabcth Impératrice de Rulfie donna encor une nou­
velle face aux affaires qui changèrent fi fouvent.
Le nouvel Empereur Pierre TIT était l ’ami fecret 
du Roi de Pruffe depuis longtems. Non-feulement il 
fit la paix avec lui dès qu’il fut fur le trône , mais il 
devint fon allié, contre cette même Impératrice-Rei­
n e , dont Elizabeth avait été l’amie la plus confiante. 
Ainfr on vit tout-d ’un- coup le Roi de Pruffe , qui 
était auparavant fi preffé par les R.uffes & les Autri­
chiens , fe préparer à entrer en Bohême à l’aide d’une 
armée de ces mêmes Ruffes qui combattaient contre 
lui quelques femaines auparavant.
Cette nouvelle fituation fut auffi promtement dé­
rangée, qu’elle avait été formée ; une révolution fu- 
bite changea les affaires de la Rulfie.
Pierre I I I  voulait répudier fa femme, & indifpo- 
fait ' contre (lui la-nation. H avait dit un jour étant 
y v re , au régiment Préobajtmki à la parade , qu’il le 
battrait avec cinquante Pruffiens. Ce fut ce régiment 
qui prévint tous fes deffeins &  qui Je détrôna. Les 
foldats & le peuple fe” déclarèrent contre lui. Il fut 
pourfuivi, pris &  mis dans une prifon où i l  ne fe 
confola qu’en buvant du punch pendant huit jours 
de fu ite , au bout defquels il mourut. L ’armée & les 
citoyens proclamèrent d’une commune voix fa femme 
Catberme Anba.lt Impératrice , quoiqu’elle fût étran­
gère , étant de cette Maifon d’Afcauie , l’une des plus 
anciennes de l’Europe. C’eft elle qui depuis eft de­
venue la véritable légifiatrice de ce vafie Empire. 
Ainfi la Rulfie a été gouvernée par cinq femmes de
»f ^
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i fuite , Catherine veuve de Pierre le Grand , Anne nié. 
ce de ce Monarque, la Duchefte de Brunfvick Ré­
gente fous le court empire de fon malheureux fils le 
Prince Ivan , Elizabeth fille du Czar Pierre le Grand 
&  de Catherine lire , &  enfin cette Catherine I I  qui s’eft 
fait en fi peu de tems un fi grand nom. Cette fuc- 
, celfion de cinq femmes fans interruption eft une chofe 
unique dans l ’hiftoire du monde.
Le Roi de Pruffe privé du fecours de l’Empereur 
Rulfe qui voulait combattre fous lu i , n’en continua 
pas moins la guerre contrela Maifon Autriche , 1a 
moitié de l ’Em pire, la France & la Suède.
j
Il eft vrai que les exploits des Suédois n’étaient 
pas ceux de Guftave-Adolphe, Sa fosur femme du Roi 
de Suède n’avait nulle envie de lui faire du mal. Ce 
n’était pas la Cour de Stockholm qui armait contre 
lu i, c’était.le Sénat ; &  le Sénat n’armait que parce 
que la France lui donnait de l ’argent. La Cour qui 
n’était pas affez pniffante pour empêcher ce Sénat 
d’envoyer des troupes en Poméranie , l’était affez 
pour les rendre inutiles ; &  dans le fond les Suédois 
faifaient femblant de faire la guerre pour..le peu d’ar­
gent qu’on leur donnait. .
Ce fut en Allemagne principalement que le fan g 
fut toujours répandu. Les. frontières de France ne 
furent jamais entamées. L ’Allemagne devint un gouf­
fre qui engloutiffait le fang & l’argent de la France. 
Les bornes de cette hiftoire j qui n’eft qu’un précis ■ 
ne permettent pas de raconter ce nombre prodigieux: 
de combats , livrés depuis les bords de la mer Balti­
que jufqu’au Rhin ; prefque aucune bataille n’eut de 
grandes fu ites, parce que -chaque Puiffance avait tou­
jours des reffources. 11 n’en -était pas dé même en 
Amérique &  dans l ’Inde où la perte de douze cent 
hommes eft: irréparable. La journée même de Rosbac 




C o m b a t s26
tes Français perdirent auprès de Mindën en 1.759, 
&  les autres échecs qu’ils efluyèrent, les firent ré­
trograder ; mais ils relièrent toujours en Allemagne. 
Lorfqu’ ils furent battus encor à G revelt, entre Glèves 
& Cologne, ils relièrent pourtant encore-lesmaîtres 
du Duché de Clèves , & d elà  ville de. Gueldres. Ce 
qui fut le plus remarquable dans cette journée de Cre­
v a it , ce fut la perte, du Comte de Gifors , fils unique 
du Maréchal de B elle-lsk , bleffé en combattant à la 
tête des carabiniers. C ’était le . jeune-homme de la 
plus: grande .efpérance , également inftruit dans les 
affaires &  dans l’art militaire , capable des grandes 
yues & des.détails , d’une politelïe égale à fa valeur, 
chéri à la Cour & à l ’armée. Le Prince héréditaire 
deBrunfmck qui le prit prifonnier ,*en eut foin com­
me., de .fon frère , ne le quitta point jufqu’à fa mort, 
qu’il honora , de fes larmes. Il l’aima d’autant: plus 
qu’il retrouvait en lui fon caractère. C’eft ce même 
Prince.de Brunfoick qui voyagea depuis en France 
&, dans une. grande partie de l’Europe , que j ’ai vu 
jouir, fi modeftement de fa renommée , &  des fenri- 
mens qu’onlui devait,Il combattait alors tantôt en chef, 
tantôt fous le Prince de Bntufvick fon oncle , beau- 
frère du Roi de Bruffe , qui acquit une grande répu­
tation , &  qui avait la même modeltie, compagne: de 
la véritable gloire , &  appanage de: fa famille. Le 
Prince Réréditaire. commandait dans plufieurs occa- 
fions des ;corps féparés ,  &, il fut fouyent aulE heu­
reux qu’audacieux. .........
La bataille de Crevelt dont on ne parlait à Paris 
qu’avec le plus grand découragement-, n’empêcha pas 
le Duc de Broglie de-remporter une vidoire corn? 
plette à Bergen vers Francfort , contre ces mêmes 
Princes de Brunjvick , victorieux ailleurs , & de mé­
riter la dignité de Maréchal de France à l ’exemple 
de fon père & de fon grand-père. Ce fut ce même 
Prince qui gagna la .bataille de Varbourg où furent 
Méfiés le Marquis de Çaftre ? le Prince de liohau-
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îiocbefort, fon coufin le Marquis de B it i j î , le Comte 
de la Tour du P i n , le Marquis de Valence & une 
quantité prodigieufe d’Officiers Français. Leur mal­
heur était une preuve de leur courage.
Le Gomte de Montbarey'k la tête du régiment de 
la Couronne fou tint longtems Peffoit dés ennemis ; 
il y fut bleffé d’un coup de canon &  de deux coups 
de fufil.
■ Les braves actions de tant d’officiers & de foidats, 
font innombrables dans toutes les guerres ; mais il 
y  en a eu de fi fingulières , de fi uniques dans leur 
efpèce , que ce ferait manquer à la patrie que de les 
biffer dans l ’oubli. En voici-une^jpar exemple , qui 
mérite^d’être à jamais confervée dans la mémoire des 
Français.
Le Prince héréditaire de Brimfvick veut furprçn- 
dre auprès de Yefel un corps d’armée commandépar- 
le Marquis de Cajlre. Ce Général Français, qui fe doute 
du deffein, du Prince , envoyé à la découverte pen­
dant la nuit Mr. à'Ajfas Capitaine, au.régiment d’Au­
vergne. A peine cet Officier a-t-il-fait quelques pas , 
que des ; grenadiers ennemis .en.. embpfcade l’environ­
nent & le faififfent à peu de üiftance de fon régi­
ment. Ils lui préfentent la- bayonnette lui difen-f:
que s’il fait du bruit il eft mort.' Mr. à’AJfds fe re­
cueille un moment pour-mieux renforcer fa voix il 
crie , à .m oi, Auvergne, voilà les ennemis ; i l  tombe 
auffi-tôt percé de coups. Ce dévouement digne des 
anciens Romains aurait été inimortalifé par eux. On 
dreffait alors des ftitues à de pareils hommes ; dans 
nos jours ils font oubliés , &  ce n’eft que longtems 
après avoir ,écrit, cette hiftoire, que j ’ai, appris cette 
action fi mémorable.
Ces fuccès divers du jeune Prince héréditaire, n’em­




peu-près de fon âge & rival de fa gloire, n’eût fur 
lui un avantage à iïx lieues de Francfort vers la Vé- 
téravie ; c’eft là que le Prince de Britufvick fut bielle, 
& qu’on vit tous les Officiers Français s’intéreffer à 
fa guérifon comme les liens propres.
Quel fut le réfultat de cette multitude innombrable 
de combats, dont le récit même ennuie aujourd’hui 
ceux qui s’y font fignalés? querefte-t-il de tahtd’efForts? 
Rjen que du fang inutilement verfé dans des pays in­
cultes & défolés , des villages ruinés, des familles 
réduites à la m endicité, &  rarement même un bruit 
fou.rd de ces calamités'.-perçait-il jufques dans Paris*, 
toûjours profondément occupé de plaifirs ou de dis­
putes également frivoles.
Ç H A P I T R E  T f E N T E - Q U A T R I E A I E .
Les François malheureux dans les quatre parties du 
monde. Dèfajlres du Gouverneur du Pieix, Supplice 
du Général Lally,
T  A France alors femblait plus épuifée d’hommes 
I  j & d’argent dans fun union avec l’Autriche, qu’el­
le n’avait paru l’être dans deux cent ans de guerre 
eontr’elle. Ç’eft ainli -que fous Louis X I V il en avait 
poùté pour fecourir l’Efpagne , plus qu’on n’avait pro­
digué pour la comhattre depuis Louis X I I ,  Les ref- 
fources de la France ont fermé ces plaies ; mais elles 
n’ont pu réparer encor celles qu’elle a reçues en A fie, 
pn Afrique $  en Amérique,
Elle parut d’abord triomphante en Alie. La compa­
gnie des Indes était devenue conquérante pour ion 
malheur. L ’Empire de l ’In d e, depuis l’irruption de 
Sba - Nadir n’était plus qu'une anarchie. Les Soubab
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qui font des Vice-Rois ou plutôt des Rois tributaires •> 
achetaient leurs Royaumes à l.i Porte du grand Padi- 
sha-Mogo! & revendaient leurs provinces à des Nabab 
qui cédaient à prix d’argent des diftricts à des Raya. 
Souvent les Miniftres du Mogol ayant donné une pa­
tente de R o i, donnaient la même patente à qui en 
payait davantage; Soubab, Nabab , Raya en ufaient 
de même.' Chacun fou tenait par les armes un droit 
chèrement acheté. Les JYIarattes fe déclaraient pour 
celui qui les payait le mieux:, &  pillaient amis &  
ennemis. Deux bataillons Français ou Anglais pou­
vaient battre ces multitudes indifciplinées , qui n’a­
vaient nul art & qui m êm e, aux Marattes près, man­
quaient de courage. Les plus faibles imploraient donc 
pour être Souverains dans l’Inde la protection des 
marchands venus de France &  d’Angleterre , qui pou­
vaient leur fournir quelques foldats & quelques offi­
ciers d’ Europe. C’eft dans ces-occafions qu’un Am­
ple Capitaine pouvait quelquefois faire une plus gran­
de fortune dans ces pays qu’aucun Général parmi nous.
.. Pendant que les Princes de la prefqu’i lb  fe battaient 
entr’ëux , oh a vu que ces marchands Anglais &  Fran­
çais fe battaient auffi. parce que leurs Rois étaient 
ennemis en Europe.
Après la paix de 1748 , Je Gouverneur dn PIcix 
conferva le peu de troupes qu’il avait, tant les fol­
dats d’Europe, qu’on appelle blancs , que les noirs 
des Ries tranfplantés dans l’Inde , &  les cipayes & 
pions Indiens.
Un des fous-tyrans de ces contrées, nommé Cban- 
dafaeb, avanturier Arabe, né dans le défert qui eft 
au fud-eft de Jérufalenr , tranfplanté dans l ’Inde pour 
y  faire fortune, était devenu gendre d’un Nabab d’Ar- 
cate. Cet Arabe affaffinà fon beau-père , fon frère 
& fon neveu. Ayant éprouvé des revers peu propor­
tionnés à fes crimes , il eut recours au Gouverneur
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du Pfeix pour obtenir la nabgbie d’Arcate, dont dé, 
pend Pondichéri. Du Pleix lui prêta 4 ’abqrd fecrette- 
ment dix mille louis d’or », qui joints aux débris de la 
fortune de ce fcélérat, lui valurent cette vice-royauté 
d’Arçate. Son argent &  fes intrigues lui obtinrent le 
diplôme de Vice - Roi d’Arcate. Dès qu’il en eft en 
poffeffion, Plein lai prête des troupes. Il combat 
avec ces troupes réunies aux fiertés le véritable Vice- 
Roi d’Arcate. C’était, ce même J(naverdiktm , âgé de 
•cent-fept ans , dont nous avons déjà parlé , qui fut 
tué à ia tête de fon armée.
Le vainqueur Chandafaeh, devenu poffeffejjr des tré- 
fors du mort , diftribna. la valeur de deux cent mille 
francs aux foldats de Pondichéri, combla les Officiers 
de préfens, & fit  enfüite une donation de trente-cinq 
aidées à la compagnie des Indes. Jld ie  lignifie vil- • 
lage ; c’eft encor le terme dont on fe fert en Efpagne 
depuis J’invafion des Arabes, qui dominèrent égale­
ment dans l ’Efpagne ; & . dans l ’Inde , &  dont la lan­
gue a laiffé des traces dans plus de cent provinces.
Ce fuccès éveilla les; Anglais. Ils prirent auffi - tôt 
le parti de la famille vaincue. Il y eut deux Nabab ; 
&  comme le Soubab ou Roi de I3écan étajt lié avec 
le Gouverneur de Pondichéri, un autre Roi fon com­
pétiteur s’unit avec les Anglais. Voüà donc encor 
une guerre fanglante allumée entre les comptoirs de 
France & d’Angleterre fur les côtes de Coromandel, 
pendant que l'Europe jquiffait de la poix On con­
firmait de part & d’autre dans cette guerre tous les 
fonds deftinés au commerce , &  ch?cun effierait fe 
dédommager fur les tréfors des Princes Indiens. =
On montra des deux côtés un grand courage. Mef- 
fieurs à’Ju teu il, de Ë.’tfft, Lofs &  beaucoup d’autres 
fe lîgnalèrent par des aéïions qui auraient eu de l ’é­
clat dans les armées do Maréchal de S'axe, Il y eut 
furtout un exploit auffi furprenant qu’il eft indubita-
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b le , c’eft qtfdn Officier nommé Mr. de la Touche, 
fuivi de trois cent Français, entouré d’une armée de 
quatre-vingt mille hommes qui menaçait Pondichéri, 
pénétra la nuit dans leur camp, tua douze cent, enne­
mis fans perdre plus de deux foldats, jetta l’ épou­
vante dans cette grande armée &  la difperfa toute 
entière. C ’était une journée fupérieure à celle des 
trois cent Spartiates au pas des Thermopyles , puif- 
que ces Spartiates y périrent & que les Français fu­
rent vainqueurs. Mais nous ne favons peut- être pas 
célébrer allez ce qui mérite de l’ ê tre , & la multitude 
innombrable de nos combats étouffe la gloire.
i
Le Roi protégé par les Français s’appellait Mouza- 
Ferjtngüe. Il était neveu du Roi favorifé par les An­
glais. L ’oncle avait fait le neveu prifonnier , & cepen­
dant il ne l’avait point encor mis à m ort, malgré les 
ufages de la famille. Il le traînait chargé de fers à 
la fuite de Tes armées avecune.partie /de, fes tréfors. 
Le Gouverneur du Pleix.:négocia .fi -bien avec les Offi­
ciers de l’armée ennem ie, que dans un fécond com­
bat le vainqueur de Mouza-Ferjïngue fut affaffiné. Le 
captif fut Roi & les tréfors de Ton ennemi furent fa 
conquête. Il y  avait dans le  camp dix-fept millions 
d’argeqt comptant.. M ouza  - Ferfingue en promit la 
plus  ^grande partie à la compagnie des Indes , la petite 
armée Françaife partagea douze cent mille francs. 
Tous les Officiers Turent mieux réeompenfés qu’ils ne 
l’auraient été d’aucune Puiffance de l’Europe.
Du Pleix  reçut Mouza-Ferjhtgiie dans Pondichéri, 
comme un grand Roi fait les honneurs de fa Cour à 
un Monarque voifm. Le nouveau Soubab , qui lui de­
vait fa couronne , donna à fon proteôeur quatre-vingt ' 
aidées , une petifion de deux cent quarante mille li­
vres pour lu i , autant pour ^ Madame du P le ix ,  une 
de quarante mille écus pour une fille de Madame du 
P leix , du premier lit. Cbandàfaeb bienfaiteur & pro- , g 
Tëgé , : fut nommé M îce - Roi d!Arcate. La pompe, de ^
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du Pleix égalait au moins celle des deux Princes. I l  
alla au devant d’eux, porté dans un palanquin, ëfeorté 
de-cinq cent gardes j précédés d’une mufique guer­
rière , & fuivi d’éléphans armés.
1
Après la mort de fon protégé Môuzà - Ferjîngue, 
tué dans une fédirion dë fes troupes', il nomma encor 
un autre R o i, &  il en reçut quatre petites provinces 
en don pour la compagnie. On lui difaît de toutes 
parts qu’il ferait trembler le Grand-Alogol avant un an. 
Il était Souverain en effet, c a r  ayant acheté une pa­
tente de V ic e -R o i de Carnate à là chancellerie du 
Grand-M ogol même pour la fournie modique de deux 
cent quarante mille livres , ii fe trouvait égal à fa 
créature Cbandafaeb, & tçès fupérieur par fon crédit. 
Marquis en France & décoré du grand ordre de St. 
L ouis, ces faibles honneurs étaient fort peu de chofe, 
en comparaîfon de fes dignités & de fon pouvoir dans 
l'Inde. J’ai vu des lettres où fa femme était traitée 
de Reine. Tant de fuccès &  de gloire éblouirent alors 
les yeux de la compagnie, des actionnaires & même 
du Miniftère ; la chaleur de Tentouflafme fut prefque 
aufli grande que dans les commencemens du fyftême ; 
&  lesOefpérances étaient bien autrement fondées : car 
il paraiffait que les feules terres concédées à la 
compagnie rapportaient environ trente-n euf mil­
lions annuels. On vendait année commune pour 
vingt millions d’effets en France au port de l’Orient ; 
il femblait- que la compagnie dût compter fur cin­
quante millions par année tous frais faits. Il n’y a 
point de Souverain en Europe, ni peut-être fur la 
terre , qui ait un tel revenu quand toutes les charges 
font acquittées. L ’excès même de cette richeffe de­
vait la rendre fufpeéte. Audi toutes ces grandeurs .& 
toutes ces profpéntés s’évanouirent comme un fonge; 
& la France pour la fécondé fois s’apperçut qu’elle 
n’avait été opulente qu’en chimères.
Le Marquis du Pleix  -voulut faireaffiéger la capi-
*
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taie du Maduré dans le voifinage d'Arcate. Les An­
glais y envoyèrent du fecours. Les Officiers lui repré- 
fentèrent l’impoffibilité de l’entreprife ; il s’y . obftina , 
&  ayant donné des ordres plutôt-en Roi: qui veut 
être obéi qu’en homme chargé du maintien de k  
compagnie, il arriva que ies_afliégeans furent vain­
cus par les affiégés. La moitié de fon armée fut tuée, 
l’autre. captive. Les dépenfes immenfes prodiguées 
pour ces, conquêtes furent perdues , &  fon protégé 
Cbandafaeb ayant été pris dans cette déroute ,. eut 
la tête tranchée. Ce fut le fameux Lord Clive qui eut 
la part principale à la  victoire. C’eft p ar-là  qu’il com­
mença fa, gloriéufe carrière, qui a valu depuis à la 
compagnie Anglaife prefque tout le Bengale. Il acquit 
& conferva la grandeur & les richefles que du Pleix 
avait entrevues. Enfin depuis ce jour la compagnie 
Franqaife tomba dans la plus trille décadence.
Du Pleix fut rappelle en 175:5. .A celui.qui avait 
joué le rôle d’un grand R oi, on donna un fuccefl'eur 
qui n’agît qu’en bon marchand. D u Pleix  fut réduit 
à difcuter à Paris les trilles relies de fa fortune con­
tre la compagnie des Indes, & à folliciter des au­
diences dans l’antichambre de fes juges. Il en mourut 
bientôt de chagrin, mais Pondichéri était réfervé à de 
plus grands malheurs.
La guerre funefte de 1756 ayant éclaté en Europe,' 
le Mîniftère Français craignant avec trop jufte raifon 
pour Pondichéri & pour tous les établiffemens de l’in- 
de , y envoya le Lieutenant-Général Comte de Lalfy. 
C’était un Irlandais, de ces,familles qui fe tranfplan- 
tèrent en France avec celle de l ’infortuné Jacques II.
Il s’était fi diftingué à la bataillé de Fontenoi où il | 
avait pris de fa main piufieurs officiers Anglais;, que 1 
le Roi le fit Colonel fur lé champ de bataille. C’était I 
lui* qui avait formé le plan plus audacieux que prati- !
cable, de débarquer en Angleterre avec dix mille hom- £
m es, lorfque le Prince, Charles - Edouard ;y  difputait jj»
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■ la couronne. Sa haine contre les Anglais, &  fon cou­
la g e  le firent choîfir de préférence , pour aller les 
combattre fur les côtes de Coromandel. Mais m Iheu- 
reufement il ne joignait pas à fa valeur la prudence, 
la modération , la patience néceffaires dans une com- 
niiffion ft épineufe. 11 s’étale figuré qü’Arcate était 
encor le pays de la richeüé , que Pondichéri était 
bien pourvu de to u t, qu’il ferait parfaitement fécondé 
de la compagnie, &  des troupes y  &  fortout de fon 
ancien régiment Irlandais qu’il menait avec lui. Il 
fut trompé dans toutes fes efpérances. Point d’argent 
dans les caiffes, peu de munitions de toute efpèce, 
des noirs &  des cipayes pour arm ée, des particuliers 
riches, &  la colonie pauvre; nulle fubordination. Ces 
objets l’irritèrent & allumèrent en lui cette mauvaife 
humeur qui fied fi mal à un chef, & qui nuit toiijours 
aux affaires. S’il avait ménagé Je C onfeil, s’il avait 
careffé les principaux Officiers , il aurait pu fe pro­
curer des fecours d’argent, établir l ’union &  mettre 
en fureté Pondichéri.
Ladireétion de la compagnie des Indes à Paris l’a­
vait conjuré à ‘fon départ de réformer les abus fans 
nombre , la -prodigalité outrée , &  le grand dèfordre qui 
ahforbait tous les revenus. II fe prévalut trop de cette 
prière & fe fit des ennemis de tous ceux qui lui devaient 
obéir.
Malgré le trille afpeft feus lequel ilenvifageait tous 
lés objets, il eut d’abord des fuccès heureux. Il prit 
aux Anglais le fort St. David à quelques lieues de Pon­
dichéri , &  en rafa les murs. Si on veut bien connaî­
tre la fource de fa cataftrophe fi intérc-iïante pour 
tout le m ilitaire, il faut lire la lettre qu’il écrivit du 
camp devant St. David à Air. de Leyrit qui était 
Gouverneur de la ville ;de Pondichéri pour la com­
pagnie. ■ ■ ■ ■ --
s. Cette lettre , Alonfieur , fera un fecret éternel
...... i................ 1 ..... ................................ ...™ " W'1
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entre vous & m oi, fi vous me fourniffez les moyens 
„  de terminer mon entreprile. Je vous ai laiflë cent 
,, mille livres de mon argent pour vous aider a fubve- 
~} nir aux frais qu’elle exige. Je n’ai pas trouvé en 
3} arrivant la reffource de cent fous dans votre bourfe 
J3 ni dans celle de tout votre C'onfeil. Vous m’avez. re- 
33 fufé les uns & les autres d’y employer votre crédit. Je
vous crois cependant tous plus redevables à la com- 
„  pagnie que- moi -, qui n’ai malheureufement l ’hon- 
„  neur de la connaître que pour y avoir perdu la moi- 
„  tié de mon bien en 1720. Si vous continuez â me 
„  laiffer manquer de tout , &  expoféà fkire face à un 
„  mécontentement général, non-feulement j’inftruirai 
„  le Roi & la compagnie du beau zèle que fes. em- 
,, ployés témoignent ici-pour leur fervice ; mais je 
s, prendrai des mefures efficaces pour ne pas dépen- 
3, dre , dans le •eourt-féjqur que je  délire-faire dans ce 
33 pays , de l ’dp  rit de parti &  des motifs perfonnels, 
33 dont je vois que chaque membre parait occupé au 
33 rifque total de la compagnie.“
Une telle lettré ne devait ni lui faire des amis , ni 
lui procurer de Fargent. I l  ne fu t pas conculEonnaire , 
mais il moifra îndifbréttemerit une telle envie contre 
tous ceux qui s’ étaient enrichis , que la haine, publique 
en augmenta.; Toutes les opérations *dë la guerre en 
fouffrirent. Je trouve dans, un journal d'e T ln d 'e ’faît 
par un Officier principal, ces, propres paroles.,, Il ne 
33 parle que de chaînes & de cachots, fans avoir égard 
,3 à la diftinflion & à l ’âge des perfonnes. II. vient de 
3, traiter ainfiMr. d e M oracinlui-même..Mr, de Lalty  
,3 fe plaint de tout le monde , & tout le monde fe
33 plaint de lui. Il a dit à Mr. le Comte d e----- , je feris
3, qu’on me dételle , &  qu’on voudrait me voir bien 
33 loin. Je vous engage ma parole d’honneur & je 
,3 vous la donnerai par écr it, que R Mr. de Leyrit 
33 veut me donner cinq cent mille francs , je me 
-s démets de ma charge , &  je paffe en France fur la 
33 frégate. “
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Le journal dit enfuite : „  On eft aujourd’hui à Pon- 
3, dichéri dans le plus grand embarras. On n’y a pas 
33 Pu ramaffer cent mille roupies ; les fôldats mena- 
33 cent hautement de palier en corps chez l’ennemi.cc
Malgré cette horrible confufion , il eut le courage 
d’aller affiéger M adrafs, & s’empara d’abord de toute 
la ville noire ; mais ce fut précifément ce qui l’empê­
cha de réuffir devant la ville haute, qui eft le fort St. 
George. Il écrivait de fon camp devant ce fort le ix 
Février 1739 : 55 Si nous manquons Madrafs, comme 
3, je le crois , la principale raifon à laquelle il faudra j 
3, l’attribuer , eft le pillage de quinze millions au moins,
33 tant de dêvallé-que de répandu dans le fo ldat, &
33 j’ai honte de le dire , dans l’Officier qui n’a pas craint 
3, defe fervir de mon norn en s’emparant des Cipayes ; 
s, chelingues &  autresrpour faire palier à Pondichéri 
j, un butin que vous auriez dû faire arrêter , vu fon 
j, énorme quantité. ■■ I
J’ai le journal d’un Officier-Général que j ’ai déjà 
cité. L ’auteur n’eft pas l'ami du Comte de Lally il 
s’en faut beaucoup jfon témoignage n’en eft que plus 
- redevable quand i f  attelle les niémes griefs qui fai- 
faient le dcfefpoir de Lally. Voici notamment comme 
il  s’exprime.
33 Le pillage immenfe que les troupes avaient fait 
» dans la ville noire, avait mis parmi elles l’abondan- 
33 ce. De grands magafins de liqueurs fortes y entre- 
33 tenaient l’yvrognerie, &  tous les maux dont elle 
j, eft le germe. C ’eft une fituation qu’ il faut avoir vue. 
33 Les travaux, les gardes de la tranchée étaient faits 
33 par des hommes yvres. Le régiment de Lorraine 
33 fut feul exemt de cette contagion ; mais les au- 
33 très corps s’y diftinguèrenc. Le régiment de 
„  Lally fe furpafla. D e -là  les fcènes les plus 
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w dination & de la discipline. On a vu des Officiers 
„  fe colleter avec des Soldats, & mille autres actions 
33 infâmes , dont le détail renfermé dans les bornes de 
„  la vérité la plus exaéte paraîtrait une exagération 
„  monftrueufe. “
Le Comte de Lally écrivait avec encor plus de dé- 
fefpoir cette lettre funeite. 3> L ’enfer m’a vomi dans 
,3 ce pays d’iniquités , & j ’attends comme Jouas la 
,3 baleine qui me recevra dans Son ventre.£C
Dans un tel défordre rien ne pouvait réuffir. On 
leva le fiége après avoir perdu une partie de l’armée. 
Les autres entreprifes furent encor plus malheureufes 
fur terre & fur mer. Les troupes fe révoltent , on les 
appaife à peine. Le Général les mène deux fois au 
combat dans une petite iile , nommée Vandavachi, où 
il s’eft retiré. Il eft entièrement défait dans le fécond 
combat. Le Maréchal de camp B u jjt , l’homme le plus 
néceffaire dans l’Inde pour la guerre & pour les négo­
ciations, eft fait prifonnier. Le Général Lally refta feul 
quelque tems fur le champ de bataille, abandonné 
de toutes les troupes. Ce furent des Marattes qui 
remportèrent cette victoire : &  cela même prouva 
encor combien ces républicains de l’Inde font redou­
tables. ( æ)
Après bien d’autres pertes il falut enfin fe retirer dans 
Pondichéri. Une efcadre defeize vaifleaux Anglais obli­
gea l’efcadre Françaife , envoyée au fecours de la co­
lonie de quitter la rade de Pondichéri après une bataille 
indécife, pour fe radouber dans Pille de Bourbon.
Il y avait dans la ville foixante mille habitans noirs, 
&  cinq à fix cent familles d’Europe , avec très peu de
(« )  Plufieurs écrivains dîfentqu’ils ont un Roi , mais ils 
n’ont qu’un chef qu’ils élifent.
Suite du Précis du Siècle de Louis X V .  G
vivres. Le Général propofa d’abord de faire fortir les 
noirs gui affamaient Pondichéri ; mais comment chaf- 
fer foixante mille hommes ? Le Confeil n’ofa l’entre- 
prendre. Le Général ayant réfolu de foutenir le Liège 
jufqu’à l’extrémité , & ayant publié un ban par le­
quel il était défendu fous peine de mort de parler 
de fe rendre , fut forcé d’ordonner une recherche 
rigoureufe des provifions dans toutes les maifons de la 
ville. Elle fut faite fans ménagement jufques chez 
l ’Intendant , chez tout le Confeil & les principaux 
Officiers. Cette démarche acheva d’irriter tous les 
efprits , déjà trop aliénés. On ne favait que trop 
avec quel mépris & quelle dureté il avait traité 
tout le Confeil. Il avait dit publiquement dans une 
de fes expéditions : „  Je ne veux pas attendre plus 
3, Iongtems l’arrivée des munitions qu’on m’a pro- 
3, mifes. J’y attelerai, s’ille  faut, le Gouverneur Leyrit 
33 &  tous les Confeillers. “  Ce Gouverneur Leyrit 
montrait aux Officiers une lettre adrefïée depuis long- 
tems à lui-même, dans laquelle étaient ces propres 
paroles : 3j J’irais plutôt commander les Cafres que de 
,3 refter dans cette Sodome qu’il n’eft pas poffible que 
,3 le feu des Anglais ne détruife tôt ou tard au défaut 
33 de celui du ciel.®
Ainfi par fes plaintes &  fes emportemens atroces 
Lally s’était fait autant d’ennemis qu’ii y avait d’Oilî- 
ciers & d’habitans dans Pondichéri. On lui rendait 
outrage pour outrage, on affichait à fa porte des pla­
cards plus infultans encor que fes lettres & les dis­
cours. Il en fut tellement ému que fa tcce en parut 
quelque tems dérangée. La colère & l’inquiétude pro- 
duifent fouvent ce trille effet. Un fils du Nabab Chan- 
dafaeb était alors réfugié dans Pondichéri auprès de fa 
mère. Un Officier débarqué depuis peu avec la flotte 
Francaife , qui s’en était retournée , homme aufli im­
partial que véridique , rapporte que cet Indien ayant 
vu fouvent fur fon lit le Général Français abfolument 
n u d , chantant la meffe & les pfeaumes, demanda fé-
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rieufement à un Officier fort connu } fi c’ était l’ufuge 
en France que le Roi choifit un fou pour Ton grand- 
vifir. L ’Officier étonné lui dit : pourquoi me faites-vous 
une queftion auffi étrange ? C’eft , répliqua l’Indien , 
parce que votre grand-vifir nous a envoyé un fou pour 
rétablir les affaires de l’Inde.
J
%
Déjà les Anglais bloquaient Pondichéri par terre & 
par mer. Le Général n’avait plus d’autre refi'ource que 
de traiter avec les Marattes qui l’avaient battu. Ils lui 
promirent un fecours de dix-huit mille hommes; mais 
Tentant qu’on n’avait point d’argent à leur donner , 
aucun Maratte ne parut. On fut obligé de fe rendre. 
Le Confeil de Pondichéri fotnma le Comte de Lally 
de capituler. Il affembla un confeil de guerre. Les 
Officiers de ce confeilconclurent à fe rendre prifonniers 
de guerre fuivant les cartels établis. Mais le Général 
Coote voulut avoir la ville à difcrétion. Les Français 
avaient démoli St. David : les Anglais étaient en diait 
de faire un défert de Pondichéri. Le Comte de LaOy 
eut beau réclamer le cartel de vive voix & par écrit. 
On péri (Tait de faim dans la ville : elle fut livrée aux 
vainqueurs qui bientôt après rafèrent lesfortîfications/ 
les murailles, les magaiins , tous les principaux îo- 
gemens...
Dans le tems même que les Anglais entraient dans 
la ville , les vaincus s’accablaient réciproquement de 
reproches &  d’injures. Les habitans voulurent tuer 8
leur Général. Le Commandant Anglais fut obligé de §
lui donner une garde. On le tranfporta malade fur un |
palanquin. H avait deux piftolets dans les mains &  il I
en menaçait les féditienx. Ces furieux refpeélant |
1? garde Anglaife , coururent à un Coœmiffaire des 1
guerres /intendant de l’armée , ancien officier , Che- |
valier de St. Louis. Il met Pépée à la main. Un des |
plus échauffés s’avance à lu i , en eft bleffé & le tue. |
T el fut le fort déplorable de Pondichéri dont les
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habitans fe firent plus de mal qu’ils n’en reçurent des 
vainqueurs. On tranfporta le Général & plus de deux 
mille prifonniers en Angleterre. Dans ce long & péni­
ble voyage ils s’accufaient encor les uns les autres de 
leurs communs malheurs.
A peine arrivas à Londres ils écrivirent contre Lally 
&  contre le très petit nombre de ceux qui lui avaient 
été attachés. Lally &  les liens écrivaient contre le 
C onfeil, les Officiers &.les habitans. Il était fi per- 
fuadé qu’ils étaient tous repréhenfibles & que lui feul 
avait raifon , qu’il vint à Fontainebleau tout prifon- 
nier qu’il était encor des Anglais , & qu’il offrit de fe 
rendre à la Baftille. On le prit au mot. Dès qu’il fut en­
fermé , la foule de fes ennemis que la compaffion de­
vait diminuer, augmenta. Il fut quin?.e mois en prifon 
fans qu’on l’interrogeât.
En 1764 il mourut à Paris un jéfuite nommé Lavattr, 
Iongtems employé dans ces millions des Indes, où l’on 
s’occupe des affaires profanes fous, le prétexte des fpl- 
rituelles , &  où l’on a fouvent gagné plus d’argent que 
d’ames ; ce jéfuite demandait auM iniftère une penfion 
de quatre cent livres pour aller faire fon ffdut dans Je 
Périgord f3 patrie, & on trouva dans fa calfette envi­
ron onze cent mille livres d’effets, foiten billets, foit 
en or ou en diamans. C’eft ce qu’on avait vu depuis 
peu à Naples à la mort du fameux jéfuite Peppe, qu’on 
fut prêt de canonifer. On 11e canonifa point Lavaur - 
mais on féqueftra fes tréfors. 11 y avait dans cette 
caffette un long mémoire détaillé contre Lally , dans 
lequel il était accufé de péculat & de lèze-majêfté. Les 
écrits des jéfuites avaient alors aufïi peu de crédit 
que leurs perfonnes proferites dans toute la France ; 
mais ce mémoire parut tellement circonftancié , & les 
ennemis de Lally le firent tant valoir, qu’il fervit de té­
moignage contre lui.
L’accufé fut d’abord traduit au Châtelet & bientôt
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au Parlement. Le procès fut inftruit pendant deux 
années. De trahifon , il n’y en avait point, puifque 
s’il eût été d’intelligence avec les Anglais , s’il leur 
eût vendu Pondichéri , il ferait refté parmi eux. Les 
Anglais d’ailleurs ne font pas abfurdes ; & c’eût été 
l’être que d’acheter une place affamée qu’ils étaient 
fûrs de prendre , étant maîtres de la terre & de la mer.
De péculat, il n’y en avait pas davantage , puifqu’il 
ne fut jamais chargé ni de l’argent du R o i, ni de , 
celui de la compagnie. Mais des duretés, des abus 
de pouvoir, des oppreffions , les Juges en virent beau- ' 
coup , dans les dépofitions unanimes de fes ennemis.
Toujours fermement perfuadé qu’il n’avait été que 
rigoureux & non coupable , i l  pouffa fon imprudence 
jufqu’à infulter dans fes mémoires juridiques des Offi­
ciers , qui avaient l’approbation générale. Il voulut 
les deshonorer eux & tout le Confeil de Pondichéri. 
Plus il s’obftinait à vouloir. fe laver à leurs dépens , * 
plus il fe noirciffait. Ils avaient tous de nombreux 
amis , & il n’en avait point. Le cri public fert quel­
quefois de preuve , ou du moins fortifie les preuves. 
Les Juges ne purent prononcer que fuivant les allé­
gations. Ils condamnèrent le Lieutenant-Général Lally 
« être décapité: comme dûment atteint d’avoir trahi les 
intérêts du R o i , de l ’Etat &  de la compagnie des In­
des -, d’abus dl autorité, vexations £5? exaclions, ■
Il eft néceffaire de remarquer que ces mots trahi 
les intérêts du Roi ne Lignifient pas ce qu’on appelle 
en Angleterre haute-trahifon & parmi nous lèze-ma- 
jefté. Trahir les intérêts ne fignifie dans notre langue , 
que mal conduire , oublier les intérêts de quelqu’un , 
nuire à fes intérêts , & non pas être perfide & traître. 
Quand on lui lut fon a rrêt, fa furprife &  fon indi­
gnation furent fi violentes , qu’ayant par hazard dans 
la main un compas dont il s’était fervi dans fa prifon
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fes Juges avec plus de fureurs encor qu’il n’en avait 
étalé contre fes ennemis. C’eft peut - être une nou­
velle preuve de la forte perfuafion où il fut toujours 
qu’il méritait des récompenfes plutôt que des châti- 
mens. Ceux qui connaiffent le cœur humain favent 
que d’ordinaire les coupables fe rendent juftice eux- 
mêmes au fond de leur ame , qu’ ils n’éclatent point 
contre les Juges , qu’ils relient dans une confufion 
morne. Il n’y a pas un feul exemple d’un condamné 
avouant fes fautes qui ait chargé fes Juges d’injures 
& d’opprobres. Je ne prétends pas que ce foit une 
preuve que Lally fût entièrement innocent. Mais 
c ’eft une preuve qu’il croyait l’être. On lui mit 
dans la bouche un bâillon qui débordait fur les 
lèvres. C’eft ainfi qu’il fut conduit à la Grève dans 
un tombereau. Les hommes font fi légers que ce 
fpeétacle hideux attira plus de compafiion que fon 
fupplice.
L ’arrêt confifqua fes biens en prélevant une fomme ' 
de cent mille écus pour les pauvres de Pondichéri. i 
On m’a écrit que cette fomme ne put fe trouver. Je 
n’aflure point ce que j ’ignore, ( a )  Si quelque chofe 
peut nous convaincre de cette fatalité qui entraîne 
tous les événemens dans ce chaos des .affaires poli- j 
tiques du monde; c’eft de voir un Irlandais chalfé de 
fa patrie avec la famille de fon R o i, commandant à 
fix mille lieues des troupes Françaifes dans une guerre 
de marchands , fur des rivages inconnus aux /Hexan- 
drcs , aux Geugis & aux Tamerhms , mourant du der­
nier fupplice fur le bord de la Seine , pour avoir 
été pris par des Anglais dans l ’ancien golfe du 
Gange.
2
fa )  Prefqne tous les jour­naux ont débité que le Parle­ment de Paris avait député au Roi pour le fupplier de ne pohit accorder de grâce au condamné. Cela eft très faux. .
Un tel acharnement incompa­tible avec la juftice & avec l'humanité , aurait couvert le Parlement d'un opprobre éternel.
ryi
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Cette cataftrophe qui m’a ferablé digne d’être tranf- 
mife à la poftérité dans toutes fes circonftances, r.e 
m’a pas permis de détailler tous les malheurs que les 
Franqais éprouvèrent dans l’Inde dans l ’Amérique. 
En voici un trille réfumé.
C HA P I T R E  TRENTE - CI NQUI ÈME.
Pertes des Français.
TT A première perte des Français dans l’Inde fut 
1  ,<.celle de Chandernagor, polie important dont la 
compagnie Françaife ,était. en poffeflion vers les em­
bouchures du Gange* C’était de - là qu?elle tirait fes 
plus belles marchandifes.
Depuis la prife de la ville & du fort de Chander­
nagor , les Anglais ne ceffèrent de ruiner le commerce 
des Français dans l’Inde. Le Gouvernement de l’Em­
pereur était fi faible &  fi m auvais, qu’il ne pouvait 
empêcher des marchands d’Europe de faire des ligues 
&  des guerres dans fes propres Etats. Les Anglais 
eurent meme la hardiefl'e de venir attaquer Surate une 
des plus belles villes de l’In de, & la plus marchan­
de , appartenante à l’Empereur. Ils la prirent , ils la 
pillèrent, ils y  décruifirent les comptoirs de France, 
&  en remportèrent des ri ch elfes immenfes , fans que 
la Cour auflî imbécille que pompeufe du Grand-Mogol 
parût fe reffentir de cet outrage qui eût fait extermi­
ner dans l’Inde tous les Anglais fous l ’Empire d’un 
Aurengzeb. .. . , .
t
Enfin il n’eft relié aux Français dans cette partie 
du monde, que le regret d’avoir dépenie pendant plus 
de quarante ans des fouîmes immenfes pour entretenir 
une compagnie qui n’a jamais fait le moindre profit,
G iiij
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qui n’a jamais rien payé aux actionnaires & à fes créan­
ciers du profit de fon commerce, qui dans fon admi- 
hiftration Indienne n’a fubfifté que d’un feçret bri­
gandage, & qui n’a été foutenue que par une partie 
de la ferme du tabac que le Roi lui accordait ; exem­
ple mémorable & peut-être inutile du peu d’intelli­
gence que la nation Françaife a eue jufqu’ici du grand 
& ruineux commerce de l ’Inde.
Tandis que les flottes & les armées Anglaifes ont 
ainfi ruiné les Français en Afie , ils les ont auiïi chaf- 
fés de l’Afrique. Les Français étaient maîtres du fleuve 
du Sénégal , qui eft une branche du Niger ; ils y 
avaient des fo rts, ils y faifaient un grands commerce 
de dents d’éléphans , de poudre d’or , de gomme 
arabique , d’ambre gris , & furtout de ces nègres que 
tantôt leurs Princes vendent comme des animaux , & 
qui tantôt vendent leurs propres enfans, ou fe ven­
dent eux-mêmes pour aller fervir des Européans en 
•Amérique.' Les Anglais ont pris tous les forts bâtis par 
les Français dans ces contrées, &  plus de trois mil­
lions tournois en marchandifes précieufes.
Le dernier établiflement que les Français avaient 
dans ces parages de l’Afrique, était la Gorée ; elle 
s’eft rendue à difcrétion , & il ne leur eft rien refté 
alors dans l’Afrique.
s»
Us ont fait de bien plus grandes pertes en Améri­
que. Sans entrer ici dans le détail de cent petits 
com bats, & de la perte de tous les forts l’un après 
l’autre , il fuffit de dire que les Anglais ont pris Louis- 
bourg pour la fécondé fois, auffi mal fortifiée, aulii 
mal approvifionnée que la première. Enfin , tandis que 
les Anglais entraient dans Surate à l ’embouchure du 
fleuve Indus, ils prenaient Quebec & tout le Canada 
au fond de l’Amérique feptentrionale ; les troupes qui 
ont hazardé un combat pour fauver Quebec ont été 
battues & prefque détruites , malgré les efforts du
«91
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Général Montcalm tué dans cette journée & très re­
gretté en France. On a perdu ainfi en un feul jour 
quinze cent lieues de pays.
Ces quinze cent lieues dont les trois quarts font 
des déferts glacés , n’étaient pas peut-être une perte 
réelle. Le Canada coûtait beaucoup & rapportait très 
peu. Si la dixiéme partie de l ’argent englouti dans 
cette colonie avait été employé à défricher nos terres 
incultes en France, on aurait fait un gain confidéra- 
ble ; mais on avait voulu foutenir le Canada , & on a 
perdu cent années de peines avec tout l ’argent pro­
digué fans retour.
Pour comble de malheur on accufait des plus horri­
bles brigandages prefque tous' ceux qui étaient em­
ployés au nom du Roi dans cette malheureufe colo­
nie. Ils ont été jugés au Châtelet de Paris tandis que 
le Parlement informait contre Lally. Celui - ci après 
avoir cent fois expofé fa vie l ’a perdue par la main 
d’un bourreau , tandis que les concufftormaires du 
Canada n’ont été condamnés qu’à des reftitutions & 
des amendes, tant il eft de différence entre les affaires 
qui femblent les mêmes.
Dans le tëms que les Anglais attaquaient àinff les 
Français dans le continent de l’Amérique , ils fe font 
tournés du côté des ifles. La Guadeloupe , petite, 
mais floriffante , où fe fabriquait le meilleur lu c re , eft 
tombée entre leurs mains fans coup férir.
Enfin ils ont pris la Martinique, qui était la meil­
leure & la plus riche colonie qu’eût la France. |
Ce Royaume n’a pu effuyer de fi grands défaftres, 
fans perdre encor tous les vaiffeaux qu’il envoyait 
pour les prévenir ; à peine une flotte était - elle en 
mer qu’elle était ou prife ou détruite, : on conftrui- ] » 
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vailler pour l ’Angleterre dont ils devenaient bientôt 
la proie.
Quand on a voulu fe venger de tant de pertes, &  
faire une defcente en Irlande , il en a coûté des fom- 
mes immenfes pour cette entreprife infructueufe ; &  
dès que la flotte deftinée pour cette defcente eft fortie 
de Breffc, elle a été difperfée en partie , ou prife , ou 
perdue dans la vafe d’une rivière nommée la Vilaine , 
fur laquelle elle a cherché un vain refuge. Enfin les 
Anglais .ont pris Belle-Ifie à la vue des côtes de France 
qui ne pouvait la fecourir.
Le feui' Duc S  Aiguillon vengea les côtes de la 
France de: tant d’affronts &  de tant de pertes. Une 
flotte Ang.laife avait fait encor une defcente à St. Caft 
près de St.. M alo, tout le pays était expofé. Le Duc 
à'Aiguillon qui commandait dans le pays, marche fur 
le champ à la tête de la nobleffe Bretonne , & quel­
ques bataillons &  des milices qu’il rencontre en che­
min. Il forcée les Anglais de fe rembarquer; une par­
tie de leur arrière-garde eft tu é e , l ’autre faite pri- 
fonnière de guerre ; mais les Franqais ont été mal­
heureux partout ailleurs.
Jamais les Anglais n’ont eu tant de fupériorité fur 
mer ; mais il s en eurent fur les Franqais dans tous 
les tems. Us avaient détruit la marine de la France 
dans la guerr e de 1741 ; ils avaient anéanti celle de 
Louis X I V  dans la guerre de la fuccelfion d’ Efpa- 
gne ; ils étaiei ît les maîtres des mers du tems de Louis 
X I I I ,  de Heitri I V ,  &  encor plus dans les tems in­
fortunés de la Ligue. Le Roi d’Angleterre Henri V III  
eut le même \ avantage fur François I.
Si vous ren montez aux tems antérieurs, vous trou­
verez que les flottes de Charles V I  & de Philippe de 
V alois,ne  tiemnent pas contre celles des Rois d’An­
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Quelle eft la raifon de cette fupériorité continuelle ? 
n’eft-ce pas que les Anglais ont un béfoin effentiel 
de la m er, dont les Français peuvent à toute force 
fe paffer, &  que les nations réuffiffent toujours, com­
me on l’a déjà d i t , dans les choies qui leur font ab- 
folument néceffaires ? n’eft-ce pas aufïi parce que la 
capitale d’Angleterre eft un port de m er, & que Paris 
ne connaît que les bateaux de la Seine? fer ai t-ce enfin 
que le climat &  le fol Anglais produifent des hom­
mes d’un corps plus Yigoureux, & d’un efprit plus 
confiant que celui de F ran ce, comme il produit, de 
meilleurs chevaux, &  de meilleurs chiens de chaffe ? 
mais depuis Bayonne jufqu’aux côtes de Picardie & 
de Flandre, la France a des hommes d’ un travail in­
fatigable , &  la Normandie feule a fubjugué autrefois 
l’Angleterre.
Les affaires étaient dans cet état déplorable fur 
terre & fur nier, lorfqu’un homme d’un génie actif & 
hardi , mais fàge , ayant d’auffi grandes vues que le 
Maréchal de Belle-Is/e, avec plus d’efprit , fentit que 
la France feule pouvait à peine fuftire à réparer des 
pertes fi énormes. Il a fu engager l’Efpagne à foute- 
nir la querelle; il a fait une caufe commune de tou­
tes les branches de la Maifon de Bourbon. Ainfi l ’Ef- 
pagne & l’Autriche ont été jointes avec, la .France par 
le même intérêt. Le Portugal était en effet une pro­
vince de l ’Angleterre, dont elle tirait cinquante mil­
lions par an ; il a falu la frapper par cet endroit, &  
c'eft ce qui a déterminé Don Carlos Roi d’ Efpagne , 
par la mort de fon frère Ferdinand , à entrer dans le 
Portugal. Cette manœuvre eft peut-être le plus grand 
trait de politique dont l ’hiftoire moderne fàffe men­
tion. Elle a encor été inutile. Les Anglais ont réfifté 
à l’Efpagne, & ont fauve le Portugal.
Autrefois l’Efpagne feule était redoutée de toute 
l’Europe fous Philippe I I , & maintenant réunie avec 
la France , elle ne peut rien contre les Anglais. LeH3' •â
SSïJ'ïjS.
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Comte de la Lippe - Schomboitrg , l ’un des Seigneurs 
de Veftphalie , eft envoyé par le Roi d’Angleterre au 
fecours du Portugal ; il n’avait jamais commandé en 
chef ; il avait peu de troupes. Cependant, dès qu’il 
eft arrivé il gagne la fupériorité fur les Efpagnols & 
les Franqais reunis ; il repouffe tous leurs efforts ; il 
met le Portugal en fureté.
Dans le même tems une flotte d’Angleterre faifait 
payer chez aux Efpagnols leur déclaration tardive en 
faveur de la France.
La Havane bâtie fur la côte feptentrionale de Cuba, 
la plus grande ifle de l’Amérique, à l’entrée du golfe 
du Mexique , eft le rendez-vous de ce nouveau mon­
de. Le port auffi immenfe que fur , peut contenir mille 
vaiffeaux. Il eft défendu par trois torts - dont part un 
feu croifé , qui rend l’abord impoffible aux ennemis. 
Le Comte d’Albermale & l’Amiral Pocub viennent atta­
quer Fille ; mais ils fe gardent bien de tenter les ap- 
proches du port ; ils defcendent fur une plage éloi­
gnée , qu’on croyait inabordable. Ils afîïégent par terre 
le fort le plus confidérable , ils le prennent, & for­
cent la ville , les forts & toute l’ifle à fe rendre , avec 
douze vaiffeaux de guerre qui étaient dans le port, 
& vingt -fept navires chargés de tréfors. On trouva 
dans la ville vingt-quatre de nos millions en argent 
comptant. Tout fut partagé entre les vainqueurs, qui 
mirent à part la feiziéme partie du butin pour les pau­
vres. Les vaiffeaux de guerre furent pour le Roi, les 
vaiffeaux marchands pour l’Amiral & pour tous les 
Officiers de la flotte. Tout ce butin montait à plus 
de quatre - vingt millions. On a remarqué que dans 
cette guerre & dans la précédente l’Efpagne avait per­
du plus qu’elle ne retire de l’Amérique en vingt an­
nées.
Les Anglais non contens de leur avoir pris la Ha­
vane dans la mer du Mexique , & l’ifle de Cuba,
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coururent leur prendre dans la mer des Indes les 
ifles Philippines, qui font à-peu-près les antipodes de 
Cuba. Ces ifles Philippines ne font guères moins gran­
des que l’Angleterre, l’Écoffe & l’Irlande , & feraient 
plus riches fi elles étaient bien adminiftrées, une de 
ces ifles ayant des mines d’or & leurs côtes produi- 
fant des perles. Le grand vaiffeau d’Acapulco chargé 
de la valeur de trois millions de piaftres, arrivait dans 
Manille la capitale. On prit M anille, les ifles & le 
vaiffeau furtou t, malgré les affurances données pat 
un jéfuite , de-la part de Ste. Potamienne, patronne 
de la ville , que Manille ne ferait jamais prife. Ainfi 
la guerre qui appauvrit les autres nations , enrichif- 
fait une partie de la nation Anglaife , tandis que l’au­
tre gémiffait fous le poids des impôts les plus rigou­
reux , aufli bien que tous les peuples engagés dans 
: cette guerre.
Î La France alors était plus malheureufe. Toutes les reffources étaient épuifées ; prefque tous les ci­toyens à l’exemple du Roi avaient porté leur vaif- felle à la monnoie. Les principales villes & quelques communautés fourniffaient des vaiffeaux de guerre à 
leurs frais ; mais ces vaiffeaux n’étaient pas conftruits 
encor ; & quand même ils l’auraient été , on n’avait pas affez d’hommes de mer exercés.
Les malheurs paffés en faifaient craindre de nou­
veaux. La capitale qui n’eft jamais expofée au fléau 
de la guerre jettait plus de cris que les provinces 
fouffrantes; plus de fecours, plus d’argent, plus de cré­
dit. Ceux qu’on choififfait pour régir les finances étaient 
-renvoyés après quelques mois d’adminiftration. Les 
autres réfutaient cet emploi, dans lequel on ne pou­vait alors que faire du mal.
Dans cette trille fituation qui décourageait tous les 
ordres de l’E ta t , le Duc de Praslin , Miniftre alors
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| des affaires étrangères , fut affez habile & allez heu- 
reux pour conclure la paix , dont le Duc de Cboifcul, 
Miniftre de la guerre, avait entamé les négociations.
Le Roi de France échangea Minorque qu’il rendit 
au Roi d’ Efpagne contre Belle-Ille que l’Angleterre 
lui remit ; mais l ’on perdit &  probablement pour ja­
mais tout le Canada, avec ce Louisbourg, qui avait 
coûté tant d’argent &  de foins pour être fi fouvent 
la proie des Anglais. Toutes les terres fur la gauche 
du grand fleuve JMHÏifîipi, leur furent'cédées. L ’Ef- 
pagne pour arrondir leurs conquêtes , leur donna en- 
cor la Floride. Ainfi du vingt-cinquième degré juf- 
ques fous le P ô le , prefque tout leur appartint. Iis 
partagèrent l ’hémifphère Américain avec les Efpagnols. 
Ceux-ci ont les terres qui produifent les richeffes de 
|  convention , ceux-là ont les richeffes réelles qui s’a- 
I ,  chètent avec l’or &  l ’argent, toutes les denrées né- 
V  ceflàires, tout ce qui fert aux manufactures. Les 
Jj côtes Anglàifes dans l’cfpace de fix cent lieues font 
i traverfées par des fleuves navigables qui leur por. 
tent leurs marchandifes jufqu’à quarante & cinquante 
lieues dans leurs terres. Les peuples d’Allemagne fe 
font empreffés d’aller peupler ces pays où ils trou­
vent une liberté dont ils ne jouiffaient point dans 
leur patrie. Ils font devenus Anglais ; & fi toutes ces 
colonies demeuraient unies à leur métropole , il n’eft 
pas douteux que cet établiffetnenfc ne falTe un jour 
la plus formidable puiflance. La guerre avaitcommencc 
pour deux ou trois chétives habitations , & ils y ont 
gagné deux mille lieues de terrain.
Les petites ifles de St. V in cen t, les Grenades , Tn- 
bago , la Dominique, leur furent encor acquifes ; & 
c’eft par le moyen de ces ifles, ainfi que par la Jamaï­
que , qu’ils font un commerce immenfe avec les Efpa­
gnols , commercefévérement prohibé, & toujours exer­
cé , parce qu’il eft favorable aux deux nations, & que la 
loi de la néceffité eft toujours la première. j j
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La France ne put obtenir qu’avec beaucoup de dif­
ficulté le droit de pêche vers T erre-N eu ve, & une 
petite ifle inculte , nommée M ichelon, pour y faire 
fécher la morue , fans pouvoir y  faire le moindre 
établiffement ; trille droit fujet à de fréquentes 
avanies.
l
La France fut exdue dans l ’Inde de fes établilfe- 
mens fur le Gange , elle céda fes poffeffions fur le 
Sénégal en Afrique ; on fut encor obligé de démolir 
toutes les fortifications de Dunkerque du, côté de 
la mer.
L ’Etat perdit dans le cours de cette funefte guerre, 
la plus floriffante jeuneffe, plus de la moitié de l’ar­
gent comptant qui circulait dans le Royaum e, fa ma­
rine , fon commerce , fon crédit. On a cru qu’il eût 
été très aifé de prévenir tant de malheurs err s’ac­
commodant avec les Anglais, pour un petit terrain 
litigieux vers le . Canada, filais quelques ambitieux 
pour fe faire valoir &  fe rendre néceffaires , précipi­
tèrent la France dans cette guerre fatale. 11 en avait 
été de même en 1741. L ’amour-propre de deux ou 
trois perfonnes fuffit pour défoler H’Europe. La France 
avait un fi preffant befoin de cette paix qu’elle re­
garda ceux qui la conclurent comme les bienfàicteurs 
de la patrie. Les dettes dont l ’Etat demeurait fur- 
chargé , étaient plus grandes encor que celles de Louis 
X I V .  La dépenfe feule de l ’extraordinaire des guer­
res avait été en une année de quatre cent millions. 
Qu’on juge par-là du refte. La France aurait beau­














11 n a  G o u v e r n e m e n t
C H A P I T R E  T R E N T E - S I X I È M E .
Gouvernement intérieur de la France. Querelles £ss 
avantures, depuis 1750 jufqu’à 1762.
■ Ongtenis avant cette guerre funefte, & pendant fon cours , l ’intérieur de la France fut troublé par cette autre guerre fi ancienne & fi interminable , 
entre la jurifdîétion féculière & la dîfcipline ecclé- 
fiaftique ; leurs bornes n’ayant jamais été bien mar­
quées comme elles le font aujourd’hui en Angleterre, 
dans tant d’autres pays , & furtout en Rufiïe,  il en 
réfultera toujours des diiïentions dangereufes , tant 
que les droits de la Monarchie , & ceux des différens 
corps de l’Etat feront conteftés.
I! le trouva vers l’an 17^0 un Miniitre des finan­
ces a fiez hardi pour faire ordonner que le Clergé & 
les religieux donneraient un état de leurs biens, afin 
que le Roi put vo ir, par ce qu’ils poffédaient, ce qu’ils 
devaient à l’Etat, jamais propofition ne fut plus 
jufte , mais les conféquences en parurent facrilèges. 
Un vieil Evêque de Marfeiile écrivit au Contrôleur- 
Général , Ne nom mettez pas dans la nicejjitè de dé~ 
fobêir â DlEü ou au R o i, vous favez lequel des deux 
aurait la préférence. Cette lettre d’un Evêque affaibli 
par l’âge , &  incapable d’écrire, était d’un jéfuite nom­
mé Le Maire., qui le dirigeait lui & fa maifon. Ce jé-- 
fuite était un fanatique de bonne fo i , efpèce d’hom­
mes toujours dangereufe.
Le Miniflère fut obligé d’abandonner une entre- 
prife qu’il n’eût pas falu hazarder, fi on ne pouvait 
la foutenir. Quelques membres du Clergé imaginè­
rent alors d’occuper le Gouvernement par une diver- 
fion etnbarraffante , &  de le mettre en allarme fur le 
fpirituel, pour faire refpecter le temporel. Us favaient
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que la fameufe bulle U n ig e n itu s tait en exécration 
aux peuples. Q n.réfolpt d’exiger des mourans des 
billets" de confeffion : il falàit que ces billets fuffent 
fignés par des prêtres adhérens à la bulle ; fans quoi 
point d ’extrême-onsSion ,  p o in t, deviatique.; on . refu-, 
fait fans pitié ces deux confolations aux appellans, 
& à ceux qui fe confeffaient à des appellans., Ùn 
Archevêqqe de Paris entra furtout dans cette ma_nœuT 
v re , plus par zèle de théologien, que par efpKf; de 
cabale.
AiorsToutes les familles furent allarmées, le fchifme 
fut annoncé : plufieurs de ceux qii’on appelle jahfé- 
niftes commençaient: à dire, hautement que fi on rep- 
dait les facreniens li difficiles , on faurait bientôt s’en 
paffer à l’exemple de tant de nations. . Ces minuties 
bourgeoifes occupèrént plus les Parilîens que tous les 
grands intérêts de l’Europe. C’étaient des infedes 
fortis du cadayre du molini|me:&. du janfénifme , qui 
en bourdonnant-dans la ville -,•■ ■ piquaient tous les ci­
toyens. On ne fe .Convenait plus ni de.Metz , ni dePon-, 
ten o i, ni des vidoires , ni des difgraces , ni dë tout 
ce qui avait ébranlé l’Europe. Il y  avait dans Paris 
cinquante mille énergumènes, qui ne favent pas en 
quels pays coulent le Danube & l ’Elbe ; &  qui croyaient 
l'univers bouleverfé pour des billets de confeffion. 
Tel eft le peuple.
Un curé de St. Etienne,du-mont, petite paroîffe 
de Paris, ayant réfuté, les facremens à un Confejller 
du Châtelet, le Parlement mit en prifon le cojé.
Le Roi voyant cette petite guerre c iv ile , excitée 
entre les Parlemens &  les Evêques , défendit à fes 
Cours de judicature de fe mêler des affaires cQnceir 
nant les facremens, &  en réferva la connaiffince à 
fon Confeil privé, Les Parlemens fe plaignirent qu’on 
leur ôtât.ainfi l’ exercice de la police générale du 
Royaume , & le Çiergé fopffrit impatiemment que i’au;
Suite du Précis du Sliêciè de Louis X V ,  H
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tonte royale voulût pacifier des querelles de religion. 
Les animofités s’aigrirent de tous côtés.
Une place de fupérieure dans l’hôpital des filles, 
acheva d’allumer la difeorde. L’Archevêque voulut 
foui nommer à cette place ; le Parlement de Paris s’ y 
cppofa , & Je Roi ayant jugé en faveur du Prélat, 
lé Parlement cefla de faire fes fondions, &  de ren­
dre ht juiiice ; il falut que le Roi envoyât par fes 
Aloufquetaires à chaque membre de ce tribunal;, :des 
lettres de cachet , portant ordre de reprendre leurs 
fonctions , fous peine de défobéiflance.
Les Chambres uégèrent donc comme de coutume ; 
mais quand i l  falut plaider, il ne fe; trouva point d’a- 
- . voeats. Ce teins relfemblait en quelque manière au
Î tems de la Fronde , mais dépouillé des horreurs de la guerre civile ; il ne fe montrait que fous une for­me fufceptible de ridicule. P
Ce ridicule était pourtant embarrafiant. Le Roi 
réfolut d’éteindre, par fa modération , ce feu qui Ri- 
fait craindre un incendie ; il exhorta le Clergé à ne 
point ufer de rigueurs dangereufes ; le Parlement re­
prit fes fonctions.
Mais bientôt après les billets de confeffion reparu­
rent; de nouveaux refus de facremens irritèrent tout 
Paris. Le même curé de St. Etienne trouvé coupable 
d’une fécondé prévarication, fut mandé par le Parle­
ment, qui lui défendit à lui & à tous les curés , de don­
ner un pareil fcandale, fous peine de la faifie du tempo­
rel. Le même arrêt invita l ’Archevêque à faire cefier lui- j
même le fcandale. Ce terme d'invitation paraiffait en- I 
trer dans les vues de la modération du Roi. L ’Archevê- ! 
que ne voulant pas même que la juftice féculière eût le j 
droit de lui faire une invitation , alla fe plaindre à Ver- jj 
failles. Il était foutenu par un ancien Evêque de Ali- jjj 
repoix, nommé Bayer, chargé du Aliniftère de pré- &
1
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Tenter au Roi les fujets pour des bénéfices. Cefc 
homme autrefois théatin , puis Evêque , &  devenu 
Mïniftre , au département des bénéfices , était d’un 
efprit fort born é, mais zélé pour les immunités de 
l’Eglife; il regardait la bulle comme un article de foi; 
&  ayant tout le crédit attaché à fa p lace, il perfuada 
que le Parlement touchait à l’encenfoir. L ’arrêt du 
Parlement fut caffé ; ce corps: fit des remontrances 
fortes & patétiques.
s
Le Roi lui ordonna de s’en tenir à lui rendre 
compte de toutes les dénonciations qu’on ferait fur 
ces matières, fe réfervantà lui-même le droit de pu­
nir les prêtres dont le zèle fcandaleux pourait faire 
naître des femenees de fchifme. Il défendit par un 
arrêt de fon Confeil d’E tat,  que fes fujets fe dqnnaf- 
fent les uns aux autres les noms de novateurs , de 
janféniftes , & de ferai-pélagiens ; c’était ordonner à 
des fous d’être fagçs.
Les curés de Paris, excités par l’Archevêque, pré; 
fermèrent une requête au Roi en faveur des billets 
de confeffion. Sur le champ le Parlement décréta le 
curé de St. Jean en Grève , qui avait formé la requête. 
Le Roi cafla encor cette procédure de juftice ; lè Par­
lement ceffa encor fes fondions ; il continua à faire 
des remontrances , & le Roi perfifta à exhorter lp§ 
deux partis à la paix- Ses foins furent inutiles;
s Une lettre de l’Evêque de Marfeille dénoncée au 
Parlement, fut brûlée par la main du bourreau ; un 
écrit de l’Evêque d’Amiens condamné. Le Clergé étant 
afiemblé pour lors à Paris, comme il s’a fierai) le tous 
les cinq ans pour payer au Roi Tes fubfides , réfolut 
de lui aller porter fes plaintes en habits pontificaux ; 
mais, le Roi ne voulut point de cette cérémonie ex­
traordinaire.
P ’un autre côté le Parlement condamna un porte?
f î  ij
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Dieu à l’amende , à demander pardon à genoux, & à 
être admonefté, &  un vicaire de paroiffe au banniffe- 
ment. Le Roi caffa encor cet.arrêt. -.a"-.:.-.
Les affaires de cette efpèce fe multiplièrent Le Roi 
recommanda toujours la p a ix , fans que les Eccléfiafti- 
ques: ceffafferit de refufer les facremens, & fans que 
le-Earlement ceffât de procéder contr’eux.
Enfin , le Roi permit aux Parlemens de juger des fa- 
eremens , en cas qu’il y  eût un procès à leur fujet ; 
mais il leur défendit de chercher à juger,lorfqu’il n’y 
aurait pas de parties plaignantes. Le Parlement reprit, 
une-sfeconde fois fes fon dion s, & lès plaideurs’qu’on 
avait négligés pour ces affaireseurent la liberté de fe 
ruiner a l’ordinaire,
Le feu couvait.toujours fous la cendre. L ’Archevê­
que avait ordonné de refuferle facrement à deuxpau- 
vres vieilles religieufes de Ste. Agathe, qui ayant en 
tendu dire autrefois à leur directeur que la bulle Uni
genitm  eft un ouvrage diabolique , craignaient d’être 
damnées : fi elles recevaient, cette bulle en mourant ; 
elles: craignaient d’être damnées auffi en manquant 
d’extrême-onction. Le Parlement envoya fon. greffier 
à l ’Archevêque , pour le prier de ne pas refufer à ces 
deux filles les fecours ordinaires ; & le Prélat ayant ré­
pondu félon fa coutume , qu’il ne devait compte qu’à 
D ie u  fe u l, fon temporel fut faifi ; les Princes du Sang 
é t le s  Pairs furent invités a venir prendre féance an 
Parlement
La querelle alors pouvait devenir férieufe:.on com­
mença à craindre les tems de la Fronde &  de-la Ligue: 
Le Roi défendit aux Princes &  aux Pairs, d ’aller opi­
ner dans le Parlement de Paris fur des affaires dont il 
attribuait la connaiffahce à fon Gonfeil privé. L ’Ar­
chevêque de Paris eut même le crédit d’obtenir un 
arrêt du Confeil pour diffoudre la petite communauté
l it
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jàe Jte. Agathe, o ù  l e s  f i l l e s  a v a i e n t  f i  m a u v a i f e  o p i n i o n  
d e  l a  b u l l e  Unigenitus. :
T o u t  P a r i s  m u r m u r a .  G e s  p e t i t s  t r o u b l e s  s ' é t e n d i ­
r e n t  d a n s  p l u s  d ’ u n e  v i l l e  d u  R o y a u m e .  L e s  m ê m e s  
f c a n d a l e s ,  l e s  m ê m e s  r e f u s  d é  f a c r e m e n s  p a r t a g e a i e n t , 
l a  v i l l e  d ’ O r l é a n s  ;  l e  P a r l e m e n t  r e n d a i t  l e s  m ê m e s  
a r r ê t s  , p o u r  O r l é a n s  q u e  p o u r  P a r i s  ;  l e  f c h i f m e  a l l a i t  
f e  f o r m e r .  U n  c u r é  d e  R o f a i n v î l l i e r s ,  d i o c è f e  d ’ A m i e n s  ,  
s ’ a v i f a  d e  d i r e  u n  j o u r  à  f o n  p r ô n e  ,  que ceux qui étaie, . 
janfènijles enjfentà,fortir de {Eglise  ,  qu'il fer ait le
prentier à tremper fes,mains dans leur fa.ng. U  e u t  l ’ a u -  
c l a c e  d e  d é f i g n e r  q u e l q u e s - u n s  d e  f e s  p a r o i f f i e n s  ,  à  
q u i  l e s  p l u s  f e r v e n s  c o n f t i t u t i o n n a i r e s  j e t t è r e n t  d e s  
p i e r r e s ,  p e n d a n t  l a  p r o c e f f i o n  ,  f a n s  q u e  l e s  l a p i d é s  &  
l e s  l a p i d a n s  e u f i e n t  l a  m o i n d r e  c o n n a i f f a n c e  d e  c e  q u e  
c ’ e f t  q u e  l a  b u l l e  &  l e  j a n f é n i f m e .
U n e  t e l l e  v i o l e n c e  p o u v a i t  ê t r e  p u n i e  d e  m o r t ,  t e  ~ 
P a r l e m e n t  d e  P a r i s ,  d a n s  l e  r e f f o r t  d u q u e l  e f t  A m i e n s  ,  
f e  c o n t e n t a  d e  b a n n i r  à  p e r p é t u i t é  c e  p r ê t r e  f a f t i e u x  
&  f a n g u i n a i r e  ;  , &  l e  R o i  a p p r o u v a  c e t  a r r ê t ,  q u i  n e  
p o r t a i t  p a s  f u r  u n  d é l i t  p u r e m e n t  f p i r i t u e l  ,  m a i s  
f t r  l e  c r i m e  d ’ u n  f é d i c i e u x  ,  p e r t u r b a t e u r  d u  r e p o s  
p u b l i c .  "  •
D a n s  c e s  t r o u b l e s  ,  Louis X V  é t a i t  c o m m e  u n  p è r e  
o c c u p é  d e  f é p a r e r  f e s  e n f a n s  q u i  f e  b a t t e n t .  I l  d é f e n ­
d a i t  l e s  c o u p s  &  l e s  i n j u r e s  ;  i l  r é p r i m a n d a i t  l e s  u n s ,  
i l  e x h o r t a i t  l e s  a u t r e s  ;  i l  o r d o n n a i t  l e  f i l e n c e  ,  d é f e n ­
d a n t  a u x  P a r l e m e n s  d e  j u g e r  d u  f p i r i t u e l  ,  r e c o m m a n ­
d a n t  a u x  E v ê q u e s  l a  c i r c o n f p e d i o n  ,  r e g a r d a n t l a  b u l l e  
c o m m e  u n e  l o i  d e  l ’ E g l i f e  ,  m a ï s ,  n e  v o u l a n t  , p o i n t  
q u i o n  p a r l â t  d e  c e t t e  l o i  d a n g e r e u f e .  S e s  f o i n s  p a t e r ­
n e l s  p o u v a i e n t  p e u  d e  c h o f e  f u r  d e s  e f p r i e s  a i g r i s  
é c a l l a r m é s .  L e s  P a r l e m e n s  p r é t e n d a i e n t  q u ’ o n n e  p o u ­
v a i t  f é p a r e r  1  e fpirituel  d u  civ il, p u i f q u e  l e s  q u e r e l l e s  
Spirituelles e n t r a î n a i e n t  n é c e f f a i r e i i i e n t  a p r è s  e l l e s  d e s  
q u e r e l l e s  d ’ E t a t .
_ - ; ........... H  i i j
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L e  - P a r l e m e n t  a - f f i g n a  l ’ E v ê q u e  d ’ O r l é a n s  à  c o m p a ­
r a î t r e  p o u r  d e s  f a c r e m e n s .  I l  f i t  b r û l e r  p a r  l e  b o u r r e a u  
t o u s  l e s  é c r i t s  d a n s  J e f q u e l s  o n  l u i  c o n t e f t a i t  f a j u r i f -  
d i c t i o n ,  e x c e p t é  l e s  d é c l a r a t i o n s  d u  R o i .  1 1  e n v o y a  
d e s  C o n f e i l l e r s  f a i r e  e n r é g i f t r e r  f e s  a r r ê t s  e n  S o r b o n n e ,  
m a l g r é  l e s  o r d r e s  d u  R a i ,  O n  v o y a i t  t o u s  l e s  j o u r s  l e  
b o u r r e a u  o c c u p é  à  b r û l e r  d e s  m a n d é m e n s  d ’ E v ê q u e s ,  
&  l e s  r e c o r d s  d e  l a  J u f t i c e  f a i f a n t  c o m m u n i e r  d e s  m a l a - i  
d e s  l a  b a y o n n e t t e  a u  b o u t  d u  f u f i l .  L e  P a r l e m e n t  d a n s  
t o u t e s  c e s  d é m a r c h e s  n e  c o n f u l t a i t  q u e  f e s  l o i x & l e  
m a i n t i e n  d e  f o n  a u t o r i t é .  L e  R g i  v o y a i t  a u - d e l à ,  i l  
f c o n f i d é r a î t  l é s  c o n v e n a n c e s  q u i  d e m a n d e n t  f o u v e n t  
q u e  l e s  l o i x  p l i e n t .
E n f i n  ,  p o u r  l a  t r o i f i c m é  f o i s  ,  l e  P a r l e m e n t  c e f l a  
d e  r e n d r e  l a  j u f t i c e  a u x  c i t o y ë n s  s  p o u r  n e  s ’ o c c u p e r  
q u e  d e s  r e f u s  d e  f â c r é m é n s  q u i  t r o u b l a i e n t  l a  F r a n c e  
e n t i è r e .
L e  R o i  l u i  ë n v o y a  a u f f i  p o u r  l a  t r o i f i é m é  f o i s  d e s  l e t ­
t r e s  d e  j u ï ï i o n  ,  q u i  l u i  o r d o n n a i e n t  d e  r e m p l i r  f e s  d e ­
v o i r s  ,  &  d e  n e  p l u s  R i r e  f o u f f r i r  f e s  f u j e t s  p l a i d e u r s  d e  
c e s  q u e r e l l e s  é t r a n g è r e s ,  l e s  p r o c è s  d e s  p a r t i c u l i e r s  
P a y a n t  a u c u n  r a p p o r t  à  l a  b u l l e  Unigenitus. ^
L é  P a r l e m e n t  r é p o n d î t  q u ’ i l  v i o l e r a i t  f o n  f e r m e n t  
s * i l  r e c o n n a i l f a t t  l e s  l e t t r e s - p a t e n t e s  d u  R o i ,  &  q u ’ i f n e  
p o u v a i t  obtempérer. ( V i e u x  m o t  t i r é  d u  l a t i n ,  q u i  
f i g n i f i e  obéir. )  -
A l o r s  l e  R o i  f e  c r u t  o b l i g é  d ’ e x i l e r  t o u s  l e s  m e m b r e s  
d e s  Enquêtes ,  l e s  u n s  à B o u r g e s ,  l e s  a u t r e s  à P o i t i e r s ,  
q u e l q u e s - u n s  e n  A u v e r g n e  ;  &  d ’ e n  f a i r e  e n f e r m e r  ( 
q u a t r e  q u i  a v a i e n t  p a r l é  a v e c  l e  p l u s  d e  f o r c e .
«
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O n  é p a r g n a  l a  g r a n d ’ O B a m b r e  :  m a i s  e l l e  c r u t  q u ’ i l  
ÿ  a l l a i t  d e  f o n  h o n n e q r  d e  n ’ è t r e  p o i n t  é p a r g n é e .  E l l e  
p e r f i f t a  à  n e  p o i n t  r e n d r e  l a  j u f t i c e  a u  p e u p l e  ,  &  à  
p r o c é d e r  c o n t r e  l e s  r é f r a c t a i r e s - .  L e  R o i  l ’ e n v o y a  à  P o n -
avec  le Pa r l e a i e k t .
toife , bourg à fix lieues de Paris, où le Duc d’Or­
léans l ’avaic déjà envoyée pendant fa régence.
L ’Europe s’étonnait qu’on fie tant de brijît en France 
pour fi peu de chofe ; & les Français payaient pour 
une nation fr iv o le , qui faute de bonnes loix recon­
nues , mettait tout en feu pour une difpute méprifée .. 
partout ailleurs. Quand on a vu cinq cent mille hom­
mes en armes pour l’élection d’un Empereur , l ’Inde J 
&  l’Amérique défolées , &  qu’on retombe enfuite dans I
cette petite guerre de plunie , on croit entendre le [
bruit d’une pluie après les éclats du tonnerre. Mais l 
on devait fe fouvenir que l ’Allemagne , ia Suède , la |
Hollande, la Suiffe avaient autrefois éprouvé des fe- J
confies bien plus violentes pour des inepties ; que Pin- î 
quîfitîon d’Efpagne était pire que des troubles civils , j 
&  que chaque nation a fes folies & fes malheurs. |
Le Parlement de Normandie imita celui de Paris fur M  
les facremens. Il ajourna l’Evêque d’Evreux ; il ceffaV I  
auffi de rendre la juftice. Le Roi envoya un Officier ■ 
de fes, gardes biffer les régiftres de ce Parlement , qui 
fut à 1 afin  plus docile que celui de Paris.
La Juftice diftributive interrompue dans la capitale 
eût été un grand bonheur fi les hommes étaient fages 
&  juftes : mais comme ils ne font ni l ’un'; ni l’autre 
qu’il faut plaider , le Roi commit des membres de fon 
Confeil d’Etat pour vuider les procès en dernier reffort.
On voulut faire enrégiftrer l’éreétionde cette Chambre I 
au Châtelet, comme s’il était néceffaire qu’ une Juftice j 
inférieure donnât l ’autenticité à l’autorité Royale. I 
L ’ ufage de ces enrégiftremehs avait eu prefque toû- j 
jours fes inconvéniens f  mais ce défaut de formalité 
en aurait eu peut-être dë plus grands encore. Le Châ­
telet refufa l ’enrégiftrement, on l’y força par des let­
tres de juffîon. La Chambre Royale s’affembla\, mais 
lés avocats ne voulurent point plaider ; on fe moqua f  
dans Paris de la Chambre Royale ; elle en rit elle- ;E
H iiii
ï i û  Q ue re l l e s  e n t r é  le C l e r g é
même ; tout fe tourna en plaifanterie,"félon le géniè 
de la nation.^ qui rit toujours le lendemain de ce qui 
l ’a Confternée ou animée la veille. Les eccléfiaftiques 
riaient aufii, niais de la joie de leur triomphé. '
Boyer ancien Evêquede Mirepoix , qui avait été Ife 
premier auteur de tous ces troubles fans lé lavoir, 
étant tombé en enfance par fon grand âge , & par la 
conftitution de fes organes , tout parut tendre à là 
conciliation...Les Miniftres négôcièrént avec le Par­
lement de' Paris. Ce ctfïps fût rappelle , &  revint à la 
îatisfaction de toute la v ille , & air btuit de là popu­
lace qui criait , Vive le Parlement Son retour fut 
un triomphe. Le Roi qui était auffi fatigué de l’infle­
xibilité des Ëecléfiaftiqües que de celle des Parlemens, 
ordonna le filence & la paix , & permit aux Juges fécu- 
liers de procéder Contre ceux qui troubleraient l’un ou 
l’autre. ’ . . ■ _
Le fchifme éclatait de tems en tenfs à Parts&dahs 
les provinces , & malgré les mefures que le Roi avait 
prifes pour empêcher les refus de facremens, plufieurs 
Evêques cherchaient là fe faire un mérite de ce -refus 
auprès de là Cour de Rome. Un Evêque de Nantes 
lÿah t donné dans fa ville cet exemple de rigueur 
bu de fcandale, fut condamné par le firtiple Préfidtai 
de Nantes, à payer fix" mille francs d’amende , & les 
paya , fans que le Roi le  trou'vât mauvais j tant il était 
las de ces difputeSi ~
B e pareilles fcèhês arrivaient dans tout îeRoyaumé% 
&  en attriftant quelques intereifés., amufaient la multi­
tude oifive. Il y avaità Orléans un vieux chanoine janfé- 
nifte qui fe mourait-, &  à qui fes confrères refufaient 
la communion. Le Parlement de Paris les condamna à 
douze-mille-livres d’am ende, & ordonna que le ma­
lade ferait communié. Le Lieutenant-criminel en con- 
féquencé arrangea tout: pour cette cérémonie, comme 
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c o n f r è r e  m o u r u t  f a n s  f a c r e m e n s ,  &  i l s  l ’ e n t e r r è r e n t  l e  
p l u s  m e f g u i a e m e n t  q u ’ i l s  p u r e n t .
R i e n  n ’ é t a i t  d e v e n u  p l u s  c o m m u n  d a n s  l e  R o y a u m e  
q u e ;  d e  c o m m u n i e r  p a r  a r r ê t  d u  P a r l e m e n t .  L e  R o i  q u i  
a v a i t  e x i l é  f e s  J u g e s  f é c u l i e r s ,  p o u r  n ’ a v o i r  p a s  obtem­
péré à  f e s  o r d r e s ,  v o u l u t  t e n i r  l a  b a l a n c e  é g a l e  ,  &  
e x i l e r  a u f f i c e u x  d u  C l e r g é  q u i  s ’ o b i t i n e r a i e n t  a u  f c h i f -  
m e .  I l  c o m m e n ç a  p a r  l ' A r c h e v ê q u e  d e  P a r i s .  I l  f u t  
r e l é g u é  à  f a  m a i f o n  d e  C o n f l a n s  à  t r o i s  q u a r t s  d e  l i e u e  
d e  l a  v i l l e  ;  e x i l  d o u x  q u i  r e f l é m b l a i t  p l u s  à  u n  a v e r t i f -  
f e m e n t  p a t e r n é l  q u ’ à  u n e  p t i n i t i o m
L e s  E v ê q u e s  d ’ O r l é a n s  &  d e  T r o y e s  f u r e n t  p a r e i l l e ­
m e n t  e x i l é s  à  l e u r s  n r a i f o n s  d e  p l a i f a n c e  ,  a v e c  l a  m ê ­
m e  d o u c e u r .  L ’ A r c h e v ê q u e  d e  P a r i s  é t a n t  a u f f î  i n f l e ­
x i b l e  d a n s  f a .  m a i f o n  d e  G o n f l a n ' s  q u e  d a n s  f a  d e m e u r e  
é p i f c o p a l e  ,  f u t  r e l é g u é  p l u s  l o i n .
L e  P a r l e m e n t  p o u v a n t  a l o r s  a g i r  e n  l i b e r t é  r é p r i m a i t  
l a  S o r b o n n e ,  q u i  a y a n t  a u t r e f o i s  r e g a r d é  l a  b u l l e  a v e c  
h o r r e u r ,  l a  r e g a r d a i t  m a i n t e n a n t  c o m m e  u n e  r è g l e  d e  
f o i .  E l l e  m e n a ç a i t  d e  c e f f e r  f i e s  l e ç o n s  ;  &  l e  P a r l e m e n t  
q u i  a v a i t  l u i - m ê m e  c e f f é  f e s  f o n d i o n s  p l u s  i m p o r t a n t e s ,  
o r d o n n a i t  à  l a  E a c u î t é  d e  c o n t i n u e r  l e s  f i e n n e s  ; i l f o u -  
t e n a i t  l e s  l i b e r t é s  d e  l ’ E g l i f e  G a l l i c a n e  ,  &  le Roi  i ’ a p ­
p r o u v a i t  ; m a i s  q u a n d  i l  a l l a i t  t r o p  l o i n  y le  R o i  l ’ a r r ê ­
t a i t ;  &  e n  c o n f i r m a n t  l a  p a r t i e  d e s  a r r ê t s  q u i  t e n d a i t  
a u  b i e n  p u b l i c  ,  i l  c a f f a î t  c e l l e  q u i  l u i  p a r a i f f a i t  t r o p  
p e u  m e f u r é e .  C e  M o n a r q u e  f e , v o y a i t  t o u j o u r s  e n t r e  
d e u x  g r a n d e s  f a é t i o n s  a n i m é e s ,  c o m m e  l e s  E m p e r e u r s  
R o m a i n s  e n t r e  l e s  b l e u s  &  l e s  v e r d s  ;  i l  é t a i t  o c c u p é  d e  
l a  g u e r r e  m a r i t i m e  q u e  l ’ A n g l e t e r r e  c o m m e n ç a i t  à  l u i  
f a i r e  ;  c e l l e  d e  t e r r e  p a r a i f f a i t  i n é v i t a b l e  ;  c e  n ’ é t a i t  
g u è r e s  l e  t e m s  d e  p a r l e r  d ’ u n e  b u l l e .
I l  l u i  f a l a i t  e n c o r  a p p a i f e r  l e s  c o n t e f t a t i o n s  d u  g r a n d  
O o n î e i l  &  d e  f e s  P a r l e m e n s  c a r :  p r e f q u e  r i e n  n ’ é t a n f c  
d é t e r m i n é  e n  F r a n c e p a r  d e s  l o i x  p r é c i f e s  ,  l e s  b o r n e s ,
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; les privilèges de chaque corps étant incertains , le 
j  Clergé ayant,toujours voulu étendre fa jurifdiction, 
les Chambres des comptes ayant difputé auxParlernens 
I beaucoup de prérogatives , les Pairs ayant fouvent 
plaidé pour les leurs contre le Parlement de Paris , il 
n’était pas étonnant que le grand Confeil eût avec lui 
quelques querelles.
Ce grand Confeil était originairement le  Confeil des 
Rois , & les accompagnait dans tous leurs voyages. 
T-.-ut changea peu-à-peu dans l ’adminiftration publi­
que , &  le grand Confeil changea auffi. Il ne fut plus 
qu’une Cour de judicature fous Charles VÎII.W  décide 
des évocations, de la compétence des juges , de tous 
les procès concernans tous les bénéfices du Royaume, 
excepté de la régale ; il a droit de juger fes propres 
officiers. Un Confeiller de cette Cour fut appelle au 
Châtelet pour fes dettes. Le grand Confeil revendiqua 
la caufe, & caffa la fentence du Châtelet. Auffi-tôt le 
Parlement s’ém eut, & caffe l’arrêt du grand Confeil, 
&  le Roi caffe l ’arrêt du Parlement. Nouvelles remon­
trances , nouvelles querelles ; tous les Parlemens s’é­
lèvent contre le grand Confeil , & le  public fe partage. 
Le Parlement de Paris convoque encor les Pairs pour 
cette difpute de dorps, &  le Roi défend Incor aux 
Pairs cette affectation : l ’affaire enfin relie indéçife 
comme tant d’autres.
Cependant le Roi avait des occupations plus impor­
tantes. Il falait foutenir contre les Anglais fur terre 
& fur mer une guerre onéreufe ; il faifait en même 
tems cette mémorable fondation de l’école militaire, 
le plus beau monument de fon règn e, que l’Impéra­
trice Marie- Thèrèfe a imité depuis. Il falait des fe- 
cours.de finance , & le'Parlement fe rendait difficile
fnrTenrégiltrement des édits qui ordonnaient la per­
ception de deux vingtièmes. (O n  a été depuis obligé 
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faut que les citoyens combattent, ou qu’ils payent ceux 1 
qui combattent ; il n’y a pas de milieu. ) i
Le Roi tint un lit de juftice à Verfailles, où il con- | 
voqua les Princes &  les Pairs, avec le Parlement dé 
Paris ; il y fit enrégiftrer fes édits ; mais le Parlement 
de retour à Paris protefta contre cet enrégiitrement.
U prétendait que non-feulement il n’avait pas eu la 
liberté néceffaire de l’examen , mais que cet édit de­
mandait des modifications qui ne bleffaffent ni les 
intérêts du R o i , ni ceux de l’Etat qui étaient les mê­
m es, & "qu’il avait fait ferment de maintenir ; &  il 
dîfait que fon devoir n’ était pas de p la ire , mais dé 
fervir : ainfi le zèle combattait i ’obéiffance.
J
Les épines dli fehifrile fe mêlaient à l’importante 
affaire des impôts. Un Confeiller du Parlement ma­
lade à fa campagne , dans le diocèfe de M eau x, de­
manda fes facremens, un curé les lui refufa comme à un 
ennemi del’E glife, & le laiffa mourir fans cette cérémo­
nie; on procéda contre le cu ré , qui prit la fuite,
L ’Archevêque d’Aîx avait fait un nouveau formulaire 
fur la b u lle , &  le Parlement d’Aix l ’avait condamné à 
donner dix mille livres aux pauvres ; il fut obligé de fai­
re cette aumône , & il en fut pour fon formulaire &  
pour fon argent. L ’Evêqùe de Troyes avait troublé fon 
diocèfe, le Roi l’ envoya prîfonnier chez des moines en, 
Alface. L ’Archevêque de Paris, à qui l ’on avait per­
mis de revenir à Conflans, déclara excommuniés ceux 
qui liraient les arrêts &  les remontrances des Parle- 
mens fur la bulle , &  fur les billets de confelfion.
.
Louis X V  que tant d’animofités embarraffaient, 
pouffa la çirconfpeâion jufqu’à demander l’avis du 
Pape Lamhertini , Benoit X I V , homme aufli modéré 
que lu i , aimé de la chrétienté pour la douceur & 
la gayeté de fon caractère , & qui eft aujourd’hui 
regretté de plus en plus. Il ne fe mêla jamais d’au-
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fcune affaire que pour recommander la paix. C’était 
.fan fecrétaire des brefs , le C a rd in a lPaffîoneî-, qui 
fai fait tout. Ce Cardinal, le feul alors dans le faeré 
Collège qui fût homme de lettres -.y était un génie 
affez élevé pour méprifer les difputes dont il s’agif- 
fait. I l  haïffait les jéfuites qui avaient fabriqué la 
bulle ; il lie pouvait f e ,taire, fur la fauffe démarche 
qu’on avait fai te à R om e, de condamner dans cette 
bulle des maximes vertueufes, d’une vérité éternelle, 
qui appartiennent à tous les tem s, & à toutes les na­
tions ; celle-ci , par exemple , La crainte d ’une excom­
munication -mjufle , ne doit point empêcher de,faire 
f i n  devoir.
Cette maxime eft dans toute la terre la fauve-garde 
de la vertu. Tous les anciens y  tous les modernes 
ont dit que le devoir doit Remporter fur la crainte 
du fupplice même.
Maïs quelque étrange que parût la bulle en plus 
d’un point , ni le Cardinal PaJJionei, ni le Pape ne 
pouvaient rétracter une confh'tution regardée comme 
une loi de l’Egüfe. Benoit X I V  envoya au Roi une 
lettre circulaire pour tous les Evêques de France, 
dans laquelle il regardait à la vérité cette bulle com­
me une loi univerfelle à laquelle on ne peut réfifter, 
fans f i  mettre en danger de perdre f in  fa  lut éternel j 
mais enfin , il décidait que , pour éviter le fca n d a k , 
il faut que le prêtre avertijfe les mourons foupçonnès 
dé janfénifme qu’ils feront damnés ,• f f  les communier 
à: leurs rifques périls. _
r
i
Le même Pape dans fa lettre particulière au Roi 
lui recommandait les droits.de l’épifcopat. Quand on 
confulte un P ape, quel qu’il foit , on doit bien s’at­
tendre qu’il écrira' comme un Pape doit écrire.
Mais Benoit X I V  en rendant ce qu’il devait à fa 
place , donnait anffi tout ; ce qu’il pouvait à la paix.
w.
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à la bienféance , à l’autorité du Monarque, On im- : 
prima le bref du Pape adreffé aux Evêques, Le Par­
lem enteut le courage ou la témérité de le condam­
ner &  de le fppprimer: par .un arrêt. Cette démar­
che choqua d’autant plus le R u i , que c’était lui-même 
qui avait envoyé aux Evêques ce bref condamné par 
fon Parlement. Il n’était point queftion dans ce b ref c 
des libertés de l’Eglife Gallicane , &  des droits de 
la Monarchie , que le Parlement a foutenus &  vengés . i 
dans tous les tems. La Cour vit dans la cenfure d u . 
Parlement plus ’de mauvaife humeur que de modé- p 
ration. ‘ ■'
Le Confeil croyait avoir un autre fujet de réprou­
ver la conduite du Parlement de Paris ; plufieurs au­
tres Cours fupérieüres qui portent le nom de Parle­
ment,: s’intitulaient, Claffes-du Parlement du Boy mi­
me j/c’eft untître que le Chancelier de /’Hôpital leur 
avait donné ; il nélignifiait que l’union des Parleniens 
dans l’intelligence &  le maintien des loix ; les Perle-: 
maris ne prétendaient pas repréfenter l ’Etat entier, 
divifé en différentes compagnies , qui toutes faifitnt 
qn feul corps j Conftituaient . les Etats-Généraux perpé­
tuels du Royaume. Cette idée eût été grande ; mais 
elle eut été trop grande, &  l ’autorité Royale en, était 
irritée- .
Ces eonfidérations jointes aux difficultés qu’on ; fai- 
fait fur fenrégiftrement des im pôts, déterminèrent le 
Roi à venir réformer le Parlement de Paris dans un 
lit dejuftice.
Quelque feerpt que le Miniftère eût gardé, il perça 
dans le public. Le Roi fut reçu dans Paris avec un 
morne filgnce.. Le peuple ne v o it dans un Parlement: 
que l’ennemi des impôts ; il: n’examine jamais fi ,ces 
impôts font néeeflaires ; il ne fait pas même réflexion 
qu’ il vend fa peine & fes denrées plus cher à pro­
portion des taxes, &  qüe le fardeau tombe fur Içs ri-
{
!
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ches. Ceux-ci fe plaignent eux-mêmes, &  encoura­
gent les murmures d e l à  populace.
Les Anglais dans cette guerre ont été plus chargés 
que les Français -, mais en Angleterre la nation fe 
taxe elle-même ; elle fait fur quoi les emprunts fe­
ront rembourfés. La France eft ta x é e , &  ne fait 
jamais fur quoi feront affignés les fonds deftinés au 
payement des emprunts. Il n’y  a point en Angleterre 
de'particuliers qui traitent avec l’Etat des impôts pu­
blics , & qui s’enrichiffent aux dépens de la nation ; 
c ’eft le  contraire en France. Les Parlemens de France 
ont toujours fait des remontrances aux Rois contre 
ces abus ; niais il y  a des tems où ces remontrances,
.& furtout les difficultés d’enrégiftrer , font plus dan- 
gereufes que ces impôts memes , parce que la guerre , 
exigé des fecours préfens, &  que l’abus de ces fe-
t être corrigé qu’avec le tems. | ,
' Le Roi vint au Parlement faire lire un édit par le­
quel il fupprimait deux Chambres de ce corp s, &  
plufieurs officiers. Il ordonna qu’on refpeétât la bulle 
Unigenitus, défendit que les juges fécpliers préferi- 
viffent l ’adminiltration des facremens , en leur per­
mettant feulement de juger des abus &  des délits 
commis dans cette adminiftration, enjoignant aux Evê­
ques de preferire à tous les curés la modération &  
la difcrétîon , &  voulant que toutes les querelles paf- 
fées fujfent enfevelies dans l ’oubli. 11 ordonna que 
nul Confeiller n’aurait voix délibérative avant l’âge 
de vingt-cinq ans,  & que perfonne ne pourait opi­
ner dans Paflemblée des Chambres qu’apfés. avoir 
fervi dix années. Il fit enfin les plus expreffes inhi­
bitions âîinterrompre , fous quelque prétexte qiie ce put 
Cire , le fervice ordinaire. '
Le Chancelier alla aux avis pour la forme ; le Parle,: 
ment garda un profond fiience ; le Roi dit qu"’
lait être o b é i, & q iii l  punirait quiconque ofirait s’é­
carter de f i n  devoir.
Le lendemain quinze Confeillers de la grand’ Cham- 
bre remirent leur dénfiffion fur le bureau. Cent qua­
tre-vingt membres du Parlement fe démirent bientôt 
de leurs charges. Les murmures furent grands dans 
toute la ville.
Parmi tant d’agitations qui troublaient tous les efprits, 
au milieu d’une guerre funefte , dans le dérangement 
des finances , qui rendait cette guerre plus darsge- 
reufe &  qui irritait l’animofité des mécontens ; enfin3 
parmi les épines des divifions, femées de tous côtés-* 
entre les Magiftrats &  le Clergé , dans le bruit de- 
toutes ces clameurs, il était très difficile de f  dre le 
bien , & il ne s’agiffi.it prefque plus que d’empêcher 
qu’on ne fit beaucoup de mal.
fè
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Attentat contre la per fin it e du Eoi.
C Es émotions du peuple Furent bientôt enfëvelies dans une conflernation générale , par l’accident 
le plus imprévu &  le plus effroyable. Le Roi fut affaffiné 
le ? Janvier dans la Cour de Verfailles en préfence 
de fon fils , au milieu de Tes gardes, & des grands 
Officiers defa couronne. Voici comment cet étrange 
événement arriva.
Un miférable de la lie du peuple , nommé Robert- 
François D  am iens,nê dans un village auprès d’Arras, j 
avait été longtems domeftique à Paris dans plufieurs 
maifons ; c’était un homme dont l’humeur fombre Sç 1 
ardente avait toujours reflemblé à la démence. - jf>
Les murmures généraux qu’il avait entendu dans les 
places publiques , dans la grande falle du palais & ail­
leurs , allumèrent ion imagination. Il alla à Verfailles 
comme un homme égaré ; & dans les agitations que 
lui donnait fon deffein inconcevable , il demanda à fe 
faire faigner dans fon auberge. Le phyfîque a une fi 
grande influence fur l ’ame des hommes , qu’il protefta 
depuis dans fes interrogatoires, que s'il avait été fa im é  
comme il  le demandait , il n'aurait pas commis fon  
crime, ■
Son deffein était le plus inouï qui fût jamais tombé 
dans la tête d’un monftre de cette efpèce ; il ne préten­
dait pas tuer le Roi , comme en eifet ii le foutint deT 
puis , & comme malheureufement il l’aurait pu ; mais 
il voulait le bleffer : &  c’eft ce qu’il déclara en effet 
dans fon procès criminel devant le  Parlement. \
»  Je n’ai point eu intention de tuer le R oi ; je  Pau- ' i 
,3 rais tué fi j ’avais voulu ; je ne l’ai fait que pour que 1 
33 D ieu  pût toucher le R oi, & k  porter à remettre tou- 
33 tes chofes en place , &  la tranquillité dans fes Etats ;
33 & il  n’y  a que l’Archevêque de Paris feul qui eftcaufe 
33 de tous ces troubles.
Cette idée avait tellement échauffé fa tête , que dans 
un autre interrogatoire il dit :
3, j ’ai nommé des Confeillers au Parlem ent, parce 
3, que j ’en ai fervi un , &  parce que prefque tousfont 
,3 furieux de la'conduite de Mr. l’Archevêque.cc :ln- 
un mot , le fanatifme avait troublé l’efpritde ce mal­
heureux au point que dans les interrogatoires qu’il 
fubit à Verfailles, on trouve ces propres paroles :
» Interrogé quels motifs Pavaient porté à attenter 
a; à la perfonne du Roi ? a d it , que c ’eft à caufede la 
33 Religion, X
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Tous les affafTmats des Princes chrétiens ont eu cette 
caufe. Le Roi de Portugal n’avait été aflaffiné qu’en 
vertu de la décifion de trois jéfuites. On fait a fiez que 
les Rois de France Henri I I I  & Henri I F  ne périrent 
que par des mainsfunatiques; mais il y avait cette diffé­
rence , que Henri I I I  & Henri I  F  furent tues parce 
qu’ils paraiffaient ennemis du Pape , & que Louis X  V  
fut affafliné parce qu’il femblait youloir complaire aq 
Pape.
L’aflaffin s’ était muni d’un couteau à reffort , qui 
d’un côté portait une longue lame pointue , &  de l’au­
tre un canif à tailler les plumes d’environ quatre pou? 
ces de longueur. Il attendait le moment où le Roi 
devait monter en carroffe pour aller à Trianon. Il était 
près de fix heures; le jour ne luifait plus; le froid était 
exceffif ; prefque tous les courtifans portaient de ces 
manteaux qu’on nomme par corruption Redingotes. 
L ’aflaflin ainfi vêtu pénètre vers la garde, heurte en 
pafFmt le Dauphin, fe fait-place à travers la garniture 
des Gardes-du-eorps & .des Cent-Suiffes , abordp le 
R o i, le frappe de fan canif à la cinquième c ô te , remet 
fon couteau dans fa poche, & refte le chapeau fur Iq 
tête. Lé Roi fe fent bleffé , fe retourne , & à  I’afpeét 
de cet inconnu qui était cou vert, & dont les yeux 
et de it égarés, il d it , C’ejl cet homme qui m’a frappé, 
qu’on l’arrête, S? qu’on ne lui fajj'epoint de mal,
reur, qu’on portait............................... , -,-----------
les chirurgiens , qu’on ignor.-.it fi la'blelîùre était moi- 
- telle , fi' le. couteau était empoifonné, le parricide ré, 
péta plufieurs fois : Qu’on prenne garde à Mgr, le Dai(~, 
■ phin , qu’i l  ne forte pas de la journée.
A ces p iro les, l’alLrme univerfelle redouble ; on 
ne doute pas qu’ il n’ y ait une confpiration contre la 
famille Royale : chacun fe figure les plus grands périls^ 
les plus grands crimes &  les plus méditésr 
Suite du Précis du Siècle de Louis X V . ' I
M
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Heureufement là bleflure du Roi était légère , mais 
le trouble public était confidérable ; & les craintes, 
les défiances , les intrigues fe multipliaient à la . Cour. 
Le grand Prévôt de l ’hôtel, à qui appartenait la con- 
naiffance du crime commis dans le palais du R o i , 
s’empara d’abord du parricide, & commença les pro­
cédures , comme il s’était pratiqué à St. Cloud dans 
l ’affiifijnat de Henri I I I .  Un Exempt des gardes de la 
Prévôté ayant obtenu un peu de confiance, ou appa­
rente , ou vraie , dans l’efprit aliéné de ce miférable, 
l ’engagea à ofer dicter de fa prifon une lettre au Roi 
même. ( a ) Damiens écrire au Roi ! Un ajlàüin écrire 
à celui qu’il avait affaffiné !
O )  S I R E ,
I
Je fuis bien lâché ¥ d’avoir eu le malheur de vous appro­cher; mais fi vous ne prenez pas ie parti de votre peuple, avant qu'il foit quelques an­nées d’ici, vous & Moniteur le Dauphin , & quelques au­tres périront; il ferait fâcheux qu'un aufii bon Prince , par­la trop grand? bonté qu’il a pour les eceléfîaftiques, dont il accorde toute fa confiance, ne foit pas fur dé fa vie ; & fi vous n’avez pas la bonté d’y remédier fous peu de tems, il .arrivera de très grands mal­heurs , votre Royaume n’é­tant pas en fûreté ; par mal­heur pour vous que vos fu- jets vous ont donné leur dé- miffîon, l’affaire ne prove­nant que de leur part. Et fi vous n'avez pas la bonté pour
votre peuple , d’ordonner qu’011 leur donne les facre- ntens à l'article de la mort, les ayant refufés depuis votre lit de juftice , dont le Châte­let a fait vendre les meubles du prêtre qui s'eft fauve ; je vous réitère * que votre vie n’ell: pas en fureté, fur l’avis qui efi: très vrai , que je prends la liberté de vous in­former par l’officier porteur de la préfente , auquel j’ai mis toute ma confiance. L'Ar­chevêque de Paris eil la caiife de tout le trouble, par les fa- eremens qu’il a fait refufer. Après le crime cruel que je viens de commettre contre votre perfonne faerée, l’aveu fincère que je prends la liber­té de vous faire, me fait efpé- rer la clémence des bontés de votre Majefté,Signé Dmnlem.
r
I
(*) Cette lettre fe trouve pag. 69  du procès de Damiens -, donné au public par le greffier criminel
du Pqrlement ayec la permiffion de fes ûjpérieurs.
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Sa lettre effc infenfée &  conforme à l’abjection dç foa 
état, mais elle découvre l ’origine de fa fureur: on y 
voit que les plaintes du public contre l’Archevêque 
avaient dérangé le cerveau du crim inel, & l’avaient 
excité à fon attentat.» Il panifiait par les noms des 
membres du Parlement cités dans fa lettre , qu’il les 
connaiffait, ayant feryi un de leurs confrères ; maiç 
il eût été abfurde de fuppofer qu’ils lui eulfent ex­
pliqué leurs fentimens, encor moins qu’ils lui enflent 
jamais d it , ou fait dire un mot qui pût l'encourager 
crime.
Au dos de ladite lettre eft écrit, paraphé ne varietur, fuivant, & an défir de Tinter, rogatoire du nommé François Damiens , en date du neuf Janvier mil fept cent cin­quante - fept, à Verfaiiles, le Roi y étant.
Signé Damiens,
le  Clerc Au Brillet, Du- voigne, avec ■ paraphe.
Et plus bas eft écrit :
Au ROI.
Suit la teneur d’un écrit ligné Damiens.
Copie du Billet,
M e s s i e u r s ,
Le Préfident de Râeux. Bonnainvilliers.
Préfident du Mafiy, & prefque tous.
Il faut qu’il remette fon Parlement , & qu’il le fou- tienne avec promelfe de ne rien Faire. aux ci - deffii§ $£ compagnie. Signé Dur,tiens. 
Plus bas eft écrit.
Paraphé, ne vanetur, fui­vant , & au défir de l’interro­gatoire de ce jour neuf Jan­vier mil fept cent cinquante, fept," . Signé Damiens,
le  Clerc du Brillet, & Du? voigne , avec paraphe.
Chagrange , Seconde. 
Baille de Lille. *
Be la Gnyomie. 
Clément.
JLamberfc.
Ladite lettre , ainfi que le­dit écrit annexés à la minute dudit interrogatoire.
{.*) Çe mjflraWe eftropie pref» .que tous les-noms de ceux: dont il parle- I ij
Auffi le Roi ne fit aucune difficulté de remettre le 
jugement du coupable^ à ceux  ^de la gfand’Cliamhre 
qui n’avaient pas donné leur démiffion. Il voulut mê­
me que les Princes & les Pairs rendirent par leurpré- 
fence le procès plus folemnel plus autentique dans 
tous fes points aux yeux d’un public auffi défiant que 
■ curieux exagérateur, qui voit toujours dans ces avan- 
tures effrayantes au-delà de la vérité. Jamais en effet 
la vérité n’a paru dans un jour plus clair. Il eft évident 
ique cet infenfé m’avait aucun complice : il déclara 
toujours qu’il n’avait point voulu tuer le R o i, nids 
qu’il avait formé le deffein de le blefier depuis l ’exil 
du Parlement.
D’abord dans fon premier interrogatoire , il dit que
la Religion feule l ’a déterminé à cet attentat.
Il avoue qu’il n’a d it  d u  nui! que des m olznijles &  de 
ceux q u i refufent les facrem ens  , que ces gens-là croyeut 
Apparemment deux D ie u x .
Il s’écria à la queftion , qu’i l  avait cru faire nue œu­
vre méritoire four le ciel $ c’ejl ce que fentendais dire à 
tous ces prêtres dans le palais. Il përfifta conftnmment 
à dire que c’étaient l’Archevêque de Paris, les refus 
de facremens , les difgraces du Parlement', qui l ’avaient 
porté à ce parricide ; il le déclara encor à fes confef- 
fe'urs. Ce malheureux n’ était donc'qu’un infenfé fa­
natique , moins abominable à h  vérité que Ravaillac 
à. Jean Cbatel, mais plus fo u , & n’ayant- pas plus de 
complices que ces deux énergumènes. Lesfeuis com­
plices pour l’ordinaire de ces monftres, font des fina- 
tiques, dont les cervelles échauffées allument fans le 
' favoir un feu qui va. embrafer des efprits f.ibles , io- 
fenfés & atroces. .Quelques mots dits nu bavard fuf- 
fifent à cet embraf’ement. Damiens agit dans la même 
illufion que Ravaillac , &  mourut dans les mêmes 
fupplices. . ■ ' .......
ms
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Quel eft donc l’effet du fanatifine , &  le deftin des 
Rois ! Henri I I I  & Henri IVConl affaffinés parce qu’ ils 
ont foutenu leurs droits contre des prêtres, Louis X V  
eft affaffîné parce qu’on lui reproche de n’avoir pas 
affez févi contre un prêtre. Voilà trois Rois fur Iefquels 
fe font-portées des mains parricides dans un pays re­
nommé pour aimer fes Souverains.
Le père , la Femme , la fiMe de D  amie-ns, quoîqu’in- 
nocens, furent bannis du Royaume, avec défenfe 
d’y revenir, fous peine d’étre pendus. Tous fes parens 
furent obligés parle même arrêt, de quitter leur nom 
de Damiens devenu exécrable.
Cet événement'fit rentrer en eux-mêmes pour quel­
que tems ceux qui par leurs malheureufes querelles 
eccléfiaftiques avaient été la caufe d’un fi grand crime. 
On voyait trop évidemment ce que produifent l ’efprit 
dogmatique , & les fureurs de Religion. Perfonne 
n’avait imaginé qu’une bulle &  des billets de confef- 
fion , puffent avoir des fuites fi horribles ; mais c’eft 
ainfi que les démences & les fureurs des hommes font 
liées enfembie. L’efprit des Poitrot &  des Jacques Clé­
ment qu’on avait cru anéanti fubfifte donc encor dans 
les âmes féroces &  ignorantes ! La raifon pénètre en 
vain chez les principaux citoyens :1e peuple eft tou­
jours porté au fanatifme ; & peut-être n’y a - t -  il d’au­
tre remède à cette contagion que d’éclairer enfin le 
peuple même ; mais on l’entretient quelquefois dans 
des fuperftidons on voit enfuite avec étonnement 
ce que ces fuperftitioris produifent.
Cependant feize Confeillers qui avaient donné leurs 
démifiions étaient envoyés en exil ; & l’ un d’eux(Æ) qui 
était clerc &  qui fut depuis Confeiller d’honneur, célè­
bre pour fon patriotiftne & pour fon éloquence , fonda











tiné méfié à perpétuité pour remercier D ie u  d’avoir 
conferve la vie du Rui qui l ’exilaiti
Ôn confina aufii plufieurs Officiers du Parlement de 
Refimcon dans differentes villes , pour avoir refufé 
Penregiftrement d’un fécond vingtième , & p. ur avoir 
donné un décret contre l’Intendant de la province.
Le Roi malgré Enttentat commis fur fa perfonnè, 
îïialgré une guerre ruineufe , s’occupait toujours du 
foin d’étouffer les querelles des P^riemens &  du Cler­
gé i effavant de contenir chaque état dans fes bornes 4' 
exilant encor l’Archevêque de Paris, pour avoir cam 
treVenu à fes loix dans la fimple élection de 1» fopéi 
rieure d’un couvent ; r..ppeil:-nt enfuite ce Prélat. & 
rendant toûjours par la modération la fermeté plus 
tefpeétable. Enfin , les affaires mêmes du Parlement 
de P''ris s’accommodèrent ; les membres de ce c<» ps 
qui avaient donné leur démiffion , reprirent leurs ch r^  
ges &  leurs fonctions : tout a paru tranquille au-^e-, 
dans, jufqu’à ce que le faux zèle , & l’efprit départi 
faite naître de nouveaux troubles»
C H A P I T R E  T R E N T E - H U I T I E M E .
MJfqffinât du Roi de Portugal. Jéfuites chaffés du Por± 
tugal, &  enfuite de France.
TN ordre religieux ne devrait pas faire partie de; 
l’hiftoire. Aucun hiftorien de l’antiquicé n’eft en­
tré dans le détail des établiffemens des prêtres de 
Ùibele , ou de fanon. C’eit un des malheurs de no­
tre police Européane , que les moines deftinés pat 
leur inftitut à être ignorés , ayent fait autant de bruit 
que lès Princes , foit par leurs immenfes richelfes 4 
foit par les troubles qu’ils ont excités depuis leur 
fondation» ’
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Les jéfuites étaient, comme on fa it , les Souverains 
véritables du Paraguai, en reconnaiffant le Roi d’Ef- 
pagne. La Cour d’Éfpagne avait cédé , par un traité 
d’échange, quelques diftricts de ces contrées au Roi 
de Portugal Jofepb, de la Maifon de Bragance. On 
accufa les jéfuites de s’y être oppofés, & d’avoir fait 
révolter les peuplades qui devaient paffer fous la do­
mination Portugaife. Ce grief, joint à beaucoup d’au­
tres , fit chalfer les jéfuites de la Cour de Lisbonne.
Quelque tems après, la famille Tavora, &  furtout, 
le Duc d’Aveiro , oncle de la jeune Comteffe Atai­
de d’Atouguia ; le vieux Marquis & la Marquife de 
Tavora , père & mère de la jeune Comteffe ; enfin 
le ComteAtaide  fon époux , & un des frères de cette 
Comteffe infortunée , croyant' avoir reçu du Roi un 
outrage irréparable, ils réfolurent de s’en venger. La 
Il vengeance s’accorde très bien avec la fuperftition. 
gf Ceux qui méditent un grand attentat cherchent par- 
i mi nous des cafuiftes & des confeffeurs qui les encou- 
‘ ragent. La famille qui penfait être outragée, s’adreffa 
à  trois jéfuites , M alagrida^Alexandre; Mathos, 
Ces cafuiftes décidèrent que ce n’était pas feulement 
un péché qu’ils appellent véniel, de tuer le Roi. (a).
î l  eft bon de favoir , pour l’intelligence de cette 
décifion , que les cafuiftes diftinguent entre les pé­
chés qui mènent en enfer, & les péchés qui condui- 
fent en purgatoire pour quelque tems ; entre les pé­
chés que l’abfolution d’un prêtre rem et, moyennant 
quelques prières, ou quelques aumônes , & les péchés 
qui font remis fans aucune fatisfaction. Les premiers 
font mortels , les féconds font véniels,
La confeflion auriculaire caufa un parricide en Por­
tugal , ainfi qu’elle en avait produits' dans d’autres
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Jmÿs, Cë qui a été introduit pour expier les crimes $ 
en a fait commettre. Telle e ft, comme on l’a déjà vu 
Couvent dans cette hiftoire , la déplorable condition 
humaine.
Lès conjurés munis de leurs pardons pour l ’autre 
m onde, attendirent le Roi qui reven it à Lisbonne 
d’une petite maifon de campagne , feul , fans dnmef- 
tiques , &  la nuit : ils tirèrent fur fon carroffe, & 
bluffèrent dangereufement le Monarque.
- to u s  les complices , excepté un domeftique , forent 
arrêtés. Les uns périrent par la roue , les autres fu­
irent décapités. La jeune Comteffe Atnide , dont le 
tnari fut exécuté , alla par ordre du Roi pleurer drns 
tra couvent tant d’horribles malheurs dont elle par­
fait pour être la eaufe. Les feuls jéfuîtes qui avaient 
confeillé &  autorifé l’affaffinat du Roi par le moyen 
de la confdïion , moyen auffi dangereux que f.cré , 
échappèrent alors au fupplice.
Le Portugal n’ayant pas encor reçu dans ce tems- 
là les lumières qui éclairent tant d’ Etats en Europe, 
était plus fournis au Pape qu’un autre. 11 n’et.iit pas 
permis au Roi de faire condamner à la mort par fes 
.juges un .moine parricide ; il fa lait avoir le confe..re­
nient de Rome. Les autres peuples étaient dans le 
dix-huitième fiécle , mais les Portugais femblaîent être 
dans le douzième.
i
La poftérité 'aura peihe à croire que le Roi de Por­
tugal fit foiliciter à Rome pendant plus d’un an la 
permiffion de faire juger chez lui des jéfuîtes fes fu- 
jets i &  ne put l ’obtenir. La Cour de Lisbonne & celle 
de Rome furent longtetns dans une querelle ouverte ; 
on alla même jufqu’à fp flatter que le Portugal ièeoue,. 
rait un joug que l’Angleterre fon alliée & ù  protec­
trice avait foulé aux pieds depuis fi longtems ; mais 
le Miniftère Portugais avait trop d’ennemis pour
XL , ■ * |
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ofer entreprendre ce que Londres avait exécuté -, 
il montn;*à la fuis une -grande fermeté & une extrê­
me condefcendance.
Les jéfuites-les plus coupables étaient en prïfon à  
Lisbonne*; le Roi les y laîfla , & prit Je  parti* d’en­
voyer à Rome tous les jefuitcs de fes Etats. On les 
déclara bannis pour jamais du Royaume ; mais on n’o- 
fait. livrer à la mort les trois jéfuites accufés :&  con­
vaincus de parricide. Le Roi fut réduit à l ’expédient 
de livrer du moins Malagrida à l ’inqtiîfition , com­
me fufpeâ d’avoir autrefois avancé quelques propqfi- 
tîons téméraires qui Tentaient l’héréfie.
Les dominicains qui étaient juges du St. Office;* 
&  affiftans du grand Inquiftteur, n’ont jamais, aimé 
: les jéfuites : ils fervirent le Roi mieux que n’avait
fait Rome. Ces moines déterrèrent un petit livre de 
J ; la -sir héroïque de Ste. Anne * mère-de-,Marie , di&é 
au révérend père Malagrida fa r  Ste. Anne: elle-même. 
Elle lui avait déclaré que l’immaculée conception lui 
appartenait comme ,à fa fille , qu’elle avait parlé & 
pleuré dans le ventre de fa m ère, & qu’elle avait 
fait pleurer les chérubins.. Tous les écrits de Mala­
grida étaient au ffi fages ; de p lu s , il avait fait 
des. prédictions *& des miracles ; & celui d ’éprouver 
à Page de foixante.&.quinze ans des pollutions dans 
fa prifon , n’était pas un des moindres. Tout cela lui 
fut reproché dans fon procès* & voilà pourquoi il 
i lut condamné au feu , fans qu’on l’interrogeât feule­
ment fur l’affaflînat du Roi , parce que-ce n’eft qu’une 
faute contre un fécu lier, & que le refte.eft un cri- 
1 me contre DIEU. Ainfi l ’excès du ridicule & de Tab- 
| furdité fut joint à l’excès d’horreur, Le coupable ne 
! fut mis en jugement que comme un prophète, & ne 
j fut brûlé que; pour avoir été fou , & non pas pour 
| avoir été parricide,
aj Tandis qu’on chaffiiit les jéfuites du Portugal, cette w
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avanture réveillait la naine qu’on leur portait en Fran­
ce , où ils ont été toujours jpuiffans &  déteftés., Il 
arriva qu’un profès de leur ordre nommé la Valette, 
qui .était le chef, des miffions à la ,Martinique , &  le 
plus fort commercant des .Mies,, fit une . banqueroute 
de plus de trois millions. Les intéreffés fe pourvurent au 
Parlement de Paris. On crut découvrir alors que legéné- 
ral jé fu ite réfid an t à Rome , gouvernait defpotique- 
ment les biens de la fociété. Le Parlement de Paris 
condamna ce .général &  tous les frères jéfuites foli- 
dairement, à payer la banqueroute de la Valette.
Ce procès qui indigna la France contre les jéfuites, 
conduifit à examiner, cet inftitut fingulier qui rendait 
amfisun : général Italien maître abfoiu des perfonnes 
& des fortunes d’une fociété de Français. On fut fur- 
pris de voir que jamais l’ordre des jéfuites n’avait été 
formellement reçu. en-, France par la plupart des Par- 
ïemens du Royaume ; on déterra leurs conftitutions, 
&',;toûs les; Parlemens les trouvèrent incompatibles 
avec les loix. Ils rappellèrent alors toutes les ancien­
nes plaintes faites .contre c e t  ordre, & plus de cin­
quante volumes de leurs dédiions théologîques con­
tre la fûreté.de la vie des Rois. Les jéfuites ne fe 
défendirent qu’en difant que les jacobins '&-St. Tho­
mas en avaient écrit ,autant. Us ne . prouvaient par 
cette réponfe autre chofe , finon que les jacobins 
étaient condamnables comme eux. A l ’égard de Tho­
mas £  A q u in , -il eft canonifé ; mais il y a dans fs Som­
me ultramontaine des décrions que les Parlemens de 
France feraient brûler, le jour de fa fête , fi on vou­
lait s’en fervir pour troubler l’Etat. Comme il dit . en 
divers .endroits , que l’Eglife a.le .droit .de dépofer Un 
Prince infidèle à l’E glife, il permet en ce: cas le par­
ricide. On peut avec de telles maximes gagner le 
paradis & ia corde.
Le Roi daigna fe mêler de l ’affaire des jéfu ites, 
& pacifier encor cette querelle comme les autres.
■ wt
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Il voulut par un édit réformer paternellement les 
jéfuites en France ; mais on prétend que le Pape 
Clément X I I I  ayant dit qu’ il faiait ou qu’ils reftaflent 
comme ils étaient, ou qu’ils n’exiftaffent pas , cettè 
réponfe du Pape eft cè qui les a perdus. On leur re­
prochait encor des aïïemblées fecrettes. Le Roi les 
abandonna alors aux Parlemens de fon Royaume , qui 
tous l’un après l ’autre, leur ont ôté leurs collèges &  
leurs biens.
Les Parlemens ne les ont condamnés que fur quel­
ques règles de leur inftitut que le  Roi pouvait réfor­
mer ; fur des maximes horribles , il eft vrai , mais 
niéprifées, publiées pour la plupart par des jéfuites 
étrangers, & défavouées formellement depuis peu par 
les jéfuites Français.
Il y a toujours dans les grandes affaires un prétexte 
qu’on met en avan t, & une caufe véritable qu’on dif- 
fimule. Le prétexte de la punition des jéfdices , était 
le danger prétendu de leurs mauvais livres que per- 
fonne ne lit : la caufe était le crédit dont ils.avaient 
longtems abufé. Il leur eft arrivé dans un fiécle de 
lumière & de modération, ce qui arriva aux templiers 
dans un fiécle d’ignorance & de barbarie ; l ’orgueil 
perdit les uns & les autres ; mais les jéfuites ont été 
traités dans leur difgrace avec douceur, & les tem­
pliers le furent avec cruauté. Enfin le Roi. par un-édit 
folemnelen 1764 aboli td a n s fes Etats cet ordre, qui 
avait toujours eu des perfonnages eftimables, mais plus 
de brouillons ; à  qui fut pendant deux cent ans un 
fujet de difeorde.
Ce n’eft ni Sanchez , ni LeJJius, ni Efcobar, ni des 
abfurciitis de cafuiftes qui ont perdu les jéfuites , c’eft 
le TelHer , c ’eft la bulle qui les a exterminés dans 
prefque toute la France. La charrue que le jéfuite lè 
TelHer avait fait paffer fur les ruines de P ort-R oyal, 
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cueillent aujourd’hui : la pcrfécucion que cet homme 
yiolçnt & fourbe ayait excitée contre des hommes entê­
tés , a rendu les jéfuites exécrables à la France: exem­
ple mémorable , mais qui ne corrigera aucun con- 
fefleur des Rois , quand il fera ce que font prefque 
tous les hommes à la Cour, ambitieux & 'intrigan.s,, 
& ,qu’il dirigera un -Prince peu inftruit, affaibli par­
la vieilleffe. '
L ’ordre des jéfuites fut'enfuite chafle de tous les 
Etats du Roi d’Efpagne en Europe , en Afie, en Amé­
rique ,'çhàffé des deux Siciles , chaffe de Parme & 
de Malthe-, preuve évidente qu’ils n’étaient pas auffi 
grands politiques qu’on le croyait. Jamais les moines 
ft’ont été puiffans , que par l’aveuglement des outres 
hommes ; & les yeux ont commencé à s’ouvrir dans 
ce iiccle. Ce qu’il y eut d’affez étrange dans leur dc- 
faftre prefqu’univerfel , c*elt qu’ils furent profcrits 
dans le Portugal, pour avoir dégénéré de leur infti- 
tu t; &  en France pour s’y être trop conformés. C'eft 
qu’en Portugal on n’ofait pas encor examiner un infti- 
tut confaçré par les Papes, &  on Lofait en France. 
11' en refaite qu’un ordre religieux parvenu à fe f-iré 
haïr de tant dé nations , eft coupable de cette haine.
Cet ordre fut exterminé dans prefque tous les pays 
qui avaient été les théâtres de fa puill.mce , en Efpa- 
pagne , aux.Philippines, au Pérou , au M exique, au 
jaraguai , en Portugal , au Brefif, en France , dans 
les deux Siciles, dans le Duché de Parme , à Malthe ; 
mais il fuUconfervé (d u  moins pour quelque tems) 
en Hongrie, en Pologne, dans le tiers de l’Allema­
g n e, en_Flandre, & même à Venife où il n’avait au­
cun crédit &  dont il avait été autrefois chaffé.
11 parait raifonnable & jufte que des Souverains 
mécontens d’un ordre religieux s’en défaffent ; & que 
les- Puiffanoes qui en font .RtisFaites les confervent 
dans leurs Etats.
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• ' Enfin cettë foçîété a été abolie après bien des né­
gociations par le Pontife de Rome GanganeUi , fuc- 
cefl’eur du Pape Iiczzonico. Tous les Princes Catho- 
liquês de l’Europe ortt chafle les jéfuites, &  le Roi 
dePrufife Prince proteftant les a confervés, au .grand 
étonnement' des nations. C’eft que ce Monàrqùe ne 
voy rit en eux que des hommes capables d’élever chez 
lui lajeuneffe d’enfeigner les belles «lettres, peu 
cultivées dans fes E tats, excepté par 'lui-'même. Il 
les croyait utiles', & ne les crTgn it pas ; il regardait 
du même œil les C ilviniftes, les Luthériens .les 
Pipiftèsj ceux qu’on appelle les Miniftres de l’Evanj 
g ile , &  ceux qu’on appelhit les Pères dè la fociéte 
de Jefu , les dédaignant tous également, établiflunt 
la tolérance universelle comme le premier des dog­
mes , plus occupé dè fon armée que de fes Collèges ; 
Tachant très bien qu’avec des foîdats il contiendrait 
tous les théologiens.;'& fe fouciant fort peu que ce 
fut un jéfuite ou un prédicant qui f ît  connaître Cicé­
ron &  Virgile à la jeunèffe.
C H A P I  T  R E T  R E N T  E - N E U V I  E M E .
De la bulle du .Pape R ezzonico, CiÉMENT X III , 6? 
de fes fuites,
'Infant Duc de Parme Don Ferdinand de Rôtir- 
lùon, ayant fuivi l’exemple de tous les Princes 
de fa Maifon en chaffant les jéfuites , fit dans fes 
Etats plufieurs. réglemens utiles qui réprimaient Tes 
abus monaftiques ; & fon Miniftre 'très éftimé dans 
l’Europe, .eut furtoutTa prudence de pré venir les pré- 
„ tentions de la Cour- de Rome qui croyait être en droit 
de juger toutes lès «fFtires contentieufes de Parme , 
Plaifance & Guaftalle , & de conférer tous les béné­
fices. Ces prétentions'étaient tirées premièrement de 
St, Pierre qu’on prétend avoir été Evêque de Rome.
B u l l e143
Secondement, de la ComtefTe Mathilde , qui avait 
donné Parme & Plaifance au Pape Grégoire V I I ,  
avec plufieurs autres beaux domaines ; mais il n’a ja­
mais été prouvé que St. Pierre ait été à Rome ; & 
il eft prouvé qu’il ne donna aucun bénéfice dans Par­
me , Plaifance & Guaitalle, &  qu’il n’y jugea aucun 
procès.
i
Quanta la Comtefle M athilde, fœur de i’Empereur 
Henri I I I , & tante de cet Empereur Henri I V  que 
les Papes rendirent fi malheureux , cette donation a 
toujours été regardée comme nulle par tous les ju- 
rifconfultes Impériaux , n’étant pas permis de difpo- 
fer d’aucun fief de l’Ëmpire fans le confentement du 
fuzerain. On était même encor fi perfuadé du tems 
de Charles - Qimit de l’ invalidité des droits pontifi­
caux, que cet Empereur s’empara de Plaifance lors­
que le bâtard du Pape Paul I I I , à qui fon père avait 
donné cette v ille , y fut affiifliné pour fes débauches 
&  poiïr fes violences. Cbarles-Qiûnt garda même Plai­




Les Empereurs réclamèrent toujours depuis la mou­
vance de Parme & de Plaifance, & enfin, elle leur 
fut folemnellement accordée au congrès de Cambrai 
&  à celui de Solfions.
Dès que le Pape Clément X I I I  fut que le Duc de 
Parme Don Ferdinand , voulait régner comme les au­
tres Souverains, il affembla une congrég-tion de Car­
dinaux qui ne manqu • pas de regarder]- f-ge admi- 
niftration du Duc de Parme &  de {'es Miniftres com­
me un facrilège. Le Pape figna dans Ste. Marie Ma­
jeure le 30 Janvier 176S un bref pontifical , dans 
lequel il commence par dire , que Parme & PI ifance 
lui appartiennent, in Ducatu nojiro , &  que le Duc 
de Parme étant laïque & non pas prêtre, tout ce que 
fait fon Confeil eft illégitime. Il excommunie tous 
ceux qui ont eu part aux édits du Duc de Parme fans
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exception ; il défend de leur donner l’abfolution en 
quelque cas que ce puiffe être. Ce décret fcellé de 
l’anneau du pêcheur fut affiché aux bafiliques de St. 
Jean de Latran, de St. Pierre, & au champ de Flore.
Un tel bref panifiait du douzième fiécie plutôt que 
de celui où nous vivons. Le Pape & lés Cardinaux 
qui l’entraînèrent.dans ce piège , ne Pavaient pas com­
bien les efprits s’étaient éclairés dans l’Europe. Le 
malheur de la Cour de Rome était de juger du pré-- 
fent par le paffé. 11 y a des tenis où un prêtre peut 
détrôner un Souverain.avec des préjugés-, il y  en a 
d’autres où il faut déguifer fa faibiefle par la condes­
cendance. Jamais Pontife ne ht une plus lourde faute. 
Il înfultait dans la perfJnne du Duc de P arm e,le  Roi 
d’Efpagne Don Car-’os fon oncle, Louis X V Con  grand- 
père chef de la Alaifon de Bourbon, &  le Roi des 
deux Siciles fon cou fin germain.
Les Papes n’avaient excommunié aucun Souverain 
depuis l’an 1630 , & c’était juftement un Duc de Par­
me ancêtre materne! du Duc régnant. Il ne s’était agi 
que d’argent dans cette affaire. Le Pape avait pris les 
Duchés de Caftro & de Ronciglione , appartenant à 
Odoard Farnèfe Duc de Parme. -
En 1^88 un ancêtre plus important de ce Prince , 
le grand Henri I V  Roi de France, avait été excom­
munié par Sixte-Quint. Ce pâtre de la Marche d’An- 
con e, devenu Pape , avait ofé l’appeller, génération 
bâtarde &  dètejiabk de la Maifon de Bourbon.
Telle fut longtems la démence fuperftitieufc &  har­
die de la Cour de Rome , qu’un prêtre de ce pays 
déclara de la part de Dieu  le defcend.rnt de tant de 
R o is, incapable d’hériter, non-feulement du Royau­
me de St. 
terre.
Louis , mais même d’un feui arpent de
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Cet excès d’infolence abfurde n’avait point été puni 
comme il devait l’être. Les querelles de religion & 
la politique ambitieufe de Philippe I I ,  foutenaientalors 
l ’audace du Vatican ; mais il vient un tems où l’on 
réprime enfin ce qu’on a été forcé de tolérer, & où le 
faible eft châtié des anciennes entreprifes du fort qui 
n’exifte plus.
Clém entXlIIIat bientôt puni defon peu de connaif- 
fance des affaires du monde. Le Parlement de Paris 
commença par condamner fon bref d’excommunica­
tion ; mais le Confeil du Roi employa des armes plus 
réelles; l’ordre fut donné de fe faifir d’Avignon & de 
tout le Comtat Venaiffin. Les concédions faites autre­
fois par les Rois de France de ce Comtat au liège de 
R om e, font enveloppées de ce nuage d’incertitudes qui 
couvre une grande partie de l ’hiftoire. D’ailleurs ,,l’a­
liénation d’un domaine de la Courbnne a toujours été 
réputée contraire aux loix du Royaume par tous les 
Parlemens, & particuliérement par celui de Provence 
dans le reffort duquel font Avignon & le Comtat.
Louis X I F  était rentré deux fois dans ce domai­
ne , l’une du tenis du Pape Alexandre F  J J ,  l ’autre 
pour mortifier Innocent X 1 qui s’était déclaré fon 
ennemi ; &  ayant fai fi ces terres comme domaine de 
la Couronne , il les avait rendues deux fois fans faire 
aucune déclaration qui pût préjudicier au droit qu’il 
avait de les reprendre.
II faut favoir que lorfque les Rois de France re­
prennent le Comtat, c’eft en vertu d’un arrêt du Par­
lement de Provence. Le Miniftère .de France jugea 
qu’il friait faire valoir le dernier arrêt de ce Parle­
ment qui réunit en 1688 Avignon & le Comtat à la 
Couronne. Cet arrêt n’avait point été fpécialement 
révoqué ; ainfi il fut mis en exécution comme fub- 
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Le Comte de Rocbecbouart fe préfenta de la part 
du Roi le n  Juin 1768 devant A vignon, fuivi de 
quelques troupes ; il alla droit au Vice - Légat qui 
gouvernait au nom du Pape , &  lui dit félon l’ancien 
protocole ufité fous Louis X I V ,  M onf.eur, le Roi 
n i or donne de remettre- Avignon en f a  m a in , Qf vous, 
êtes prié de vous retirer, ,
Le premier Préfident d’A ix , un fécond Préfident & 
huit Confeillers firent publier l’arrêt de réunion. Dans 
le même tems , toutes les cloches fonnèrent , le peu­
ple fit des feux de jo ie , on commença dès ce jour 
à inférer dans tous les actes publics, régnant fauve- 
rain Prince L o u is , par la grâce -de D i e u , X V  du 
nom , Roi de France &  de Navarre, Comte de Pro­
vence , de la fille  c£Avignon &  du. Constat VenaiJJîn.
\
1 Le Roi de Naples de fon côté vengeait fa Maifon 
i  &  tous les Souverains catholiques , en s’emparant dg 
j la ville de Bénévent &  file celle de Ponte-Corvo, &  
‘ en déclarant qüe ces deux villes %> leur territoire)dé­
fendent de la Couronne de R a fles, qu’ils y  feront 
réunis à perfétuitè,
On menaça auffî de fe faifir de Caftrb &  de Ronci- 
glione , mais on fe contenta'de m enacer, &  dans le  
tems même que la Cour de Naples prenait Bénévent 
qui appartient aux Papes depuis environ fept cent 
trente années, elle lui payait le tribut de vaiTal, qui 
confifte en fept mille écus pendus au cou d’une ha- 
quenée. On n’ofa pas s’affranchir de cette fervitude, 
les hommes font rarement tout ce qu’ils peuvent ■; 
elle était encor moins ancienne de dix années que les 
droits des Papes fur Bénévent, Cet hommage qui n’é­
tait d’ailleurs, &  qui ne pouvait être qu’une fimple 
cérémonie de p ié té , n’eft point une véritable mou­
vance féodale. Il fut établi par Je préjuge, & il peut 
j aifément être aboli par la raifon, Le Miniilre du Roi de
& Naples, le Marquis Tendue ci ^  l ’homme le mieux inftruit Suite du Précis du Siècle de Louis X V ,  K
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de cette jurifprudence épineufe , ne crut pas que le  
tems fût encor venu de fecouer un joug honteux aux 
Têtes couronnées , mais impofé par la Religion.
Si on ne dépouillait pas encor les Papes de tous 
les droits qu’ils avaient ufurpés, du moins on fappait 
par les fondemens l’édifice fur lequel la plupart de 
ces droits font appuyés ; on profcrivait partout la fa- 
menfe bulle in Cœna Domini qu’on a fulminée tous 
lès ans à Rome fans difcontinuation depuis Paul III. 
Un Cardinal diacre la lit à la porte de St. Pierre , le 
jour qu’on appelle du Jeudi Sain t, & le Pape jette 
un flambeau allumé dans la place publique pour mar­
quer aux peuples chrétiens, que D i e u  brûlera ainfi 
dans l’enfer'quiconque violera les loix portées par la 
bulle in Ceena Bomini.
C’eft dans cette b u lle , numéro 14 , qu’on excom­
munie d’une excommunication m ajeure,
Les Chanceliers, Confeillers ordinaires ou extraor­
dinaires , de quelques Rois &  ■ Princes que ce puiffe 
être, les Prèjùleus des Chanceliers , Confeils, Parle- 
mens , comme aujjl les Procureurs - généraux qui évo­
quent à eux les caufes eccléjiajliques, ou qui empêchent 
Inexécution des Lettres apofioliques, même quand ce fe ­
rait fous prétexte d’empêcher quelque violence.
Par le même article, le Pape fe réferve à lui feuî 
âlabfoudre lefdits Chanceliers, Confeillers, Procureurs- 
généraux Ê? autres excommuniés, lefquels ne pouront 
être abfous qu’ après qu’ils auront publiquement révo­
qué leurs arrêts ê?  les auront arrachés des régiftres.
Cette bulle avait été déjà fulminée par le violent 
Jules I I  , mais on n’avait point encor fait une 
loi de la publier tous les ans. Ce fut Paul I I I  
qui inftitua cet ufage, &  qui la fit imprimer dans le 
Bullaire avec des additions agravantes. Il eft étrange
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que Cbarks-Qidnte\m avait faccagé Rome & tenu un Pa­
pe en prifon, Iaiffât fubfifter une cérémonie abfurde, & 
méprilee à la vérité , mais injurieufe a la  majefté de 
l’Empire &  à tous les Rois.
L ’infulte faite à l ’Infant Duc de Parme , réveilla 
l ’Europe catholique après plus de deux cent ans d’af- 
foupiflement. Le Miniftère Autrichien, à l ’exemple du 
Parlement de Paris, flétrit &  fupprima la bulle dans 
tous fes Etats. Le Miniftère de Naples en fit autant. 
Tous les Confeils des Princes ouvrirent les yeux ; en­
fin , après avoir chaffé les jéfuites de tant d’Etats, on 
vit< partout de quelle importance il eft de diminuer 
cette prodigieufe multitude de moines qui font dans 
toutes les fociétés catholiques les foldats du Pape payés 
aux dépens des peuples. La fage République de Venife 
fe iignala furtout par des loix qui mettent un frein à la 
multitude des moines & à leur rapacité.
Voilà ce que le Pape Rezzonico attira à la Cour de 
Rome pour avoir écouté de mauvais confeils , & pour 
n’avoir pas fait réflexion que nous femmes audix-hui- 
tiéme fiécle. Ce Pape plus vertueux qu’éclairé , mou­
rut bientôt après ; on attribua fa mort au chagrin , 
quoique rarement ce foit la maladie des vieillards.
:
t.
Le Miniftre qu’on appelle en France des affaires 
étrangères, &  qu’on nommait fous L o u is X IV Miniftre 
des étrangers , fécondé du Cardinal de R em is, eut le 
crédit à Rome de faire nommer un Pape dont on efpéra 
plus de circonfpeétion. Le Cardinal de B émis joignait 
à l’habilité dont les Italiens fe piquent, une érudition 
littéraire ,-un goût &  un génie dont ie facrë Collège nè 
fe pique plus guères , &  qu’on n’avait retrouvé que dans 
Je feu CardinaLPaJJionei. Ce fut lui qui fit le Pape Clé­
ment X I  F  > 8c qui forma fon Confeil.
Ce Pape qui avait été francifcain , s'appelait Gan- 
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très fage & très circonfpeét, au - deffus des préjugés 
monaftiques , & capable de foutenir par fa fageffe le 
coloffe du pontificat qui femblait menacé de fa chute. 
C ’eft lui quia enfin aboli la Société de Jéfu par fa bulle 
de l’année 177?. Il acheva par-là de convaincre toutes 
les nations qu’il eft auffi aifé de détruire les moines que 
de les inftituer ; & il fit efpérer qu’on pourrait un jour di­
minuer dans l’Europe cette foule d’hommes inutiles aux 
autres & à eux-mêmes, qui font vœu de vivre aux dé­
pens de ceux qui travaillent ; & qui ayant été autrefois 
très dangereux, ne paflent aujourd’hui que pour ridi­
cules dans l’efprit de la plupart des pères de famille.
' g
Lorfque le Pape Gcmganelli eut cafte la Société de 
Jéfu , on lui rendit Avignon & Bénévent avec Ponte? 
Coryo. Sa prudence guérit le mal que fon prédéceffeur 
avait fait à Rome.
C H A P I T R E  Q U A R A N T I E M E .
De la Corfe.
C Es petits démêlés avec la Cour de Rome ne coû­taient que de l’encre &  du papier, mais il falut de 
l’or &  du fang pour foumettrel’iîle de Corfe au pouvoir 
du Roi de France.
Il eft à propos de donner quelque idée de cette ifle. 
I l faut bien que le terrain n’en foit pas auffi ingrat, 
ni la poffeffion auffi inutile qu’on le d ifait, puifque 
tous fes voifins en ont toûjours recherché la domina­
tion.
Les Carthaginois s’en étaient emparés avant leurs 
guerres contre les Romains. Cornélius Scipion en fit la 
conquête dès la première guerre punique , les Ro­
mains en demeurèrent longeons les m aîtres, ils y  bâ-
...........
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tirent plufieurs villes. Les Goths l’enlevèrent aux 
Romains. Les Arabes la conquirent enfuite fur les 
Goths. , , ,
Quelques Seigneurs fie la nouvelle Rome en chaffè* 
rent les Sarrafins du tems du Pape Pafcal IL  Les Pa­
pes commencèrent dès-lors à prétendre qu’il n’appar­
tenait qu’à eux de donner des Royaum es, en qualité 
de Vicaires de Jesüs-Ch r i s t  , dont le Royaume n’é­
tait pourtant pas de ce monde. On croit communé­
ment que Grégoire V i lTut le premier qui établit la 
chimère d’une monarchie fainte & univerfelle. On ne 
fonge pas qu’ Eginbart lui - m êm e, le  Secrétaire de 
Charlemagne , dit que le Pape Etienne dépofa ie Roi 
des Francs Chilperic, &  donna le Royaume des Francs 
au Maire du Palais, P épin , père de Charlemagne. Paf­
cal I I  donna donc la Corlè à un de ces conquérans 
nommé Bianco, & s’en réferva l ’hommage. L ’ille relia 
peuplée d’anciens Romains, d’anciens Carthaginois, 
d’Arabes, & de naturels du pays. Les Pifans &  les Gé­
nois s’én difputèrent enfuite la poffeffion. Le Pape 
Urbain I I  la donna aux Pifans par une bulle dont 
l ’original eft en sor, dit-on , à Florence. Les Génois, 
malgré la bulle ^s’établirent dans une partie de l’ifie 
au douzième fiécle.
Un Alphonfe Roi d’Arragon en ehaffa pendant quel­
que tems les Génois, qui l’en chaffèrent à leur tour en 
1 5 î 4. Les Corfes alors fe firent de leur plein gré fujets 
de Gènes, parce qu’ils étaient très pauvres , &  qu’elle 
était très riche.
Dans le cours de toutes ces révolutions , les villes 
bâties par les anciens Romains tombèrent en ruine, 
& les peuples furent plongés dans la barbarie &  dans 
la mifêre. C’ eft leportrait de prefque toutes les nations 
chrétiennes depuis l’ invafion des barbares , excepté 
Conftantinople &  des villes d’Italie, comme R om e, 
Venife , Florence, Milan &  très peu d’autres, qui
K  iij
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confervèrent la police &  les arts bannis partout 
ailleurs.
C’était plutôt aux Corfes à conquérir Pife &  Gènes 
qu’à Gènes &  à Pife defubjuguer les Corfes ;car ces 
infulaires étaient plus robuftes &  plus braves que leurs 
dominateurs ; ils n’avaient rien à perdre ; une républi­
que de guerriers pauvres &  féroces devait vaincre aifê- 
ment des marchands de L igurie, pat la même raifon 
que les H uns, les G oths, les Hérules , les Vandales 
qui n’avaient que du fer avaient fubjugué les nations 
qui poffédaient l’or. Mais les Corfes ayant toujours 
été défunis &  fans difcipline, partagés en factions 
mortellement ennem ies, furent toujours fubjugués par­
leur faute.
Ce fut une trifte condition pour les habitans d’un 
pays qui porte le titre de Royaume , d’être fujets 
d’une République qui ne favaït elle-même fi elle était 
libre ; car non-feulement le protocole de l’Empire a 
toujours regardé Gènes comme fa fu jette , mais lorf- 
que Gènes fe donna au Roi de France Charles V I , 
lorfqu’ayant maffacré les Français elle fe donna en 
1409 à un fimple Marquis de M ontferrat, &  enfuite 
à un Duc de Milan , lorfqu’elle fe fournît à Charles V II  
&  à Charles V I I I , lorfqu’elle fut au nombre des fujets 
de L o u is .X I I  , &  même de fujets punis pour leur 
défobéiffance, il fe trouvait que les Corfes étaient fujets 
de fujets non moins humiliés qu’eux-mêmes, ce qui eft 
après la condition d’efclave la plus humiliante qu’on 
puiffe imaginer.
Lorfque les Génois furent .véritablement libres en 
ÏÇ53 , grâce à la mauvaife conduite de François I ,  & 
au généreux courage de François D oria , l’homme qui 
dans l’Europe moderne a le plus illuftré le nom de 
citoyen , alors les Corfes furent plus efclaves que ja­
mais ; le poids de leurs chaînesétant devenu infuppor- 
tab le,leu r malheur ranima leur courage. La famille
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d ’ Ornano q u i  d e p u i s  f e  r é f u g i a  &  b r i l l a  e n  F r a n c e ,  v o u ­
l u t .  f a i r e  e n  C o r f e  c e  q u e  l e s  Doria a v a i e n t  f a i t  à  G è n e s ,  
r e n d r e  l a  l i b e r t é  à  l e u r  p a t r i e ,  &  c e t t e  f a m i l l e  d ’ Q r -  
nano é t a i t  d i g n e  d ’ u n  f i  n o b l e  p r o j e t  ;  e l l e  n ’ y  r é u i f i t  
p a s  : 1 e  p l u s  g r a n d  c o u r a g e  &  l e s  m e i l l e u r e s  m e f u r e s  
o n t  b e f o i n  d e  l a  f o r t u n e .  L e  R o i  d e  F r a n c e  Henri I I  
q u i  f e c o u r a i t  d é j à  l e s  C o r f e s ,  p o u r  l e s  f u b j q g u e r  p e u t -  
ê t r e  ,  f u t  t u é  d a n s  u n  t o u r n o i s .
L e s  à’ Ornano n ’ a y a n t  p l u s  l ’ a p p u i  d a n g e r e u x  d e  l a  
C o u r  d e  F r a n c e ,  e n  i m p l o r è r e n t  o n  p l u s  d a n g e r e u x  
e n c o r  ,  c e l u i  d e s  O t t o m a n s .  M a i s  l a  P o r t e  d é d a i g n a  
d e  f e  m ê l e r  d e s  q u e r e l l e s  d e  d e u x  p e t i t s  p e u p l e s  q u i  
f e  d i f p u t a i e n t  d e s  r o c h e r s  f u r  l e s  c ô t e s  d ’ I t a l i e .  L e s  
C o r f e s  r e l i è r e n t  a l f e r v i s  a u x  G é n o i s  ;  p l u s  c e s  i n f u l a i - .  
r e s  a v a i e n t  v o u l u  f e c o u e r  l e u r  j o u g  ,  p l u s  G è n e s  l ’ a p -  
p e f a n t i t .
L e s  C o r f e s  f u r e n t  l o n g t e m s  g o u v e r n é s  p a r  u n e  l o i  
q u i r e l f e m b l a i t  à  l a  l o i  V e i m i q u e  o u  Y e f t p j i a l i e n n e , d e  
Charlemagne ; l o i  p a r  l a q u e l l e  l e  C o m m i f f a i r e  d é l é g u é  
d a n s  i ’ i f l e  c o n d a m n a i t  à  m o r t  o u  a u x  g a l è r e s  f u r  u n e  
i n f o r m a t i o n  f e c r e t t e  ,  f a n s  i n t e r r o g e r  l ’ a c c u f é  ,  f a n s  
m e t t r e  l a  m o i n d r e  f o r m a l i t é  d a n s  f o n  j u g e m e n t  L a  
f e n t e n c e  é t a i t  c o n q u e  e n  c e s  t e r m e s  d a n s  u n  r é g i f t r e  
f e c r e t ,  Etant informé en ma confcience que tels &  tels 
font coupables , je les condamne à mort. I l  n ’ y  a v a i t  p a s  
p l u s  d e f o r m a l i t é  d a n s  l ’ e x é c u t i o n  q u e  d a n s  l a  f e n t e n c e .  
I l  e f t  i n c o n c e v a b l e  q u e  Charlemagne a i t  i m a g i n é  u n e  
t e l l e  p r o c é d u r e  q u i  a  d u r é  c i n q  c e n t  a n s  e n  Y e l t p h a l i e  ,  
&  q u i  e n f u i t e  a  é t é  i m i t é e  d a n s  l a  C o r f e .  C e s  i n f u l a i r e s  
s ’ a f l a f f m a i e n t  c o n t i n u e l l e m e n t  l e s  u n s  l e s  a u t r e s ,  &  l e u r  
j u g e  f a i f a i t  e n f u i t e  a l f a f f i n e r  l e s  f u r v i v a n s  f u r  l ’ i n f o r ­
m a t i o n  d e  f a  c o n f c i e n c e ;  c ? e f t  d e s  d e u x  c ô t e s  l e  d e r ­
n i e r  d e g r é  d e  l a  b a r b a r i e .  L e s  C o r f e s  a v a i e n t  b e f o i n  
d ’ ê t r e  p o l i c é s ,  &  o n  l e s  é c r a f a i t  ;  i l  f a l s i f i e s  a d o u c i r ,  
&  o n  l e s  r e n d a i c  e n c o r  p l u s  f a r o u c h e s .  U n e  h a i n e  a t r o c e  
&  i n d e f t r u c t i b l e  s ’ i n v é t é r a  e n t r ’ e u x  &  l e u r s  m a î t r e s ,  
&  f u t  u n e  f é c o n d é  n a t u r e .  I l  y  e u t  d o u v e  f o u l é v e m e n s
I C  i n j
If2 D E L A C  O R S E.
que les Corfes appellèrent efforts, dé liberté , &  les 
Génois crimes de haute -trabifon, Depuis l’année 1725 
ce ne furent qued'éditions, châtimens , foulévemens , 
déprédations , meurtres de citoyens Corfes affaffînés 
par leurs concitoyens. Croirait-on bien que dans une 
requête envoyée au Roi de France par les chefs Corfes 
èn 1758 , il ell dit qu’il y  eut vingt-fix mille affaffinats 
fous le gouvernement des feize derniers Commiffaires 
(génois, &  dix-fept cent depuis deux années. Les plai- 
g'fiaris ajoutaient que les Commiffaires de Gènes con- 
nivaient à ces crimes pour ramaffer plus de confifca- 
tions & d’amendes. L’accufation femblait exagérée, 
mais il en réfultait que le gouvernement était mauvais 
&  les peuples plus mauvais encore. La Corfe coûtait au 
Sénat de Gènes beaucoup plus de tréfors &  d’embarras 
qu’elle ne valait ; il  pouvait dire des Corfes ce que 
Louis X I  dit de Gènes quand elle voulut fe donner à 
lu i , il la donna au diable. *
Dès l ’année 1729 la guerre était ouverte, comme 
entre deux nations rivales &  irréconciliables. Gènes 
implorale fecoürs de Charles V I  en qualité de Seigneur 
fuzèfain qui doit protéger fes vaffaux : à cette raifon 
elle joignit de l ’argent, & l’Empereur envoya des trou­
pes ; un Prince de la Maîfon de Virtemberg brave 
guerrier &  homme généreux, fit mettre les armes bas 
aux Corfes , il ménagea un accommodemettr entre 
eux & les Génois en 1732; mais ce ne fut qu’une trêve 
bientôt rompue par l’animofité des deux partis.
Les Corfes commençaient à avoir des chefs très in- 
telligens, tels qu’il s’en forme toujours dans les guerres 
civiles , un Giafferi , un Hiacinte Paoli , un Rivalora, 
&  furtout un chanoine nommé Orticone qui eut quel­
que tems la principale influence ; mais ces chefs ne 
pouvaient encor changer en un gouvernement régulier 
l’anarchie tumultucufe qui défoiait & dépeuplait cette 
Hle,
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• Les Corfes chez qui l’affaffihatétait alors plus com­
mun qu’il ne l’avait été au quinziéme fiécle dans le 
continent de l’Italie ^étaient auffi dévots queles autres 
Italiens , &  plufieurs prêtres parmi eux affaflinaient en 
difant leur chapelet. Les chefs convoquèrent en 175? 
une aflemblée générale, dans laquelle on donna la 
Corfe à la Vierge Marie , qui n e  parut pas accepter 
cette couronne.” On brûla les loix Génoifes , &  on 
décerna peine de mort contre quiconque propoferait 
de traiter avec Gènes. Hiacinte Paoli &  Giâfferiitirent 
déclarés Généraux.
■ r
A peine les Corfes fe furent-ils mis en république 
fous les ordres de la Vierge , qu’un avanturier de la 
baffe Allemagne vint fe faire R oi de Corfe fans la 
confulter ; c ’était un pauvre Baron de Veftphalie nom­
mé Théodore de Neuhof, frère d’une Dame établie en 
France à la cour de la Ducheffe à’ Orléans, Cet homme 
ayant voyagé en Efpagne, &  ayant eu quelque intelli­
gence avec un envoyé de Tunis , paffa loi-mêmç en 
Afrique, perfuada le Bey qu’il pourait lui foumettre 
la Corfe , fi le Bey voulait lui donner feulement un 
vaiffeau de dix canons , quatre mille fufils , mille fe- 
quins & quelques provifions. La régence de Tunis fut 
affez fimple pour les donner. Il arriva à Livourne fur 
un bâtiment qui portait un faux pavillon Anglais , ve n ­
dît le vaiffeau , &  écrivit aux chefs des Corfes , que 
fi on voulait le choifir lui-même pour R o i, il promet­
tait de chaffer les Génois de l ’ifle avec le  fecours des 
principales Puiffances de l ’Europe dont il  était fur.
Il faut qu’il y  ait des tems où la tête tourne à la plu­
part des hommes. Sa propofition fut acceptée. Le 
Baron Théodore aborda le ry Mars 1756 au port d’Alé- 
ria , vêtu à  la turque & coëffé d’un turban. II débuta 
par dire qu’il arrivait avec des tréfors im m en fes,&  
pour preuve il répandifparmi le peuple une cinquan­
taine de fequins en monnoie de billon. Ses fufils , fa f  
poudre qu’il diftribua, furent les preuves de fa puif- g
üMSm
1 7 4 D e l à  C o r  s e.
fance. Il donna des ’fouliers de bon cuir , magnificence 
ignorée en Corfe. Il apofta des couriers qui venaient 
de Livourne fur des barques, &  qui lui apportaient de 
prétendus paquets des Puiffances d’Europe &  d’Afri­
que, On le prit pour un des plus grands Princes de 
la terre ; il fut élu R o i, on frappa quelques monnoies 
de cuivre à fon coin ; il eut une Cour &  des Secrétai­
res d’Etat. Ce qui accrutprincipalement fa réputation 
& fon pouvoir, c’eft que le Sénat Génois mit fa tête 
à prix. Mais au bout de huit mois les principaux Corfes 
ayant reconnu le perfonnage, & le peu d’argent qu’il 
avait étant épuifé , il partit pour a ller, d if a it - i l , cher­
cher les plus puiffans fecours.
Réfugié dans Amfterdam, un de fes créanciers le 
fit mettre en prifon. Cette difgrace ne le rebuta point; 
il fit de nouveaux dupes du fond de fa prifon même. 
Il reffemblait en cela à un Marquis d ’Jhnmi de Coiz- 
vmtiglio qui dans le même tems parcourait toutes 
les Cours , faifant de l ’or pour les Princes &  les Sei­
gneurs qui en avaient befoin , &  fe. faifait mettre en 
prifon dans toutes les capitales de l’Europe.
Cependant les Génois follicitèrent en 173 7'les bons 
offices de la France. Le Cardinal de Fleuri qui avait 
pacifié les troubles de G en ève, voulut auffi être l’ar­
bitre de la paix entre Gènes &  la Corfe. Il fit partir 
le Comte de Boijjieux neveu du Maréchal de Fillars, 
avec quelques troupes &  des articles de pacification. 
Ce fut alors que les mécontens envoyèrent au Roi 
cette fupplique dont on a déjà p arlé , dans laquelle 
ils fe plaignaient de dix-fept cent affaffinats commis 
en deux ans dans leur ifle ; ce qui n’était pas une 
apologie de leur parti. Cette requête était d’ailleurs 
recommandable par une éloquence agrefte qui l’em­
porte fur Part oratoire, &  par des fentimens de li­
berté fi peu connus dans les Cours. Si vos ordres fou - 
verains , difaient-ils , nous obligent de nous fomnettre
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à Gènes, allons, buvons à la Jante du Roi Très-Cbrê- 
titn  ce calice amer , &  mouvons.
On dreffa à Verfailles au nom de l’Empereur &  du 
R o i , un plan qui fut figné du Miniftre du R o i, &  
du Prince de Licbtenjlin Ambaffadeur de l’Empereur.: 
Les conventions en paraiffaient équitables. On abo- 
liflait furtout ce droit que les Gommiffaires de la Ré­
publique Génoife s’étaient arrogés , de condamner à 
la potence ou aux galères fur le fimple témoignage 
de leur confcience : mais on défarmait par un arti­
cle tous les habitans de la Corfe. Ils ne voulurent 
point du tout être défarmés, &  réfolurent de mouris 
plutôt que de boire à la fanté du Roi Très-Chrétien.
Le Roi Théodore leur promettait toujours de fa 
grifon d’Amfterdam qu’il viendrait les délivrer bien­
tôt du joug de Gènes & de l'arbitrage dé la France. 
En effet, il trouva le fecret de tromper des Juifs & 
des négocians étrangers établis dans Amfterdam , com­
me il avait trompé Tunis & la Corfe ; il leur perfuadâ 
non-feulement de payer fes dettes, mais de charger un 
vaiffeau d’armes, de poudre, de munitions de guerre & 
de bouche avec beaucoup de marchandifes , leur per- 
fuadant qu’ils feraient feuls tout le commerce de la Cor­
fe , &  leur faifant envifager des profits immenfes. L ’in­
térêt leur ôtait la raifon ; mais Théodore n’était, pas 
moins fou qu’eux : il s’imaginait qu’en débarquant en 
Corfe des armes , &  paraiffant avec quelque argent 
toute l ’ifle fe rangerait incontinent fous fes drapeaux 
malgré les Français &  les Génois. Il ne put aborder: 
il fe fauva à Livourne , &  fes créanciers de Hollande 
furent ruinés. '
Il fe réfugia bientôt en Angleterre, il fut mis en 
prifon pour fes dettes à Londres , comme i l  l ’avait 
été à Amfterdam. Il y  refta jufqu’au commencement 
de l’année 1756. Mr. ÎFali>ole eut la géncrofité de i
3
I S 6  D  E L A  C  O R S I ,
Elire pour lui une foufcription, moyennant laquelle 
il appaifa les créanciers , &  délivra de prifon ce pré» 
tendu Monarque , qui mourut très miférable le a Dé» 
cembre de la même année. On grava fur Ton tom­
beau , Qiie la fortune lui avait donné un Royaume &  
refufé du pain.
1
Dans le tems que ce Théodore avait fait fa fécondé 
tentative pour régner fur les C orfes, &  qu’il avait 
effayé èn vain d’aborder dans l’ifle., les infulaires firent 
bien voir qu’ils n’avaient pas befoin de lui pour fe 
défendre. Ils avaient promis à Boijjïeux de lui ap­
porter leurs armes ; ils les apportèrent en effet le i s  Dé­
cembre 1 7 5 8 ,mais ce fut pour furprendre un pofte 
de quatre cent Français qui ne purent réfifter. Boif- 
Jieux vint à leur fecours ; il fut repouffé & reconduit 
à coups de fulil jufques dans Baftia. Les Corfes ap­
pelèrent cette journée les Vêpres Corjiques, quoique 
ce ne fût qu’une faible imitation des Vêpres Siciliennes.
Quelque tems après partit une flotte chargée de 
nouveaux bataillons que le Cardinal de Fleuri en­
voyait pour pacifier la Corfe par la voie des armes. 
La flotte fut difperfée par une horrible tem pête, 
deux vaiffeaux furent brifés fur la côte, quatre cent 
foldats avec leurs officiers échappés au naufrage tom. 
bèrent entre les mains de ceux ‘qu’ils venaient affu- 
jettrr, &  furent dépouillés tout nuds. Le chagrin que 
reffentit Boiffieux de tant de difgraces hâta la mort, 
dont fa faible complexion le menaçait depuis longtems. 
Q n n ’a guères fait d’expédition plus malheureufe.
jE n fin , on fit partir le Marquis de Maillebois, offi­
cier d’une grande réputation , &  qui fut bientôt après 
Maréchal de France., Celui-ci, accoutumé aux expé­
ditions promtes , domta les Corfes en trois femaines 
dans l’année 1739.
Déjà l’on commençait à mettre dans l’ifle une po-
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lice qu’on n’y avait point encor vue-, lorfque la fa­
tale guerre de. 1740 défok la moitié de l ’Europe. Le 
Cardinal de Fleuri qui l’entreprit malgré lu i , & dont 
le  caractère était de croire foutenir de grandes cho- 
fes par de petits moyens , mit de l’œconomie dans 
cette guerre importante. Il retira toutes les troupes 
qui étaient en Corfe. Gènes loin de pouvoir fubju- 
guer l’ille fut elle-même accablée par les Autrichiens, 
réduite à une efpèce d’efclavage , & plus malheureufe 
que la C o rfe, parce qu’elle tombait de plus haut.
Tandis que l’Europe était défolée pour la fuccef- 
fion des Etats de la Maifon d’Autriche &  pour tant 
d’intérêts divers qui fe mêlèrent à l’intérêt principal, 
les Corfes s’affermirent dans l’amour de la liberté 
&  dans la haine pour leurs anciens maîtres. Gènes 
poffédait toûjours BafHa la capitale de l ’ifle , &  quel­
ques autres places ; les Corfes avaient tout le  refte ; 
ils jouirent de leur liberté, ou plutôt de leur licence, 
fous le commandement de Giafferi élu par eux Gé­
néral .hom m e célèbre par une valeur intrépide, &  
même par des vertus de citoyen. Il futaffaffmé en. 
i y ç j .  On ne manqua pas d’en accufer le Sénat de 
G ènes, qui n’avaitpeut-être nullepart à ce meurtre.
La difcorde alors divifait tous les Corfes. Les ini­
mitiés entre les familles fe terminaient toûjours par 
les affaflinats ; mais on fe réunifiait contre les Génois, 
&  les haines particulières cédaient à la haine géné­
rale. Les Corfes avaient plus que jamais befoin d’ un 
chef qui fût diriger leur fureur, &  la faire fervir au 
bien public.
L e vieux Hiacinte Paoli qui les avait commandés 
autrefois, &  qui était alors retiré à N aples, leur en­
voya fon fils Pafcal Paoli en 17$ ç. Dès qu’il parut 
il fut reconnu pour Commandant général de toute 
l’i f le , quoi qu’il neut que vin gt-n euf ans. Il ne pré­
tendit pas le titre de Roi comme Théodore, mais il
5* If 8 # « , : ; L A  C O R S E .
le fut en effet à plufienrs égards en fe mettant à: la  
tête d’un gouvernement démocratique.
Quelque chofe qu’on ait dit de lui , il n’eft pas 
poffible que ce chef n’eut de grandes qualités. Eta­
blir un gouvernement régulier chez un peuple qui 
n’en voulait point ; réunir fous les mêmes loix des 
hommes divifés &  indifciplinés ; former à la fois des 
troupes réglées &  inftituer une efpèce d’univerfité qui 
pouvait adoucir les mœurs , établir des tribunaux de 
ju ftice, mettre un frein à la fureur des affaffinats & 
des meurtres , policer la barbarie, fe faire aimer en 
fe faifant o b éir, tout cela n’était pas affurément d’un 
homme ordinaire. II ne put en faire affez ni pour 
rendre la Corie lib re , ni pour y  régner pleinement, 
mais il en fit affez pour acquérir de la gloire.
; Deux Puiffances très différentes l’une de l ’autre en­
trèrent dans les démêlés de Gènes &  de la Corfe. 
L ’une était la Cour de Rome &  l’autre celle de France. 
Les Papes avaient prétendu autrefois la fouveraineté 
de Pifle , &  on ne l’oubliait pas à Rome. Les Evê­
ques Corfes ayant pris le parti du Sénat Génois, &  
trois de ces .Evêques ayant quitté leur patrie, le Pape 
y  envoya un Vjfiteur-général qui allarma beauco'up le 
Sénat de Gênes. Quelques Sénateurs craignirent que 
Rome ne profitât de ces troubles pour faire revivre 
fes anciennes prétentions fur un pays que Gènes ne 
pouvait plus conferver ; cette crainte était auffi vaine 
que les efforts des Génois pour fubjuguer les Corfes. 
Le Pape qui envoyait ce Yifiteur était le même Rez- 
zomco qui depuis éclata II indifçrettement contre le 
Duc de Parme ; ce n’était pas un homme à conquérir 
des Royaumes ; i e  Sénat de Gênés ordonna qu’on em­
pêchât le  Vifitéur d’aborder en Corfe. Il n’y  arriva 
pas moins au printems de 1760. Le Général Paoü le 
harangua pour s’en faire un protecteur ; il fit brûler 
fous la potence le décret du Sénat ; mais il relia toû- 
joürs le maître. Le Vifitéur ne put que donner des
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bénédidtions & faire des réglemens _ eccléfiaftiques 
pour des prêtres qui n’en avaient que le nom , & qui 
allaient quelquefois au fortir de la nielle a M n e r  
leurs camarades. Le Miniftère de France plus agif- 
fant que celui de Rome , &  plus puiffant, fut prié 
d’alfifter encor Gènes de fes bons offices. Enfin , 1a 
Cour de France envoya fept bataillons en Corfe dans 
l ’année 1764 , mais non pas pour agir hoftilement. 
Ces troupes n’étaient'chargées que de garder les pla­
ces dont les Génois étaient encor en poffeffion. Elles 
vinrent comme médiatrices. Il fut dit qu’elles y réité­
raient , &  en partie aux dépens du Sénat pour quel­
ques fournitures.
Le Sénat efpérait que la France s’étant chargée 
de garder fes places , il pourait avec fes propres trou­
pes fuifire à regagner le refte de l’ifle. Il fe trompa : :
Paoli avait, difcipliné des foldats en redoublant dans 
le peuple l’amour de la liberté. Il avait un frère qui ; ‘ 
parfait pour un brave , & qui battit fouvent les mer- 
cénaires de Gènes. Cette République perdit pendant  ^
quatre ans fes troupes &  fon argen t, tandis que Paoli 
augmentait chaque jour fes forces & fa réputation, 
L’Europe le regardait comme le légiflateur &  le ven- 
geur de fa patrie.
Les quatre années du féjour des Français en Corfe 
étant expirées, le Sénat de Gènes connut enfin qu’il 
fe confumait en vain dans une entreprife ruineufe,
&  qu’il lui était impoffible de fubjuguer les Corfes.
Alors il céda tous fes droits fur la Corfe à la Cou­
ronne de France , le traité fut figné au mois de Juil­
let 1764 à.Compiégne. Par ce traité le Royaume de 
Corfe n’ était pas absolument donné au Roi de France, 
mais il était cenfè lui appartenir avec la faculté ré- 
fervée k la République de rentrer dans cette Souve­
raineté en rembourfant au Roi les frais itnmenfes qu’il 
avait faits en faveur de la République. C’était en effet
j f i  ■ 160
-----------
D e l a  C o r s e .
afc&Blt
céder à jamais la Corfe , car il n’était pas probable 
que les Génois fuffent jamais en état de racheter ce 
Royaume ; & il était encor moins probable que l ’ayant 
racheté , ils puffent le conferver contre toute une na­
tion qui avait fait ferment de mourir plutôt que de 
vivre fous le  joug de Gènes.
■ Mnfi donc en cédant la vaine &  fatale fouverai- 
neté d’un pays qui lui était à  charge, Gènes faifaît 
en effet un bon marché , & le Roi de France en fai- 
fait un m eilleur, puifqu’il était affez puiffant pour Te 
' faire obéir dans la Corfe ,. pour la policer , pour la 
peupler, pour l’enrichir en y faifant fleurir l’agricul­
ture &  le commerce. De plus il pouvait venir un 
teins où la poffeffion de la Corfe ferait un grand 
avantage dans les intérêts qu’on aur|it à démêler en 
i Italie. '*
; i II reliait à favoir fi les hommes ont le droit de 
vendre d’autres hommes. Mais c’eftune. queffion qu’on 
n’examina jamais dans aucun traité.
I
On commença par négocier avec le Général Paoli. 
Il avait à faire au Miniftre de la politique &  de la 
guerre ; il favait que le cœur de ce Miniftre était au- 
deffus de fa naiffance, que c’était l ’homme le plus 
généreux de l ’Europe , qu’il fe conduirait avec une 
nobleffe héroïque dans tous fes intérêts particuliers, 
&  qu’il agirait avec la même grandeur d’ame dans 
les intérêts du R oifon  maître. Paoli pouvait s’atten­
dre à des honneurs & à des réeompenfes , mais il était 
chargé du dépôt de la liberté de fa patrie. Il avait 
devant les yeux le jugement des nations : quel que 
fût fon deffein il ne voulait pas vendre lafien n e, &  
quand il l ’aurait voulu il ne l’aurait pas pu. Les Cor- 
fes étaient faifis d’un trop violent entoufiafme pour 
la lib erté, &  lui-même avait redoublé en eux cette 
paffioh li naturelle devenue à la fois un devoir Ta- 
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ment de la modérer , il aurait rifqué fa vie & fa 
gloire.
; - Cette gloire n’était pas chez lui celle de combattre , 
il était plus légiilateur que guerrier , fon courage était 
dans l’efprit, il dirigeait toutes les - opérations, mili­
taires. Enfin il eut l’honneur de réfifter à un Roi de 
France près d’une année. Aucune Puiffance étrangère 
ne le fecourut.. Quelques Anglais feulement amoureux 
de cette liberté dont il était le défenfeur- &  dont il. 
allait être la victim e, lui envoyèrent de l’argent & des 
armes, car les Corfes étaient mal; armés^ ils n’avaient 
point de fufils à bayonnette , même quand on leur en, 
fit tenir de Londres , la plupart .des Corfes ne. purent:, 
s’en fervir ; ils préfèrent leurs moufquetons ordinai­
res & leurs couteaux ; leur arme principale était, leur,., 
courage. Ce courage fut fi grand que dans un des com­
bats vers une rivière nommée le Gaulo ils fe.firent.un-, 
rempart de leurs morts pour avoir le tems de charger 
derrière eux avant de faire une retraite néceffaire ; 
leurs bleffés fe mêlèrent parmi les morts pour raffermir le 
rempart. On trouve partoufcdela valeur, mais on ne voit 
de telles aérions que chez des peuples libres. Maigre tant 
de valeur ils furent vaineus.Le Comte de Vaux fécondé 
du Marquis de-Mar bœuf, fournit Kifle entière en moins 
de tems que le Maréchal de Àlailkbois ne l’avait domtée,
. Le Duc de Cboifeul qui dirigea:, toute. cette entre-’ 
prife , eut la gloire de donner au Roi fon. maître une 
province qui peur aifément, fi elle eft..bien culdvée;.y:: 
nourrir deux cent mille hommes , fournir de braves; 
foldats, & faire un jour un commerce utile.
On peut obferver que fi la France s’accrut fous Louis 
X I F  de l’Alface, de la Franche-Comté &  d’une partie 
de la Flandre , elle fut augmentée fous Louis X V  de 
la Lorraine & de la Corfe.
' La récompenfe du Duc de Cboifeul .paraîtrait, bien 
étrange fi on ne connaiflait les Cours. Une femme le ' 
fit exiler lui & fon coufin le Duc de Praslin , ,après les
Suite du Précis du Siècle de Louis X V .  L
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fervîces qu’ils avaient rendus à l ’E tat, &  après que le 
. Duc J e  Cboifeul eut conclu le mariage du Dauphimpetit- 
fils de Louis X V , depuis Roi de France, avec la fille de 
l’Impératrice M arie-Tbirlfe.  C’était un grand exemple 
des viciffitudes de la fortune,.que ceMinifire eûtréufiî à 
ce mariage ,  peu d’années après que le Maréchal de Belle-  
Isle eut-armé une grande-partie de l’Europe pour détrôner 
cette même Impératrice, &  qu’il ne réuflit qu’à fe faire 
prendre prifomiier,.--C’était une autre vieilli tude, mais 
non pas furprenante, que le Duc de Cboifeul fût exilé.
Nous avons déjà vu que Louis X V avait le malheur 
: de trop regarder fes ferviteurs comme dés inftrumens 
qu’il pouvait brifer à fon gré. L’exil eft une punition j 
&  il n’y a que la loi qui doive ponir. C’eft furtout un 
très grand malheur pour un Souverain, de punir des 
hommes dont les fautes ne font pas connues, dont les 
fervîces le font, & qui ont pour eux la voix publique 
que n’ont pas toûjours leurs maîtres. *I
C H A P I T R E  Q.U A R A N T  E-U N I E  M E. .
De l’exil du Parlement de Paris Ç c ' c .  S f  de la mort 
de L O U 1 S X  V.
I les exils du Duc de Cboifeul, du Duc de Praslin , 
du Cardinal de Bsruis, du Comte àMrgenfon, du 
Garde des fceaux M acbauit, du Comte de M aurefas, 
du Duc de la Rocbefoucault, du Duc de Cbâtillan, &  
de tant d’autres citoyens , n’avaient eu aucune caufe 
légale, celui du Parlement de Paris, & d’un grand nom -. 
bre d’autres Magiftrats, parut au moins en avoir une.
Qui aurait dit que ce corps antique qui venait de dé­
truire en France l ’ordre des Jéfuites,-éprouverait bien­
tôt après non-feulement un exil rigoureux, mais ferait 
détruit lui - même ? C’elt une grande leçon aux hom­
mes , fi jamais les leçons peuvent fervir,*
'Nous avons vu que fous Louis X I V  le Parlement ne
«A
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fut point exilé après la guerre de la Fronde. Noqfp 
ayons vu. que les troubles de la Fronde n’avaient com­
mencé que par les oppofitions de cette compagnie à 
une très mauvaife adminiUration des finances , &  que 
ces oppofitions d’abord légitimes dans leur principe, 
fe tournèrent biéntôt en une révolte ouverte  ^& en une 
guerre civile. Nous avons vu que fous Louis X V  il n’y 
eut ni guerre ni révolte ; mais qu’une'adminiftratidn1 
des finances plus malheureufe encor, -jointe aux ridi­
cules de la bulle Unigenitus, occafiannèrent les réfiflan- 
ces opiniâtres du Parlement aux ordres du Roi. \0 nfait: 
qu’il futcàffé le. 13 Ayril 177,1. Après quoi-eette;Cour 
des pairs a été rétablie par Je iKoi.Louis X F J:.m ecn 
quelques modifications néceffaires..
■ Un autre exemple dela fatalité qui gouverne le mon- ’ 
d e f u t  la mort de Louis X F .  11 n’avait point profité | 
de l’exemple de ceux qui avaient prévenu le .danger 
mortel de la petite vérole en fe la d on nantX  furtout 
du premier Prince du fang le Duc d'Orléans. , .qui avait 
eu le courage de faire inoculer fes .enfans. •Gette-iBe-J 
thode était très combattue en France:, où la nation: 
toujours affervie à d’anciens préjugés, eft’ prefque tou­
jours la dernière à recevoir les vérités & . les ufages:: 
utiles qui lui viennent des autres pays; : p
Sur la fin d’dvril 17 7 4 , ce Roi allant à la diafle'yJ 
rencontre le convoi d’une perfonne : qu’on rportait en i 
terre ; la curiofité naturelle qu’il avait: pour les ebofesj 
lugubres le fait aproeber du cercueil::;il;demande:,qui 
on va enterrer ? on lui dit que c’eft une jeune tille 
morte de la petite vérole. Dès ce moment il eft frappé. 
à mort fans s’en appercevoir.
Deux jours après , fon chirurgien dentîile en exami­
nant fes gencives , y  trouve un caractère qui annonce 
une maladie d.angereufe ; il en averti: un homme atta- 1 
ché au Roi ; fa remarque eft négligée ; la petite vérole j 
la plus funefte fe déclare, Plufieurs de fes officiers font 


























c 1 64 D e l a  m o r t  d e  L o u i s  X V .
en s’approchant 3 e fon l it , &  en meurent. TroisPrincef- 
fës fes filles que leur tendreffe & leur conrage retiennent 
Aüprèssde lui , reçoivent les germes dupoifon qui dévore 
leiir pèreq &  éprouvent bientôt le même mal.& le même 
danger, dont heureufement elles réchappèrent. . :
; Louis meurt la  nuit du 10 delMai. On couvre 
fon corps de c h a u x & on l’emporte fans aucune céré­
monie -à St. -Denis auprès du caveau de fes pères.
'L’hiftoire n’omettra point que le Roi fon petit-fils, 
le Comte de Provence, &  le Comte d’Artois, frères de 
Louis X V I ,  tous trois dans une grande jeuneffe , ap­
prirent aux-Français en fe faifant inoculer, qu’il faut 
braver le dangerpour éviter la mort. La nation fut tou­
chée & inftruite. T o u t ce que Louis X V I  fit depuis, 
jufqu’à la fin de .1774, le rendit encor .plus cher à toute 
la France.
C H A P I T R E  Q U A R A N T E -  D E U X I E M E .
" Des Loix.
Es efprits s’éclairèrent dans le fiécle de Louis X I V  &  
dans le fuivant plus que dans tous les 'fiécles précé­
dons. On a vu combien les arts M eslettres s’étaient per­
fectionnées, la nation ouvrit les yeux fur les loix, ce qui 
n’étaitpoint encor arrivé. Louis X I V avaitfignalé fon rè­
gne par un code qui njanquait à .la France ; mais ce code 
regardait plutôt l’uniformité de la procédure que le fond 
desioix, qui devait être commun à toutes les provinces, .  
uniforme , invariable ,&  n’avoir rien d’arbitraire. La ju- 
ri(prudence criminelle parut furtout tenir encor un peu: 
de l’ancienne barbarie. Elle fut dirigée plutôt pour trou­
ver des coupables que pour fauverdes innocens. C’eft 
une gloire éternelle pour le Préfident de Lamoignon de 
s’.ëtre fouvent oppofé dans la rédaction de Pordonnance 
à la cruauté des procédures; mais fa voix qui était celle 
de l'humanité, fu t étouffée parla voix de Pujfort &  des 
autres Commiffaires , qui fut celle delà rigueur.
mr?F
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, Les hommes les plus inftruits dans nos derniers temsf 
ont fenti le befoin d’adoucir nos ;loix: yoom m e on a 
enfin adouci nos mœurs. Il faut avouer que dans ces 
mœurs il y eut autant de férocité que de légèreté & 
d’ignorance dans les efprits , jufqu’auxbeaux jours de 
Louis X I  F. 'Pour le: convaincre de .cette; trifte - vérité;.;: 
il ne faut que jetter les yeux fur le fuppliee d’AtiguJlin 
de Tbou &  du Maréchal de Marîllac., fur l’affaffinat du 
Maréchal à’A n cre , fur-fa. veuve condamnée, aux.flam? 
me s f u r  plus dé vingt affaffinats ou médités ou : entré? 
pris contre Henri LF^&  fur ie œeurtre*:de ee bon RqL 
Les tems précédens font encor plus Lunettes- -; vous 
remontez de l ’horreur des guerres civiles & de la St. 
Barthelemi, aux calamités du fiécle ' de François I ; &  
de-là jufqu’à Clovis toüpeü fauvàge-; les autres peuples 
n’ont pas été plus humains. Mais il n-y a guère eu dë 
nation plus diffamée par les affaffinats & -les grands crL 
mes que la Franqaife. On les racheta ; îongtems à prix 
d’argent ; & enfuite les loix furent auffi atroces que lés 
mœurs. Ce qui en fit K.dureté , c’eft que la manière de 
procéder fut prefque entièrement tirée de la jurifpru- 
dence ecclcfiaftique. On en peut juger par le procès 
criminel des Templiers qui, à la honte de la patrie y de 
la raifon & de l’équité T ne fu t inftruii que par des pré? 
très nommés par un Pape. Les hommes ayant été fi 
Iongtems gouvernés par des bêtes farouches, excepte 
peut-être quelques années fous St. -Louis, fous -Lotus 
X I I  &  fous Henri I V y plus lés efprits fe font civilifès, 
& plus ils ont frémi de la barbarie dont i l  fobfifte encor 
tant de reftes. La torture qu’aucun citoyen :ni de la 
Grèce ni de Romene fubit jamais j a paru aux jurifcén- 
fultqs compatiffans &  : fenfés ,un fuppliee pire que ; lâ 
mort , qui ne doit-être refervé que pour les Cbàtels &  
len Ravaillacs i dont tout un Royaume eft intéreffé à dé­
couvrir les complices. Elle a été abolie en Angleterre & 
dans une partie.. de l’Allemagne , elle eft .depuis peu 
proferite dans un Empire de deux mille lieues ; & s’il 
n’y. a pas de .plus grands.crimes dans-ces pays que parmi 
nous, c’eft: une preuve, que. la torture „eft:auffi.,,coiidam- 
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nable que les délit? qu’on croit prévenir par e lle , & 
qu'on ne prévient pas. ;
On s'eft élevé auffi contre la confifeation. On a vu 
qu’il n’eft pas jufte dè punir les enfans des fautes de 
leurs pères. C’eil une maxime reçue au barreau, qui 
caniij'qne le corps coitjtjque les biens y maxime en vigueur 
Sans les pays où la coutume tient lieu de loi. Ainli, par 
exem ple, on y fait mourir de faim les enfans de ceux 
qui ont terminé volontairement leurs jours , comme les 
enfans des meurtriers, Ainfi une famille entière eft punie 
dans tous les cas pour la faute d’un feul homme.
Ainfi , lorfqu’un père de famille aura été condamné 
aux galères perpétuelles par une fentence arbitraire («), 
foît pour avoir donné retraite chez dbiâ un prédicant, 
foie pour avoir écouté fon fermondans: quelques saver- , 
nés , ou dans quelque défèrt ; la femme Éè lesi enfans ; '
font réduits à mendier leur pain. f |
■■ ......... ...... . .
Cette jurîfprùdence qui corififte a ravir la nourriture J t 
aux orphelins, & à donner à un homme le bien d’au­
trui , fut inconnue dans tout le tems de la République 
Romaine. Sylla l’introduiflt dans fes proferiptions. 11 
faut avouer qu’une rapine inventée par Sylln n’était 
pas un exemple à fuivre. Auffi cette loi qui fcmblait n’c* 
tre dictée que par l’inhumanité &  l’avarice, ne fut fuî- 
vie ni par Cêfar, ni par le bon Empereur Tm jan, ni par 
les Antomns , dont toutes les nations prononcent en­
core le nom avec refpect & avec amour. Enfin , fems * 
Juflinien la confifeation ii’eut lieu que pour le crime dé 
lèze-majefté. ■ .........  *
II femble que dans les tems de l’anarchie Féodale les j 
•Princes &  les Seigneurs des terres étant très peu - riches j
cberchaffent à augmenter leur tréfor par les condamnai I 
tions de leurs fujets, &  qu’on voulut leur faire un reve^ j 
nif du crime. Les loix chez eux étant arbitraires-, &  la
(a )  Voyez l'Edit de 1724,14 Mai, , du Cardinal ie Fleuri & revii par lui. publié à la follicîtatîon j|
—„ —   •■—■
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jürîfprudence Romaine ignorée , les coutumes ou bizar­
res du cruelles prévalurent. Mais aujourd’hui que la 
puiflanee des Souverains tft fondée fur des richeffes 
immenfes & aflurées, leur trcfor n’a pas befoin de s’en­
fler des faibles débris d’une famille malheureufe. Ils 
font abandonnés pour l’ordinaire au premier qui les de­
mande. Mais eft-ce à un citoyen à s’engraiffer des reftes; 
du fang d’un.autre citoyen ?
La confifcation n’efi: point admife dans les pays où le 
droit Romain eft établi, excepté le reffort du Parlement- 
de Touloufe. Elle nel’eft point dans quelques pays c o s ­
tumiers, comme le Bourbonnais-le B erri, le Maine , 
le Poitou , la Bretagne , où au moins elle refpecte les 
immeubles. Elle était établie autrefois à Calais , &  les; 
Anglais l ’abolirent briqu’ils en furent les maîtres. il eft- 
étrange que les habituas de la capitale vivent fous une; 
loi plus rigoiireufe que eeu ï des petites villes :tant il 
eft vrai que la jurifprudence a été fouvent établie au La­
zard, fans régularité , fans uniformité , comme on.bâtlt' 
des chaumières dans un village. :: ■
Qui croirait que; l ’an r 67?., dansde^plus beau lîécle 
de la France, l ’Avocat-Général Orner-Talon. ait parlé: 
ainfi en plein Parlement aufujet d’une Demoifeile de
Canîllac (ir) ? ■ -
h u  c h a p .  1 p .  d u  D e u t é r o n o m e ,  D i e u  di t , „  Si t u  t e
s> rencontres dans, une ville , & dans un lieu où règne 
„  l’idolâtrie , mets tout au fil de l ’épée ,fans exception 
n d’âge, de fexè ai de condition. Raffembîe dans les 
H places publiques toutes les dépouilles de la ville.,. 
„  brûle - la toute entière avec fes dépouilles, & qu’il 
M ne telle qu’un monceau de cendres de ce lieu d’a- 
,3 bomination. En un mot , fais-en un facrifice au 
33 Seigneur, &  qu’il ne demeure rien en tes mains des 
3, biens de cet anathème.
3, A infi, dans le crime de lèze-majefté le Roi était
( b )  Journal du Palais , Tom. I. png. 44+.
L iiij
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„  m a î t r e  d e s  b i e n s ,  &  l e s  e n f a n s  e n  é t a i e n t  p r i v é s .  L e  
„  p r o c è s  a y a n t  é t é  f a i t  à  N a f a o t h  ,  quia matedixerat 
J ,  Régi, l e  R o i  Aihab  f e  m i t  e n  p o i î e l f i o n  d e  f o n  h c r i -  
„  î * g e .  David  é t a n t  a v e r t i  q u e  Miphibozeth s ’ e t a i t  
J ,  e n g a g é  d a n s  l a  r é b e l l i o n  ,  d o n n a  t o u s  f e s  b i e n s  à  
J ,  Siba q u i  l u i  e n  a p p o r t a  l a  n o u v e l l e  r t u a f i i t  anima 
I  3 j  qua fuerunt Mipbibozetb” .
)]
 I l  s ' a g i t  d e  f a v o i r  q u i  h é r i t e r a  d e s .  b i e n s  d e  M l l e  d e  
ÇnnULic ; b i e n s  a u t r e f o i s  c o n f i f q u é s  f u r ,  f o n  p è r e  ,  a b a n -  
d o n n é s  p a r  l e  R o i  à  u n  g a r d e  d u  t r é f o r  r o y a l  ,  &  d o n - . ,  
n é s  - e n f u i t e  p a r  l e  g a r d e  d u  t r é f o r  r o y a l  à  l a  t ç f t a t r i c e . ,  
E t  c ’ e f t  f u r  c e  p r o c è s  d ’ u n e  f i l l e  d ’ A u v e r g n e  q u ’ u n  A v o ­
c a t - g e n e r a l  s ’ e n  r a p p o r t e  à  Acbab R o i  d ’ u n e  p a r t i e  d e  l a  
P a l e f t i n e ,  q u i  c o n f i f q u a  l a  v i g n e  d e .  2 ïabotb a p r è s  a v o i r  
l .  a f f a f l î o e  l e  p r o p r i é t a i r e  p a r l e  p o i g n a r d é e  l a  j u i l i c e  *, 
a c t i o n  , a b o m i n a b l e  q u i  e f t  p a f l e e  e n , p r o v e r b e  ,  p o u r  
!: î n f p i r e r  a u x  h o m m e s  l ’ h o r r e u r  d e  F u f u r p à t i o n .  A f i u r é -  
*  n i e n t  l a  v i g n e  d e  iNabotb n ’ a v a i t  a u c u n  r a p p o r t  a v e c  
l ’ h é r i t a g e  d e  A l l i e  d e  Canilluc. L e  m e u r t r e  &  l a  c o n f î f -  
c a t i o n  d e s  b i e n s  d e  Mipbîbozetb, p e t i t - f i l s  d u  r o i t e l e t  
j u i f  Saul ,  &  f i l s  d e  Jonathan a m i  &  p r o t e c t e u r  d e  Du. 
nid,  n ’ o n t  p a s ; u n e  p l u s  g r a n d e  a f f i n i t é  a v e c  l e  t e f t a m e n t  
d e  c e t t e  D e m o i f e l l e .  :
I
. C ’ e f t  a v e c  c e t t e  p é d a n t e r i e  ,  a v e c  c e t t e  d é m e n c e  d e  
c i t a t i o n s  é t r a n g è r e s  a u  f u j e t ,  a v e c  c e t t e  i g n o r a n c e  d e s  
p r i n c i p e s  d e  l à  n a t u r e  h u m a i n e ,  a v e c  c e s  p r é j u g é s  m a l  
c o n ç u s  j f e  m a l  a p p l i q u é s ,  q u e  l a . i n r i f p f u d e n . c e  a  é t é  t r a i ­
t é e  p a r  d e s  h o m m e s  q u i  o n t  e u  d e  l a  r é p u t a t i o n  d a n s  
l e u r  f p h è r e .  O n  l a i d e  a u x  l e c t e u r s  à  f e  d i r e  c e  q u i  e f t  
f u p e r f l u  q u ’ o n  l e u r  d i f e .
S i  u n  j o u r  - l e s J o i x  . h u m a i n e s  a d p u c i f f e n t  e n , F r a n c e  
q u e l q u e s  u f t g e s  t r o p  r i g o u r e u x  ,  f a n s  p o u r t a n t  d o n n e r  
d e s  f a c i l i t é s  > u  c r i m e  ;  i l ,  e f t . à  c r o i r e  q u ’ o n  r é f o r m e r a  
a u f f i  l a  p r o c é d u r e  d a n s  l e s  a r t i c l e s  o ù  l e s  r é d a c t e u r s , o n t  
p a r u f e  l i v r e r a  u n  z è l e  t r o p  f é v è r e .  L ’ o r d o n n a n c e  c r i m i ­
n e l l e  n e  d e v r a i t - e l l e  p a s  ê t r e  a u f f i  f a v o r a b l e  à  l ’ i n n o c e n t  
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prifonnemenfcfait mal-à-propos eft réparé parle Miniftre 
qui l’a ordonné. Mais en France l’innocenü qui a été 
plongé dans les cachots, qui a été appliqué à,la torture, 
n ’a nulle confoladon à eipérer, nul dommage à répéter 
contre perfonne, quand c’elt le Iviiniftère public qui l ’a 
pourfuivi. Il refte flétri pour jamais dans la fociété. L’in­
nocent flétri. ! &  pourquoi?parce que Ces os ont été bn- 
fés ! il ne devrait exciter que la pitié &  le refped. La re­
cherche des crimes exige des rigueurs : c’eli une guerre 
que la juftice humaine fait à la méchanceté : mais il y a 
de, la généralité &  de la compalïion jufques dans la 
guerre. Le brave eft compatiflant; faudrait-il que l ’hom­
me de loi fût barbare ?
Comparons feulement ici en quelques points , 1 a pro­
cédure criminelle des Romains avec la Francaife.
Chez les Romains » les témoins étaient entendus pu­
bliquement en préfence de l ’accufé, qui pouvait leur 
répondre, les interroger lui-même , ou leur mettre en 
tête un avocat. Cette procédure était noble &  franche, 
elle refpïrait la magnanimité Romaine.
Chez nous tout fe fait fécrettêment. Un feul Juge avec 
fon greffier entend chaque témoin l’un après Tautre. 
Cette pratique établie par François J , fut autorifée par 
les Commiffaires qui rédigèrent l’ordonnance de Louis 
X I F  en 1670. Une méprife feule en fut la caufe.
m
On s’étaît imaginé en lifant le code de Ttjlibus, que 
ces mots (c) ; tejies inîrare jtcdîcH feereium , lignifiaient 
que les témoins étaient interrogés en fecret Mais fecre- 
tum Ogmfie ici le cabinet du Juge. Intruse j'ecretum , 
pour dire , parler fecrettement, ne ferait pas latin. Ce 
fut un folécifme qui fit cette partie de notre jurifpru- 
dence. Quelques Jurifconfukes, à la vérité, ont alluré 
que le contumace ne devait pas être condamné * ii le 
crime n’était pas clairement prouvé. Mais d’autres jurif- 
confultes , moins éclairés, & peut-être plus fuivis, ont
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eu une opinion contraire ; ils ont ofé dire que la fuite 
de l'acculé était une preuve du crim e, que le mépris 
qu’il marquait pour la juftice en refufant de comparaî­
tre, méritait le même châtiment que s’il était convaincu. 
Ainfi fuivant la fefte de Jurifconfultes que le Juge aura 
embraflée, l ’innocent fera abfous ou -condamné.
Il y a bien plus, un Juge fubalterne fait fouvent dire 
ceq u ’il veut à un homme de campagne ; il le feitdépofer 
ftivant les idées qu’il a lui-même conques , il lui diète 
fesreponfes fans s’en appercevoir ; j ’en ai vu plus d’un 
exemple. Si à la confrontation le témoin fe d édit, il cil 
puni, &  il eft forcé d’ être calomniateur de peur d’être 
traité comme parjure. Et on a vu des innocens condam­
nés parce que des témoins imbécilles & timides n’avaient 
pas fu d’abord s’expliquer, & enfuite n’avaient pas ofé fe 
rétrader. La jurifprudence criminelle de France tend des 
pièges continuels aux accufés. Il femble que PuJfori & le 
Chancelier Boucherai ayentété les ennemis des hommes.
C’eft d’ailleurs un grand abus dans la jurifprudence 
Françaife, que l'on prenne fouvent pour lo i , les rêve­
ries , &  les erreurs , quelquefois cruelles , d’écrivains 
fans miffion qui ont donné leurs fentimens pour des lois.
La vie des hommes femble trop abandonnée au ca­
price. Quand de trente juges il y  en a dix dont la voix 
n’eft point pour la m ortfaudra-t-il que les vingt autres 
l ’emportent? Il eft clair que le crime n’eft point avéré 
ou qu’il ne mérite pas ie dernier fupplice, fi un tiers des 
hommes fenfés réclame contre cette févérité. Quelques 
voix de plus ne .doivent point fufnre pour faire mourir 
cruellement un citoyen. En général il faut avouer qu’on 
a tué trop fouvent des compatriotes avec le glaive de la 
juftîce. Quand elle condamne un innocent, c’eft un 
affaftinat juridique & le plus horrible de tous. Quand 
elle punit de mort une faute qui n’attire, chez d’autres 
nations que des châtimens plus légers, elle eft cruelle & 
n’eft pas politique. Un bon gouvernement doit rendre 
les fupplicesutiles. 11 eft fage de faire travailler les cri-
«TW**
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inînels au bien public, leur mort ne produit aucun avan­
tage qu'aux bourreaux. ! I
Sous le règne de L o u is X IV  on a fait deux ordonnan­
ces , qui font uniformes dans tout- le Royaume. Dans la !
première qui a pour objet la procédure civile , il  e£t 
défendu aux Juges de condamner en matière civile, fer 
défaut, quand la demande n’cft pas prouvée; mais, I 
dans la fécondé, qui règle la procédure criminelle, il 
n'eft point d it, que faute de preuves l ’accufe fera ren­
voyé. CHofe étrange ! La loi dit qu'un homme, à qui on 
demande queîqu’argent, ne fera condamné par défaut, ' 
qu’au cas que la dette foit avérée ; mais s’il eft queftion . 
de la v ie , c ’eft une controverfe au barreau, pour lavoir 
fi l ’accufé fera condamné fans avoir été convaincu. :On 
prononce prefquc roûjouis fon arrêt: on regardefon ab- 
fence comme un Crime. On faifitfes biens,.onleRétrit. ■
La loi femble avoir fait plus de cas de l’argent que de 
la vie : elle permet qu’un concufiîonnaire, un banque­
routier frauduleux, ait recours au miniitère d’un Avôeat, 
& très fouvent un homme d’honneur eff privé de. ce fe- 
cours! S’il peut fe trouver une feule occafion où unin- 
nocentferait juftîfié par le miniitcrc d’un Avocat,iveft- 
11 pas clair que la loi qui l’en prive eft injufte?
Le premier Préfident de Lamoignon difait contre cette 
loi que , , l ’avocat, ou confeil qu’on avait accoutumé dë 
„  donner aux accules n’eft point un privilège accordé 
5, par les ordonnances, ni par les leix; c ’eft une liberté 
,5 acquife par le droit naturel, qui eft plus ancien que 
,5 foutes les loix humaines, La nature enfeigne à tout 
5, homme qu’il doit avoir recours aux lumières des au- :
5, très quand il n’en a pas aller, peur fe conduire, & em- - 
s, prunter du fecours quand il ne fe fent pas allez fort 
55 pour fe défendre. Nos ordonnances ont retranché aux 
M accu fé s tant d’avantages, qu’il eft bien jufte de leur 
55 cdnfcrver ce qui leur reite, & principalement l’Avocat 
,5 qui en fait la parue la plus eflentielle. Que fi l’on veut |  
s, comparer notre procédure à celle des Romains & des ;j?
1     1 •' 1 1 • ■ ~ - 
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«  autres nations, on trouvera qu’il n’y en a point de fi 
«rigoureufe que celle qu’ort obferve en France, parti- 
,3 culiérement depuis l’Ordonnance de iç | p ,( r f )
: Cette procédure eft bien plus rigoureufe depuis l ’Or­
donnance de 1670, Elle eut été plus douce , fi le plus 
grand nombre des Commifiaires eût penfé comme Mr. 
de Lixmoignon.
. : Plus on fut autrefois ignorant &  abfurde, plus on de­
vint intolérant & barbare. L’abfurdité a fait condamner 
aux flammes la Maréchale A'Ancre } elle a diète cent 
arrêts pareils. C’eft l’abfurdité, qui à .été la première 
caufe de la St. Bartlielemi. Quand la raifon eft pervertie, 
l’homme devient nécefTairement brute ; la fociété n’eft 
plus qu’un mélange de bêtes qui fe dévorent tour-à-tour, 
& de linges qui jugent des loups & des renards. Voulez- 
vous changer ces bêtes en hommes, commencez par 
fouffiir qu’ils foient railbnnables.
L’anarchie féodale ne fubftfte plus, &  plufieurs de 
fes lois fubfiftertt encore, ce qui met dans la légiflation 
Francaife une confufion intolérable.
f
Jugera-t-on toujours différemment la même caufe eh province & dans la capitale ? Faut-il que le même homme ait raifon en Bretagne & tort en Languedoc ? Que dis-je ? il y a,autant de ju- rifprudences que de villes. Et dans îe mémePârlemcnt la maxi» me d'une chambre n'eft pas celle de la chambre voifine. (e)
On s’attache aux loix Romaines dans les pays de droit écrit , & dans les provinces régies par la coutume, lorfque cette coutu­me n’a rien décidé. Mais, ces loix Rûfflainesfohttui nombre de quarante mille, & fur ces quarante mille loix il y a mille gros commentaires qui fe contredil'ent. ..
. Outre ces quarante mille loix dont on.cite.toûjours.qneSqn’u- ne au.hazartl, nous avons cinq cent quarante coutumes diffé­rentes, en comptant les petites villes & même quelques bourgs , qui dérogent aux nfages de la jurifdictïon principale j de forte qu’un homme qui court la polie en France change de loix plus fouvent qu’il ne change de chevaux, comme on l’a déjà dit ; &
C d )  Procès v e r k  d e V O r d , pag'- -163»
> ( e y Voyez iu rc elîi te B zéû ém z Mmdner,
■ 7 ^ * *
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qu’un avocat qui fera très lavant-dans la ville, ne fera qu’un igiîorant dans la ville voifine.
Quelle prodïgienfe contrariété entre les loix du même Royau­me ! k  Paris un homme qui-a été domicilié dans la ville pen­dant un an & un jour, eft réputé bourgeois» En Franche-Comté un homme libre qui a demeuré un an & un jour dans une mai- foti mainmortable devient efclave j les collatéraux n’hérite­raient pas ce qu’il aurait acquis ailleurs ; & fes propres enfans font réduits à la mendicité, s’ils ont pafl'é un an loin de la mai- fon où le père eft mort. La province eft nommée franche , mais quelle franchife !
Ce qui eft plus déplorable, c’eft qn’en Franche-Comté yen Bourgogne , dans le Nivernois, dans l’Auvergne & dansquel- qu’autres provinces , les chanoines , les moines ont desmain- mortables , des délaves. On a vu cent fois des officiers décorés de l’ordre militaire de St. Louis, & chargés de bléflurés , mou-: rir ferré maimnortables d’un moine aufii infolent qu'inutile au monde. Ce mot de mainmortable vient, dit-on, de ce qu’autre- fois.lorfqis’un de ces ferfs décédait fans laifler d’effets mobiliers’ que fon Seigneur pût s’approprier, pn apportait au Seigneur la main droite du mott, digne origine de cette domination. Il y eut plus d’un édit pour abolir Pette coutume qui déshonoré l’humanité ; mais les Magîftrats qui poffédaient des terres avec cette prérogative , éludèrent des lois, qui n’étaient faites que pour l’utilité publique ; & l’Eglife qui a des ferfs s’oppofa en­cor plus que la Magiftrature à ces.loix fages. Les Etats^ géné- raux de-itfl y prièrent vainement 'Louis X IIIde renou véller les édits éludés de fes prédécefleurs , & de les faire exécuter. Le Préfident;de Lamoignon dreffa un projet pour détruire cet ufage & pour dédommager, les Seigneurs ; ce projet fut négligé.
De nos jours le Roi de Sardaigne a détruit cette fervitude en Savoie ; elle relie établie en France, parce que les maux des provinces ne font pas fentis dans la capitale. Tout ce qui eft loin de nos yeux ne nous touche jamais affez.
Quand on veut pofer les limites entre l’autorité civile & les ufages eccléfiaftiques, quelles difputes interminables ! où Ibnt ces limites ? qui conciliera les éterneiles contradictions du fifo & de la jurifprndence ? Enfin pourquoi dans les caufes crimi­nelles les arrêts ne font-ils jamais motivés ? :Y a-t-il quelque honte à rendre raifon de fon jugement? Pourquoi ceux qui jti- |  gent au nom du Souverain, ne préfentent-ils pas au Souverain a ■ leurs arrêts de mort avant qu’on les exécute ?
174 D e s  L o i x .
De quelque côté qu’on jette les yeux , <m trouve la contra­riété, la dureté > l’incertitude, l’arbitraire. Enfin, b vénalité delà imgî&ratme eft un opprobre dont la France feule dans l’rrnivers entier eft couverte, & dont elle a toujours fuuhaité d’être lavée. On a toujours regretté depuis François I  les têtus où le fimple îurifconfulte blanchi dans l’étude des lois: parve­nait par Son féal mérite à rendre lajuliîee qu’il avait défendue par fes veilles , par fes loix & par fon crédit. Cicéron , Hortcn- Jim & le premier Marc-Antoine n’achetèrent point une charge de fénatenr. En vain l’abbé de Baurzey dans fou livre d’erreurs intitulé Tefbiment politique du Cardinal de Richelieu a-t-il pré­tendu jnftifier la vente des dignités de la robe; en vain d’antres auteurs pins courttfar.s que citoyens, & plus infpirês par l’inté­rêt perfonnel que par l’amour de la patrie ont-ils fuivi les traces de l’abbé de Boursey- Une preuve que cette vente eft un abus , c’eft qu’elle ne fut produite que par un autre abus , par la dilfi. pation des finances de l’Etat. C'ell une Gmonie beaucoup plus ftt- wfteque la vente dei> bénéfices de l'Eglife. Carfi nneccléfiaftique ifolé achète un bénéfice fimple, il n’en «fuite ni bien ni mal pour lapatrie dans laquelle il n’a mille jurii'diction. Il n’eft comptable àperfonne, mais la magiftrature a l’honneur, la fortune & la vie des hommes entre fes mains. Nous cherchons dam ce fiécie à tout perfectionner, cherchons donc à perfectionner les loix.
C H A PITRE QU A R A K T K - T R O I S I H M E.
Ses progrès de Vefp-it humain dans le Jiîc'.e de Lotus X\r.
n3
TJN ordre entier aboli par la inulTance féctilière, la difcipline ** de quelqu’autres ordres réformée par cette puiffimee ; les divifions mêmes entre toute la Magiftrature & l’autorité Euif- copale , ont fait voir combien de préjugés fefont dilfipés, com­bien la feienee du Gouvernement s’eft «tendue, & à quel point les efprits fe font éclairés. Les femences de cette feienee utile furent jettées dans le. dernier fiécie , elles ont germé de tous côtés dans celui-ci, jufqu’au fond des provinces, avec la véri­table éloquence, qu’on ne conmiflait guères qu’à Paris , & qui tont-d'uu-eoup a fleuri dans pUtfivurs villes ; témoin les dif- coars fortison du parquet, ou de l’aflemblée des Chambres de quelques Parlemens . difeours qui font des chefs-d'œuvre de l’art de penfer & de s’exprimer, du moins à beaucoup d’égards. Du H-ms des iVAgtteJiau , les feuls modèles étaient dans la ca­pitale , & encor très rares. Uns raifon fnpérieurc s’eft fait en­tendre dans nos derniers jours du pied des Pyrénées au nord
IliSsïï”
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de la France. En phi'ofopliîe en rendant l’efprît plus infte , & en bannifTant le ridicule d'une parure recherchée, a rendu plus * d’une province l’émule de la capitale.
2» général le barreau a quelquefois mieux connu cette ju- rifprudcnce univerfelle, puifee dans la nature, qui s’élève aa- dcuus de toutes les loix de convention , ou de Ample autorîté, lois fouvent dictées par les caprices on par des befbins d’ar­gent ; reffhurces dangerenfes plus que loix utiles, qui fe com­battent fans cefiè. & qui forment plutôt un chaos qu’u» corps de légiflation, ainfi que nous l’avons dit.
Les Académies ont rendu ferrice en accoutumant les jeunes gens à la lecture. & en excitant par des pris leur génie avec leur émulation. La faine phyfiqtte a éclairé les arts néceflairesj & ces arts ont commencé déjà à fermer les plaies de l’Etat, caillées par deux guerres ftineP.es. Les étoffes fe font manufac­turées à moins de frais par les foins d’un des plus célèbres mé- chanicicns. {/>) Un académicien encor plus utile (c )  par les objets qu’il embratte, a perfectionné beaucoup l'agriculture, & un Miniftre éclairé a rendu enfin les bleds exportables, commerce néceJTaire défendu trop îongtems, & qui doit être contenu peut - être autant qu’encouragé.
Un autre académicien (d) a donné le moyen le plus avanta­geux de Fournir à toutes les maifons de Paris l’eau qui leur manque , projet qui ne peut être rejette que par la pauvreté, ou par la négligence, ou par l'avarice.
Un médecin (e) a trouvé enfin le fecret Iongtems cherché de rendre l’eau delà mer potable. Il ne s’agit plus que de rendre cette expérience allez facile pour qu’on en puifle profiter en tout tems fans trop de frais.
Si quelque invention peut fuppléer à la connaiffance qui nous eft refofée des longitudes fur la mer, c’eft celle du plus habile horloger de France ( / )  qui difpute cette Invention à l’Angle­terre. Mais il faut attemheque le tems mette fon fceati à tou­tes ccs découvertes. Il n’en eft pas d’une invention qui peut avoir Ton utilité & fes inconvéniens , d’une découverte qui peut être conteftée, d’une opinion qui peut être combattue, comme de ces grands mon»mens des beaux arts en poêfîe, en éloquen­ce, en mufique , en arehiteéhire, en fculpture , en peinture qui forcent tont-d’un-coup le ftiSrage de tontes les nations, &
(b) Mr. Vaneanfin, ( c ) Mr. BuheoneL {4 } Ml. Dtparcimx.(e) ûlr. frijfmnitr. (/J Mr, JU £<■ :.
mi ...... . fréhK
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qui s’affurent ceux de la poftérîté par un éclat que rien ne peut obieureir.
' jReus avons déjà parlé du célèbre dépôt des connaifiances humaines, qui a paru fous le titre de Diclimmtirc emyj.pédi- çae. C’eft une gloire éternelle pour la nation, que tics-officiers de guerre fur terre & fur mer, d'anciens mngiftrats , des mé­decins qui cormaiflent la nature , de vrais doftes quoique doc­teurs-, des hommes de lettres dont le goût a ratine les «mnaif- fances , des géomètresdes phviicîens ayent tous-coneoum à ce travail auffi tuile que pénible , fans aucune vue tf intérêt, fans même rechercher la gloire, puifque plufietirs cachaient leurs noms ; enfin , fans être enferable d’intelligence , & pat confcquent cxemls de l’efprit de parti.
Mais ce qui eft encor plus honorable pour la patrie, c’eft qne dans ce recueil immenfe , le bon l’emporte fur le mauvais, ce qui n’était pas encor arrivé.-Les perfécutions qu’il a elfuyées ne font pas fi honorables pour la France. Ce même malheureux efprit de formes mêlé d’orgueil, d’envie & d’ignorance, qui fit proferire l’imprimerie du tems de Louis X I ,  les fpeûacit-s fous le grand Henri IV ,  les eommeneemens de la faine phüo- fophie fous Louis X III s enfin l’émétique & l’inoculation ; ce même efprit, dis-je, ennemi de tout ce qui inftruit , & de tout ce qui s’élève, porta des coups prefque mortels à cette mé­morable entreprife ; il eft parvenu même à la rendre moins bonne qu’elle n’aurait été, en lui mettant des entraves, dont il ne faut jamais enchaîner Sa raifon ; car on ne doit réprimer que la témérité & non la fage hardi elle , fans laquelle l’efprit hu­main ne peut faire aucun progrès.il eft certain que la connatf- fanee de la nature, l’efprit de doute fur les fables anciennes honorées du nom d’hiftoires:, la faine métaphyfique dégagée des impertinences de l’école, font les fruits de ce fiéele, & que la raifon s’eft perfe&ïonnée.
Il eft vrai que toutes les tentatives n’ont pas été heurenfes.Des voyages au bout dû monde pour conftater une vérité que avait démontrée dans fon cabinet, ont laifle des doutes furl’exaéüttidedes meftires. L’entreprife du fer brut forgé, ou converti en acier , celle de faire éclore des animaux à la ma­nière de l’Egypte dans des climats trop différens de l’Egypte, beaucoup d’autres efforts pareils, ont fait perdre un tems pré­cieux & ruiné même quelques familles. Des fyftêmes trop ba­zardés ont défiguré des travaux qui auraient été très tuiles.On s’eft fondé fur des expériences trompenfes , pour Etire " |f revivre cette ancienne erreur, que des animaux pouvaient |Knaître
m
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naître fans germe. De-làfont forties des imaginations 
plus chimériques que ces animaux. Les uns ont pouffé 
l’abus de la découverte de Nevetotz fur l’attr >ction, 
jufqu’à d ire, que les enfans fe forment par attraâioii 
dans le ventre de leurs mères. Les aücres ont inventé 
des molécules organiques. On s’eft emporté dans fes 
vaines idées jufqu’à prétendre que les montagnes ont 
été. formées par la mer ; ce qui eit auffi vrai que de 
dire , que la mer a été formée par les montagnes.
Qui croirait que des géomètres ont été affez extra? 
vaganspour imaginer qu’en exaltant fon am e, on pou? 
vait voir l ’avenir comme le prefent. Plus d’un phi- 
lofophe , comme on l’a déjà dit ailleurs, a voulu à 
l ’exemple de Pefcartes fe mettre à la placé de D ie ü  , 
&  créer comme lui un monde avec lu parole : mais 
bientôt toutes ces folies de la philofophie font réprou­
vées des fages ; &  même ces édifices fantaftiques dé­
truits par la rai fon , laiffçnt dans leurs ruines des ma­
tériaux , dpnf la raifon même fait ufage,
Une extravagance pareille a infeéfé la morale. U 
s’eft trouvé des efprits affez aveugles pour fapper -tous 
les fondemens de la fociété , en croyant la réformer. 
On a été affez fo u , pour foutenir que le tieil 0 ? le 
nnm  font- des crim es, &  qu’on ne doit point jouir 
de fon travail ; que non-feulement tous les hommes 
font égaux, mais qu’ils ont perverti l ’ordre d e là  na? 
ture en fe raffemblant ; que l’homme eft né pour être 
ifolé comme une bête farouche ; que les caftors , les 
abeilles &  les fourmis dérangent les lo is éternelles, 
pii vivant en république.
Ces impertinences dignes de l’hôpital d es.fou s, 
ont été quelque tems à la m ode, comme des -finges 
qu’on fait danfer dans des foires. ■
Elles ont été pouffées jufqu’à ce point incroyable de 
démence atroce , qu’un je ne fais quel charlatan fau- 
Suite du Précis du Siècle de Lords X V . ' M
vage a ofé dire dans un projet d’éducation ( g ) , qu'un 
Roi ne doit pas balancer à donner en mariage à fonfils 
la fille dm bourreau ,Jt les goûts , les humeurs £=? les 
caractères Je couvietuteut*
La théologie n’a pas été à couvert de ces excès : des 
ouvrages dont ianature efc d’être édifiàns, font deve­
nus des libelles diffamatoires , qui ont même éprouvé 
la févérité des Parlemens, &  qui devaient suffi être 
condamnés par toutes les Académies ; tant ils font mal 
écrits.
Plus d’ un abus fembhble a infeété la littérature; 
une foule d’écrivains s’efl égarée dans un M e  recher-® : 
c h é , violent, inintelligible , ou dans la négligence 
totale de la gramm-dre. On eft p. rvenu jufqu’à rendre 
Tacite ridicule. On a beaucoup écrit dsns ce fiécîe; 
on avait du génie dans l’autre. La langue Fut portée 
fous Louis X I F  au plus haut point de perfection, 
dans tous les genres. » non pas en employant des termes 
nouveaux, inutiles ; mais en fe fervant avec art de 
tous les mots nécefluitres quiV étaient'en'nfag'e. 1! eft à 
'craindre aujourd’hui que cette belle langue ne dégé­
nère par cette malheuréufe facilité d’écrire , que le 
fiécle paffé a donnée aux fiécles fuivans ; car les mo­
dèles produifént une foule d’imitateurs ; & ces imita­
teurs cherchent toujours à mettre en paroles ce qui 
leur manque en génie. Ils défigurent le lang-’ge , ne 
pouvant l ’embellir. La France furtout s’était diftinguée 
dans le beau fiécle de Louis X I V  par la perfection fin. 
guiière à laquelle Racine éleva le théâtre , & p,r le char­
me de la parole qu’il porta à un degré d’élégm ce , & 
de pureté inconnu iuiqu’à lui. Cependant on applau­
dit après lui à des pièces écrites auffi barbarement que 
ridiculement confinâtes.
( ?  ) Ces propres paroles fe trouvent dans le livre intitulé 
Emile, Tom. IV, pag. 17g.
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Fin dît Précis dsi Siècle de Louis X K
C ’eft contre cette décadence que l’Académie Fran3 
caife lutte continuellement ; elle préferve le bon goût 
d’ une ruine totale, en n’accordant du moins des prix 
qu’à ce qui eft écrit avec quelque pureté , & en réprou* 
vant tout ce qui pèche par le ftile. Il eft vrai que les 
beaux arts qui donnèrent tant de fupériorité à la 
France fur les autres nations font bien dégénérés, &  
la France ferait aujourd’hui fans gloire dans ce genre , 
fans un petit nombre d’ouvrages de génie, te lsq u ele  
poëme des quatre faifons &  le quinziéme chapitre de 
Belizaire, s’il eft permis de mettre la profe à côté de 
la plus élégante poëfie. Mais enfin , la littérature quoi? 
que fou vent corrompue , occupe prefque toute la 
jeuneffe bien élevée : elle fe répand dans les condi­
tions qui l’ignoraient. C ’eft à elle qu’on doit l’éloigne- 
ment des débauches groffières, & la eonfervation d’un 
refte de lapoliteffe introduite dansianarion par Louis 
X I V  &  par fa mère. Cette littérature utile dans tou­
tes les conditions de la v i e , confole même des calami­
tés publiques , en arrêtant fur des objets agréables 
l ’cfprit qui ferait trop accablé de la contemplation de§ 
mifères humaines.
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les noms des perfaunes dont U ejl fa it mention âcms 
les Siècles de Louis X IY  ê?  de Louis XY. Rédigée 
fa r  Mr. BlGEX.
G Et ouvrage commençant par un catalogue raifonné des hommes célèbres , cette lifte ne comprend 
que les noms depuis la page i g i  dp tome I.
Le chiffre romain indique le tante , S? le chiffre arabe 
la page où f e  trouve le nom que ton cherche. \
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^.Brabam. Tom .IL pag.
; 3 ?7 -,
Absentes.' I. 412. '
A chtib. III. i 5j. 16 6 .
Acbé (d ') . II.440.
Acbilles Gaillard jéfuîte. IL 290.
Admet III. IL 347. 
Adélaïde deSavoû.ïl.ï^t^f. 
AMffcn. L 4 fr .I L  2 3 7 . 
Adorno. IL 472.
Agénois ( d'). IL ‘403. 
Agreda (Marie d’). IL 322. 
^îi#«î<d’).II.3 i i . î 3 3 .3 f 3.
Aîgnm (Saint-). IL 94.
Aiguillon. Tons. II. pag. 162. 
III. 105.
Albergoiiè îl. ïo. i l .  
Albcrmale. II . f i .  fa. 437. 
445. IIL 108.
Albêronî Cardinal. Ï L  “349- 
3 î=- 3 SL
Albuquerque, I. 212,
Aidée, III. ÿo. %
Alexandre k  grand, I. i8|. 
1 8 3- 208. 268. 345. J I.
227. 2 5 5 .
Alexandre V I  Pape. I. 25 g. 
Alexandre■ V I I  I. 274. IL 
92. 294, 298. III. 144.
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Alexandre VIII• Tom. II. 
jmg. a ■ <6.
Alexandre jéfuite. III. Ijy. 
Ali Vifir. 1 1 . 3 4 7 . 3 4 8 . 
Aüati. IL 9f.
Alpbmife Roi d’Arragon. III. 
H 9 *Alÿhavfe Roi de Portugal 
( Don ). I. a?;.
Auiboife Cardinal (d’). II, 
3d?-
André (d‘). .-II. 4-61.
Am tôt. II. ait.
Amrni de ConventigUo. 1 1 1 . 
1 5 4 .Anaverdikan. III. y<5. 90, 
Ancre (d’). I. 304. 233. 311. 
III. Kfa. 170.
Amh-é I I  Roi lie Hongrie. II.
3 7 8 - - - .
Angeü (V). 11. 91.
Anbalt. IL 4îtf.
Aimât jcluitc il. 296.
Aime d'Autriche. I. soJ, 206. 
213. 214. 221. 22a. 219. 
264. 409. II. 70. 8y.
Anne Impératrice de Ruffie.
II. 370. III. gy.
Anne Reine d’Angleterre. I. 
3(53- 4î i . 4 5 3 - II. 21. 4 3 . 
4 4 - 4 9 .- SO.- si. y y. s6. yg. 
.60. 64. III. 4. 7.
Atifo-,1. III. j9-4y. 52. 53.
Anteroche. Tom. 1 1 . pag. 
4 3 8 -
Antin (d’). IL 138. 157. 
IÇS.
Anville ( d'). III. 51.
Apelles. I. Igl.
Aquin (d’). II. 1 2 5 . 
Artmberg.il. 409.- 
Arcmbourrc. II. 468. 
Alrgencourt ( d’ ')■  II. <59- 
Argenfon ( d’}. II. 169, 413.
419. 4 3 4 - III. ay.
Argile ( d’). III. 4.




Arnaud ( d’). II. 484. ....
Arnauld. II. 224. 291. 293- 
29s- 29s- ;oo. 302. 303. 
316.
Asfeld. I. 3 7 7 - 
A fia  (d’). III. 8 7- 
Aiaïde d’Atcnguits. III. 13 y. 
13(5.
Aihol. III. 4. 5.
Alhlane, I. 437,
Attila. II. 69. 73. 412.
Avaux (d '). I. Jâ'i. 3 <53* 
366. II. ÏI4 . 2 7 7 . 3 0 4 .
3 4 7 .
Aubaniou jéfuite (d’). II. 352.
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tâubeterre. Tom. II. pag. 4 3 7 - 
4 3 9 - 4 +y- 4 5 9 - HL 3 4 - 
Aubiguac (d’). IL 220. 
8ubig»i(i')M t S4 - 127- 128.
131. Voyez Muintenon. 
■ Âubrai (ri’ ). II. Il O. 2 9 5 - 
Audi fret ( d’). II. 4 8 5 - 
AuguftcGéfar. I. 181. i8J- IL 69. 156. igÿ. 221. 227,
_ 231. 4 0 $-:
Àugufie I I  de Saxe. I. 399. II. 
3<S8 . 3?L 4?o.
Augitjle III. Tom. II. pag. 
37e. 423. III. 7 3 - 7 1 - 
76.
Augujlin (St.). IL  su . 
290. 292. =93. 29J.
$04* ~
Aurengzeb. III. $6. 103. 
Auti'uil ( d’). III. 90. ; ?•
Autkbttmf (ri*). III. 34; ' 
Auvergne ( ri’ ),TL 332; ! • 
Aym ( ri’ ). IL 408; 
Azimsoun IIV4Ï0, > ' •
B .
■ÎSâcor.. T o m . I L  
238.
Bade (rie  j .  L  453 .
Salin. II. 193.
Bttlw'érisic. III. 37. 
Bnlthazar Prince. I.
Balzac. IL 95. 211. 
Barbunçon. IL 297.





Barberoujfe. I. 39t. 





Barnevdt. I. 436. E. 394. 
Smon. IL ij  y-.
Barrière. tora.'IL'jag. 297, 
Bart. III. 60.
Barih. I, 391.
BarAick: II. iJ. If.-3&. i l t  
: 3 8ï, 351.Bail’. IL 393.
Batbiani. III. 33.
Bavière ( rie ). III. 34. 
Bàvslle (rie). IL 278. sgj. 
Bay. IL 39. 287-290. 299. 
Bayle. IL 218. 229. 337. 
Bazzoli. I. 430.
Beaitfort. I. 223. 224. 227. 
228. 23(5. 241. 279. 2pÿ. 
IL 176.
Bcaumelle ( La ). I. 2Ç8. 309. 
319.428. IL 4. 36. 37. 
104. 156. 347.
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Beaumont (de).Tom. II. pag. BsH'vron. Tom. IL psg.
7 0 . 7 2 . Bhe IL VÎS.
Bcauprait. II. 421. Binncbini. IL 242.
Beauvais ( de ). IL 69. Biunco. III. 149.
Beauveuit. I. 324 II. 3 8 î. Bignon. IL 172.
413. Bing. III. 71.
Beauvilliers. I. $<j6. 413. 416. Biron. IL 408. 438. 4 3 9 *
IL go. 31. 319. 320. 325. 444.446'.
Beck. I. 209. 2XI. Bi£t (Cardinal de). II.
Beimar. IL 151. Bitaut. I. 234.
Belizaire. III. 179. Black. 1.24<r. sya...
Bellando. IL 332. Bluucménil. I. 217. 2X8.
Belle - Lie. IL 382. 383. 38"- Blécour. I. 414.
3 8 9 - 3 9 1 - 4 ®ï- 4 27 * 4 2 8 . Blois (de). IL 120.
4 S2- 4 SlJ- 4 7 4 - 4 S2 Bhl. I. 233. IL 297.IH. 107. Boerhaave. IL 234. 241.
Bellièvre. IL 162. Boileau. I. 388. IL 9 î- 95-
Belloc. IL 87. IJ7 . 171. 223. 224. 22$.
Benoit X IV  Pape. III. 123. 2 3 9 - 2 9 S. 3 3 8 -
124. Bois(_ Cardinal du). IL 121.
Benferaâe. II. 89. 9t. 96. 314. 3 ïo- 333.351-3^3.
Benthem. I. 303. Boisguilbert. IL 1 8 5 .
Bentivoglio Cardinal. IL îdf. Bois - Jourdan. I. 330. 3 g T.
Beringben. IL 25. Bois-Robert. IL 211.
Bernard. III. 28- Boifieux. III. 154. t$6.
Bernaville ( de }. IL 76. Bolève.ïl. 84.
Bernini. IL I70. 171. 335. Bolingbroke. I. 4x6. 417. IL
Bernis Cardinal. III. 75. 147. 46. 47. $5 . 3 7- SJ- ss-
Bcrnouilli. IL 209. 240, I2g.
£A^(de). III. 87. Bonne ( de ). III. 3 4 *
Betti. III. 23. Bonard. IL 113.
Beuniug (van). I. 291. 292. Banifacc.il. 2si.
300. Boniface VIII. IL 23$.
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Èomtèimï. Tom. IL pag. 347; 
Boutons. II. 1:3.
■ Borgîa (Céfar). 1. 26g.
Bas. ( dp ). il. 226. 
Bofcavcn. III, 6 2.
Bojfuet. II. 213. 214. 2X6.
215. 223. 2 76. ip r .  321. 
% 3 -Î-3 2 5- .761.
Botta. ÎI. 472. 477. 47 g, 
'Boucherai. III. 16g.
Boudin. I I .  13 8 .
Boujficrs. I. 377. 3S3. 3 8 8 . 
m  4 3 7 - 4 3 8 . 444- II. 2;. 
3 3 - 34 .. 36. 409. 414- 461. .481.482,.. ...
Bojiilbn. I. 223. 230. 271. 
3 =4 - II. 80. I I I .  112. 264. 
265. 26S.
Bouillon ( Cardinal de ). II.
,■3 3 .5 ; 3 =7 . 3 5 0 - 3 3 3 . 
BoulâinviUiers. II. 112. 
•Bourbon (de). I. 382-386. 
40;. II. 120. 137. 359, 
361. 36?.
Bsuràaloue. II. 213. .214.219. 
- ?•
Bourdonmie (  Mahé .de Iz ).
III. ça.60-62.
'Bourg (dp). I. 4 4 9 -1 1 . 37. 
'Bourgogne ( Duc de ). I. 434. 





Bourzey Abbé III. 173. 
Boutevilk. I. 247.
Boyer. III. H 4. I2Ô.
Boyie. II. 238.
Bnidley. II. 239.
Bramante ( le ). II. 3J j; 




Brinvilliers. II. no. 184.22 j. 
Briomse. II. 445.
Brijfac. U. I2 Ç .
Brocard ( du ). II. 442. 
Broglic. II. JS6. III. 86. 
Broun. III. 78.
Broujfel. I. 217. 2?8. 3 2 g, 
Broujfbn. II. 280. 281. 
Brown. II. 472.
Brulart. II. 46'.
Ür«n ( le ). II. I4J. 153. 208. 
22J. 232.
B>unfuick (de).III.74.8î-88.
Bruyère ( la ), II. 247. 218. .'. 
Buckingham.!. 26g. II. 236. 
Burnet. ï. 290. 362. 420. IL
S;#-(de). IL 97. ai3.HI.
63. 79- 90. 97- 
Buys. IL 29.
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' C'almet ( Dom ). II. soÿ, 
Cnlviiii n."*8r.
Cttmiwl. II. 437.
.Ganterons. III. J. ;:_s .
C.vn-hi. 1 1 . 3J6. 340. 343.
III. ys-,
Câmpo-Santo. II. 402.40;. 
:Çumm, Hii%7p. . — ïj 
Catrilkc. II. 138. 15i?. 347.
III. 16$. rtftf.
Capro.ru. I. :322.
Cura Mujlapba. I. 3Ji, 
.Cardilke, II. 124.
Carkmati. II. 251.
Carlos ( Don ). 1 1 . 3 j 4. 372,
3 7 3 - 37<>- m -  396. 47°< III. £4. 107. 143,
Citi rr ( de la ). II. 402. 403. 
Carteret. IL 353.
Capmir. I. 294. II. 367. 
ùtfftn}. IL 2 0 5 . 242.
Cafte l. dos Ilios, 1. 414. - 
Caftre ( do ). III. 8 4 , «7. 
Cujiro ( Guillain de }. II. 221. 
Catherine. III. gy,
Catherine Anhalt ( Impératri­
ce ) j ou Catherine IL  III, 
8 4 - .
Catherine I  ( Czarine ). Tom.
IL pag. 123. III. sy. 
Catherine de. JUMicis. II. 192. 
jCatimh.Æ. 375. 378 --380.
. : 3 8 7 - 3 9 3 . 3 9 4 - 4 5 7  - 4 3 0 .
. 4 3 9 - 4 4 0 .
Caulet. IL 252. 29g. 
fkutiiartin.il. ÿî. l6i. I82. 
Cmmtz. ll. 4S8. 439. III.78.
. Cavalier. II. 283 - 235. 
Ccllasnare ( de ). II. 350. 
Cerle. II. 253.
Céfhr ( Jules ). I- 181. I I.
70. 348. 457. III. l<54- 
Chabmme. II. 437*
ChahriUant.. H. 4 4 S- •
Chaila ( du ), IL 2gï. 421.
4 4 9 . 4 5 0 .
Chaife jéfuite ( la ); I. 385.
IL ,123. 303- 3°y.3 2 4 -?5 î. 
Charnier. IL 272.
Chamillart. I. 424. 425. 437. 
444. IL 7.* 12. 27. 30. 3 J- 
7 7 - 1 4 9  196. 1 9 7 .
Chain:iH. I. 304.
Chanclos. IL 452. 4>8. 
Chmidafaeb. III. 89 - 93- 5 8 . 
Chaunt. I. 257.
Chapelain. II. 9 î- 
Charles - Albert de Bavière. II. 
376. 381. 3 8 5-3 8 9 - Voyez 
Charles VII Empereur.
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Charles I  Roi d’Angleterre. 
Tom. I. pag. 195.s42.2jo. 
sjl. 372. II. 4 5 - 8 7- îiî- 
Charles I I  Roi d’Angleterre.
1. 243. 2 JO . sjl. 265. 266. 
271 2 7 6 . 2 8 0 . 296. 297. 
299. 311. îîj. 560.II. 45. 
65. 7j. 86. 106. 107. 176. 
205. 236. 237. III. 20. 71.
Charles Archiduc. I. 407. 408. 
415. 421. 423. 4-3 5- 4 5 5- 
IL 2. XJ. 17. 25. 26, 40. 
47. 61 -63. II. 305. Voyez 
Charles V I  Empereur. 
Charlemagne. I. 184. 272. 
34Ç. 346. II. 13. 61. 260. 
261. 372. III. 149. 151. 
Charles - Edouard. I. 3 7 3 - 11. 
413. 467. 474. 489. III. I.
2. 6-12. 14. IJ. 17-20. 
23. 26. 28-31. 54. 93-
Charles - Emanuel. I. 426. II. 
211. 367. 371. 398. Voyez 
Savoie. .
Charles IF‘Empereur.II.203. 
Charles V I  Empereur. 1 1 . 
47. 57- 60. 62. 63. 67. 
3 4 7 - 35.1- 3 5 =. 5 5 4- ?6g. 
3 7 2 . 3 7 3- 3 7 5- 3 7 6 . 3 8 5 - 
39j. 456. 460. III. 1Ç2. 
Charles V I I  Empereur. II. 
3 8 7 - 3 8 9- 4 0 4 - 4 0 5 . 4 i=. 420.428.429.453.454.464.
Charles I I  Roi d’Efpagne. 
Tom.I. pag, 264. 281.282. 
314. 403- 405. 407. 409- 
414. II . 62. 115. 116. 
469.
Charles V I Roi de France. I.
234. III. 150. 152.
Charles V II Roi de France.
I. 220. III. 150.
Charles V III Roi de France.
II. 471. III. 122. 150. 
Charles IX  Roi de France. I.
233-. II. 125. ■ '
Charles - Guflave Roi de Suè­
de. I. 260.
Charles Hai. IL 438. -
Charles de Lorraine. II. 387. 
388.412.415.416.419.423. 
428. 4 5 8 -4 6 1 . III- 7 8 .- 7 9 . 
Charles IV  Duc de Lorraine, 
I. 212. 238. 265. 276. 322. 
3 3 7 - -
Charles VDiic de Lorraine.
I. 3 3 7- 3 4 3 - 3 7 7 - 3 9 7- ; 
Charles - Louis Electeur Pala­
tin. I. 324.
Charles-Quint. 1.185.7 87.191. 
196. 200. 272. 273. agi. 
342. 345. 423. II. 19. 40. 
43. 376. 429. III. 74. 142. 
1 4 7 .
Charles X I  Roi de Suède. I.
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Charles X I I  Roi de Suède. 
..;Tpmi.:L,pag.v4 po.'^ K>iï IL 
1 8 . 19. C6. 349. JÏI-4 ÎÏ- 
4 3 7 - 4 Eo. III. 7J. 
ChanmcL I. 201. 
Cforef(de). II. 320. 
Charpentier. IL 143.
Qmfton. I. 217. 218. 
Ck&tcauncuf ( de ). I L 124. 
C/jjSfe7„ II. 297. HL 132. 
Cbitdet (du). I. I90i 3$ü 
3 8 9 . HL 79.
Chaulues. IL 444. i* 
Chaimlm. 1 1 . 155. 374, 421. 
Chefterfieli. II. 393. ;
Chcvcrt. IL 3g5 . 402. 403. 
Cbevmifi. II.12u319.320.32s 
Chevrier. .H. .441.i 
CbejiMeit,IEX34I J 
Chiabrera. II. 242.
Chigi (Doa Mario). L 274. 
Chip. Cardinal. 274.275.U.92. 
Chilperic. III. 149.
Chain. IL 135.
Choifeul. I. 383. 394. IL 421. 
.• m . no. i«ri. • 
CheiJ.l. 34g. 389. IL 7g. 
V M S . 129. 162. 163. 
Chanel. IL :s fs .: ; ... 
Cbrifttm prophêteffe. IL 279. 
Chriftine Reine de Suède. I. 
3 4 Î. 248. 230. 237-250.
294. H. 273* 357-
Chryfù/lome (St. Jean). Tom.
II. pag. 293.
Churchil. II. 457.
Cicéron. I. 181. II. 219. III. 
1 4 1 . 1 7 3-
Clairambault. I. 449. 
Clamouze.; IL 451. 
demie évêque. IL s5 i. . 
Chili: miniftre. IL 299, 
Clément V III  Pape. IL 290. 
Clément IX. I. 291. H. 29S. 
2 9 9 . 301-
Clément XI. IL 23. 25. 301- 
-;3Q3 .:. ÏOf- 3 3 8 . .. :
Clément XII. IL 413. ^  
Clément XIII. in. 139. 142.
144.'"...::
Clément XIV. DI. m -  ~ 
Clermont. IL 408. 412. 413.
4 Î 3 - 4 S8 . 4 «i.
Cliffon. IL 4 3 8 *
Clive. III. 9 3 - 
Clotilie. IL ioy.
Clovis. I. 351. III. 163. 
Coatqum. IL 1 0 8 . XOÿhr.r.% 
Cotham, III. 35.
Cohorn. II. g.
Coigr.i. IL 372. 415.
Colbert. I. 275. 279. 283. 
318. 330. 3S4. 3 7 i- 3 9°. 
391. 395. 424. IL 77-79- 
Si- 8 3 - 8 4 - 9 4 - 96. ÎS9 - 
1 5 2 - 1 5 5 . 159. 1 7 9 . 180.
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■ 193- W* 1 9 7 - 200. II. 100. 122. 368 401-
206. 221. 2JI. 232. 26%. 403. 400-422. 4SI. 4î4-
269. 3S*-'SS7- 460. 469.Coüpii. Tom. I. pag. 23J. Coûte. Tom, III. psg. 9 9 -
347. 277. 3 U, II, 262. Cape. III. 7, 8.
CsBmrtïï. 349. Corneille.' ï. 343. II. 70. 72.
&a»v 1. 314. 524. 73. 86. 196. 220-224.
Cobmw.lI.-69. 8<n Cojlar. II. 93.
£$»»&; ( La-). IL 313. '31p. Cotin. H. 93.
Csmmiiiges. I. 2 1 8 ......... Cotterus. II. 279.
fônrfe jëfuite ( le ). II. 337. Courte!:. 1 1 . 421. 437. -438.
3 3 8 . 4 4 Î- ' 'Cimïé. •■■■ ï. ■ 203: 207 - 211. Craon. IL 441- I
214. 217. 222-223. 227- Crée!, i. -39f,- ...
^33, 234- 244. 24S -248.: Cremilk. III. 3 7- 1
v'gjo 234.; . 236 - 238. : Orêqui. I. a'çÿ. 274. "284-
365. 266. 277. 28134289. : ,330-332. 337. II. 160.
301. 303 - 3otf,:. job.. 3ïÿ.; Crillan. IL 4 4 9 - 43e.
&3 ï9 . f 3si -:3 2 3 .: 32S. 327- CroiJJi. L 3 5 3- H- 4 4 4 -
332. 3 3 3 . 3 4 5 - 3 7 8 . 3 8 3- Croix (Sainte-). II. III.
420. 1 1 . 17. 8 7- 9 1 . 92. Cromarty. 111. 27.ICO. 120. 122. 123. 137. Cnmftmn ( de ). III. 36. .>
221. 2ff2. 299. 339. 3<ÎI. ; Cromvàeil (^Jlivieri). I. 193.
3^3 . 4-i3- 4 1 9 - ÜI- 7 9 -S7- 249-296. 260. 265, I I.
Condottieri. I. 206. : 2 0 4 7 2 0 3 - :23Ç,: 2 3 * 7
Confucius. I. 360. IL 333-33 7. Cronrwell ( Richard ). I. 2 36.
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. 260. 410. 432. 433. 43<T. 44ff.
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3 8 6 . 3 9 9 - 400. 413. 426. Cyren (St. ). IL 3ÿl. 293,
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Diesbach. III. 82.
Dillon. II. 442. III. 34. 
Donge. II. 484.





Dragué. I. 391. ;
Drainante. IL 221.
Dromoni. III. 16.
Dryden. IL zjS- 237. 1 » . 
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Duper,-on ( Cardinal ). IL  
■ 347.248.
Dupin ( la ). II. 113. 1x4. 
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Durazzo. I. 34 J.
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EBouard. Tom. I. pag. I Elizabeth de Parme. Tom. IL
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Edouard ITT. IL <Jç. 
Eginhart. III» 149.
Elbmf( d’). I. 241.
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I. 5<7i. III. 70.
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Enghien. I. 284. II. 87. 
Entragues. I. 431.
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Efcobar. III. 139.
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Etienne Pape. III. 149. 
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pag. 3 5 8 . U- 3 24 - 
Eu ( d’). II. 408. 409. 444. 
Eugène. I. 380.400. 425-434. 
4 3 6 - 4 4 3  - 4 4 5 - 4 4 8 - 4 5 0 .
n . 5 .7 .9 -11 .18 .2 3 .3 3 .
3 5 - 31-3 4 * 3 8 .; 3 9 . 4 2 . 4 9 - 
5 3 * 55-58. dp. n i .  113. 
3 3 2 . 3 3 4- 3 4 7 - 3 4 «- 4 ?5 . 
Evreimmt (  St. 3. U. 83. 84, 
229.
Euripide. II. 221.
Exils. II. 109- iif.
F.
F â g e l.  Tom. I. pag. 435. 
Fakambriàge, I. 253.
Fan (la). I. 4 2 «- H- «5.
130. 135. 450.
Farjaux. I. 318,
Farnèfe ( Odoard ) Duc de 
Parme. III. 143.
Fatio de Dsiillier. IL 285. 
Fautras. II. 451.
Fayette ( la), I. 354. II. 107. 
10g.
Félix. H. 133.
Fénüoss. 1 1 . 22. 2X5. 301. 
307. 320. 321. 323 -327*- 
3 2 9 - 3 3 1- 4 5 2 .
Fénilan (  Marquis de ). I  I.
328. 329.;454.
Ferdinand J.Tom.II.pag-3 7 5 . 
Feriinimd(_Dan}.lIl. 141.142. 
Ferdinand de Bavïére. I. 358. 
3 5 9-Ferdinand I I  Emper. I. 190. 
Ferdinand ///Emper. 1. 190.
210. s5o. 403.
Ferdinand V I Roi d’Efpagne.
II. 470. III. 107. 
Ferdinand V  le catholique » 
Roi d’Efpagne. I. 408. 
Ferté (la.'). I. 247. 252. 
Fesiillade ( la ). I. 277. 295, 
334. 424. II. 7 - i l .  45. 
7 7 - 13X. 15 8 .
Feuquiim. I. 326'. 3 8 9 - 43'/. 
■ 4 | 2 . 4 4 5 - 4 4 8 - Il- $•
r n m ^
O U  L I S T E  A L P H A B E T I Q U E ,  i p î
Févre d'Orval (le). Tom. IL 
pag. çi. çs.
Filincaia. IL 24a.
Fillon ( la ). It. 3 JO.
Fite-James. I. 194. III. 18. 
FUchicr. II. 9Ç. su .
Fleuri Abbé. II. 364.
Fleuri (Cardinal de ). IL i2f. 
178. 200. ss<>. 314. 326. 
3 6 ? - 363. 369. 3 7 2- 374- 
381. 3 8 2- 3 8 5- ?8 9  - 3?i- 
396. III. S3. 144. ■ 156.157, 
Fleuri. (  Marquis de ). . I L
409. .
Fbrus. II. 70.
Fontaine ( la). IL 334. 22f.
.,-238.
Fantange. II. ug. 119.
, Forbm-Janfon, II. 20. 3 1 . ■ 
Force (la). II. 4*1.
Fornari. .I l-4 7 9 .
Fouquet. I. .343. H. 77-
84, *03. 16?. .«9.'.,*7a
,"v;3 8 2 v :•
Fourbin. II. 1 2 3 . :
Fourtlks. I. 302. - ’ .
François de Lorraine. H. 138. 
3 7 3  3 7 4 - 3 7 8 . .41 a- 4 2 9 . Voyez François I  Empe­
reur.
François, I  Empereur. 1 1 . 
4 3 3 - 4 3 7 - 4 S8 .
François I  Roi de France. 
Tom. I. paç. 1 8 3 . 187. 
208. 27 7 - 289. II. 94. 170. 
-188. 19 9- 262. 47ï. I I I . 
74. iço. t6i. 163. 167. 
François I I  Roi de France.
I. 202. II. 1S2. 26S. 
François - Marie de .Bavière.
II. 30.
Frafer. III. 3.
Frédéric - Guillaume I  Roi de 
Prude. II. 377.
Frédéric - Guillaume 1 1 Roi 
de Prude. II. 377. 
Frédéric I I I  Roi de Prude. 
.II. 377. 381. 457-477.
III. 67. 73 - 76. 78. Si. 
8 3 -
Frédéric I I I  Roi de Danne- 
marek. I. 198.
Frédéric I V  Roi de Banae- 
marck. I. 198.
Fretnont ( Saint- }. L 428. 
II. 10.
Frénoi ( du ). IL 101. 
Frontenac. IL 119.
Froulai. III. 34. 
FuenJUldagne. I. a n .
Fuentes ( de ). I. 208. 
273.
Furjiemhrg. I. 342. 378. 
3S9 -II. S7 -
X y X i  J .  A  JQ j j  Ij  Ü  L  IN XV i v  XO. Xj  .E t  J ,
G.
Gjges ( île ). Tom. II. pag.
463. 466.
Galas. II. 46.
Galet:. I. 279. 299. 320. 
Galilée. I. 1S2. II. 204. 205.
SJf. ;:242. ■ ■■
GaliJJbnnière. III. 70. 71, 
Galleratsde. II. 45 g.
Galles ( Prince de ). III. 14.
16 .
Gàllovai. II. 1 y - 17. 
Gamarre ( Don Eftevan de ).
• I- ==/•Gaûganelli Pape, I I I .  141. 
•147. 148'.
Garibaldi. I. 393.
Gfifftan. I. 207. II. 6,
Gajlon d'Orléans. I. 206. 214. 
227/228. 233. 235. 239- 
241.243.
Gauffredi. II, 208.
Gavres ( de ). II. 461. 
Gautier. II. 46.
Genêt. II. 135:.
George I  Roi d’Angleterre. II. 
66. 331.
George I I  Roi d’Angleterre. 
II. 401. 423. 45?- III. 7. 
10-12. 14. 2g. 32. 69. JO. 
George ( St. ). II. 440.
Gerbcron. Tom. II. pag. 303. 
Gertrude. II. 295.
Ghfferi. III. 132. 133. 137. 
Giaunoné. I. 396. II. 243. 
Giori. II. 330.
Gîrarim. II. 410.
Gifors (Comte de). IIL 86. 




Gobelin. II. 127. 167.
Godet. II. 321. 3 2 5 .
Godet Defmarêts. II. J 30. 
Godolfbhs. I. 436. II. 4 1 - 4 S* 
Gemirsn. II. 137.
Gmfuîm ie Bardout. T, 329.: 
Gontaud. II. 409.
Gourvilk. I. 2 30; 239;'243.
308. 11. 77. go. 83. 2?6.:- 
Grâmmoni, I. 209-211. 260. 
II. 9 1- 1 3 7- 1 7 4 . 376/407* 
433- 43^/ 438/
GraJJtn. IL 436. 449, 
Gmintte, II. 430, '
Graziaui. IL .'93.-'
Grégoire FII. II. agf/IH. 
142. 149.
Grille. II. 444. 484. 







OU LISTE ALPHABETIQUE. I5>3
Guébriant (de). Tom. I, pag, 
:oo. 209.
Gnenegami. H. 77. 83. 
Gucrchi. H. 441. ; i 
Gucfclm (du). I. 328. IL
42. 4 -1-r.
GucjL III. 10.
Gui Trouin (Du-). I. 391.
IL 4 3 - III. 60.
Guicbe ( de ). I. 25 J, 305. 
IL 9 8 .
Guignard. IL 297.
Gaillaunif III. I. 298. 303. 
î+8. 3 6 4 .' 367- 57°- 380. 38i. 383-386. 38g. 390. 
392. 35J. 396. 4 0 +-4 0 6 .
H dbcrt. Tom. I L
291.
HadiiL HL 80. 
Hahault. II. SI. 84. 
Hdh'j. IL 239. III. 41 
HamUtan. 1. .450, 
Harcourt ( d’). I. a 06.. 
303. 409. 413. II. 27 
151. 320. 409, 416. 
4 5 ».Hurlai. I. 397. IL 2 y6. 
Hurlai de Chammlan. IL
319. 321.
//lire(Don Louis de). I. 
250.262.263,265.266. 
Suite du Précis du
4r4 - 4 -t. 4 3 6 - H. ag. 31. 
45. 46. 279. 4 <» t. 4S8. 
439. III. ir. Voyez Oran­
ge Cd\).
Gumené. Tam, I.pag. 221.-. 
Guian. IL 307. 318-323. 326. 
3 2 8 .
Gui Patin. II. 84.
Guifcard. I. 3S9. I I .  282. 
Guife. I. 212. IL SO. 8 7 - 
J2J. 262.
Guitors. II. 266.
Gujluve-Adolphe. 1 , 190. aoo. 
206. 2C9 . 245. I L  38S. 
78- SJ.










Harracb. Tom, I. pag, 409. 
412.
Haurtme ( du Verger de ). II. 
290.
■ limées- HI. 53.
Hazmi. IL 165.
lleinjius. I. 436. II. 31.32.49. 
Hénaut. I. 325. 331.
■ Henri F  Roi d'Angleterre,
H. 65.
Henri F U I  Roi d’Angleterre.
I. 293. H- =38.
Henriette d’Angleterre. Ui 75, 
107. 113. 117.136. Voyez
Madame.
Siècle de Louis X V . $F
éfà'
1 9 4  T a b l e  g é n é r a l e ,
Henriette de France. Tom. I, 
pag. a?i.
Henri I I  Roi île France. I.
l£ 2 .  I L  262 . I I I .  151. 
Henri I I I  Roi de France. I.
196. 2 20 . I I .  2 63 .
Henri IF  te Grand, Roi de 
France. I. iS?. 193. 196. 
203. 203. 20g. an. 214. 
ctff. 2:2. 224. 234. 243. 
251. 2*3. 264. 2ffg. 271. 
281. 2S9. 3 4Î- 3 8 3- 3 8 ?- 
432. 433. I L lot. 103. 
124. H3- I4 Î- 159. 166. 173. 18?. 192. 2®i. 203. 
20g. 227. 247. 248. 2?r. 
2C2 - 264. 297. 3<Î2. 381. 





Hervard. II. 268. 272. 
Héjiode. II. 235.
Hejfe (de). II. ï. 28.
J .Acquêt I Roi d’Angleterre. 
Tom. II. pag. 248. III. 2C. 
Jacques I I Roi d’Angleterre. 
I- 3 ? 7 - 3 ? 9 -3 7 2 - 3 9 =. ÎÎK L  416-41S. 421. 424. II.
Hejfe BhilipJlaiU ( Prince de)- 
Tom. III. pag. 3<T. 
Hevel'sus. II. 240.
Ride. I. 2 7 7 . 421. II. "3 7 - 
Hilaire (St. ). I. 328. 
IlUdbourghaufen. III. SI. 
Ilocquiucourt ( d’). I. 227.
2 3 3 . 2?d. 237. 2-i7- 
Hode (la). II. 24. 8 7- I?8. 
196. Voyez Martinière (la) 
& Motte jéfuite ( la ). 
Holftcin. IL 28. '
Homberg. II. 139.
Homère. I. 34?. II. 221. 236. 
Honoré (P). II. 361. 
Hôpital J  fiel’). I. 207. II. 
an . 426.
Horace.1.181. II. I?6. III.29.
Hortenfius. III. 173. ,• 
Hotijfaie (la). II. 3^ 0.
Huet. II. 329.
Humiires. I. 284. 334. 337. 
3 7 5- 3 7 *.
Hus (Jean). II. 261. 
Huygbtms. II. 9?. 20S.
19-21. 4?. 64. 104. 123. 
2?3. 413. III. 3. 93. 
Jacques I I I  Roi d’Angleter­
re. Tom. I. pag. 417. 418. 
IL fi?. 3?i. III. 6. 14. 28.
OU LI STE ALPHABETIQUE.
Jacques 1 Roi d’Ecofië. Tom.
I. pag. 250. 572.
Jacques I I  Roi d'Ecofie. I. 
• 3 7 2 -
Jacques III. Roi d’Ecoffe. I. 
372.
Jacques IV  Roi d’Ecoffe. I.
3 72*
JinJJmus. II. 290-29J. spf.
29s. 29 g. ;or.
Janfon Cardinal (  de ). 1. 411. 
f de ). I. 227.
Ibruhiui. I. 199*
Jeun de Bragauce Roi de Por­
tugal. ï. 191. 2 9 3- 404- 
Jmkius. 11. 39 3- 
Jérôme. IL au.
Jérôme de Prague. IL 2(Ti. 
Ir.çchbi. IL 4 3 ff.
/aarr jéfuitc. I. ^Sd. 
Innocent. X  Pape. IL 232. 
292. 2 9 4 .
Innocent X I. I. 396-362. 
IL 2J2, 2JS, 273. III.
144-
Km Tom. III. pag. f.
Fermai de Portfmouth, IT. 
107.
Kevmbutkr, II. 383. 
Kilmarnock. III. 27. sg.
. I Innocent XII. Totn. I. pa 





■ Jonchire (la). IL 560. 
Janqnihe ( la ). III. 53. 
JoJtpb capucin. II. 267. 
Jofepb Empereur. I. 407. 
| 432. IL 13. 14, 24. 26. 39
1 40. 47. 376.111.7 J.
Jofepb Navurro (Don). IL 
1 399.! Jofepb Roi de Portugal. III. 
I3 ï-Ifibdle de France. I. 264* 
Ivan (  P r in c e  ) .  I I I .  ?,Ç.
Juan d'Autriche ( Don ). I.
2 ';i-2 I3- 3 J2.
/afcr 2/. I. 2 9 3 . III. !4<L 
Jumiilac. IL 444.
Jurieu. IL 279.
I JuJlinien. II. t'S . III. Ï64.
* JuJlus Fclfms. IL 2 7 9 .
K.
Riupcrli KouprogU. Tom. I.
pag. 277. 29I- 
Kamigfeck. IL 3 3 9 - 3 9®. 




T a b l e  g é n é r a l e .
L,
A j .1I!)'. Tom.III. pag. 15.
PS- 91 - 1 0 2 . ioy.
Zamberthii Pape , ou Benoit 
XIV. III. 123.
Lamoignon. II. i~f. 1/2. J"p.
III. 162. 169. I/O.  17e. 
Zm/gey. II. 458.
II, 4 5 8 .
Lavai. II. 450. 463.
III. 7 9 -
Lavaur,( jcfuite ). III. 100. 
Lav.r/din. I. 3 y 7. 378.
Lnmitti. II. 461.
Ltaifsm. IL 98. toi- 107.




Lenet. I. s 30.
Z.-'s); X Pape. I L 73. 227.
Voyez Médias ( les ).
Léopold Empereur. L 210. 
223. 260. 262, 281. 282. 
290. 315. 314. 317. 325. 
Ô1°. 3$i. 353* S5?* 377- 
401. 403. 404. 407-409. 
418. 419- 45°. 4>=. 45?- IL 13. 577, 460.
Léopold Duc de Lorraine. I. 
3 9 7 .
Zsrcaro. I, 355,
L?fAiguières. Tom. 1 1 . pag. 
87. 265.
LeJJius. III. ï 3 9- 
Leyrit. III. 9 4 - 9 5 - 98. 
Liancourt. I. 427. IL 29 3- 
Licbtenfldtt. IL 468. III. 15 S- 
Licurguc. IL 68.
Ligcri: (La). II. 129. 130. 
Ligne ( de ). IL 458. 
Ligov.ier. III. 34.
Limiers. I. 409.
Lingcnd.es (de). IL 2lî. 
Lionne. I. 260. 262. 292.
361. 11. 7 5 . 9 4 .
Lippe - Sboinbeurg ( La ). III. 
108.
Liria (de). IL 3ÇI. 
Liflenai. IL 137. 
lobkovitz. IL 423. 42 J. 4:6. 
Locke. IL 239.




Longaunai. IL 440. 
Longueville. L  223. 226. 227.
229, 306. IL 108.299.300. 
Larges. I. 330. 334. 386.II. 
5 4 ?-
Lorraine ( de). IL iog. 109. 
III. 78. 79. Voyez Charles 
Si François de Lorraine«
OU LISTE ALPHABETIQUE. 197
Los - ries. Tom. II. pag. 4 î 8 . 
Lovut Lord. III. 29. 30. 
Lovmdhah IL 4 4 4 - 4 I9 < 4 >I.
4?:. III. 35-38. :
Ztf«w (Don).II. 352.3Î3 -4 7 0 . 
Louis I  le débonnaire. II. 248. 
Louis XI. I. I84. I8>. III. 
. lys. 175.
Louis XII. I. 299. II.88.373.
47x.HI. 88. 150. 16;. 
Louis XIII. L 184- 193. Îp4 . 
: 199-203. 205. ,20g.. 211. 
214. 216. 221. 222. 233. 
;2tf4. .27I,: '2S0. 331. 4°3* 
434. IL ,5 ii 71. 73. 7 4 - 
, 142. : 143.; x59. rgy, 192. 
204. 208. 230. 232. 233. 
2 4 7 . 2 Ç7 - .3 6 9 ; 2 5 7 - 2 7 5 . 
S#-; 3 5 5 - 3 7 tf* 4 t9 - HL 
2 5 . 172. 175.
A7 /A I. isr. II. 34>-
3 4 5 . ?4 8 . 3 4 9 - 3ÎI. i$$- 
362- 364, 355. .375., 419. 
432. 4 5 3 - 4 7 l- 4 7 -- 4 *2- 485. 4S8. JIL 5 B. 55. 5 8 . 
59. 72. 79..88. 144. 147. 
I5 x. 1 5 2 . iCy. 17s. 179.
Louis XF. Tom. II. pag.137.
172. 19 9- 3 4 5- 3 îï- 
Louis ( St. ) I I I .  143-
"i:5 3 .
Louvois. X. 283. 2gy. 287. 
288. 297. 302. 303. 310. 
?iy. 319. 322. 3s+. 328. 
S?2- 3 3 3 - 3 3$. 3 4 7- 3$o. 
3 5 5- 3<$$• 3 7 S-..37 5 . 3 7 8 . 38y.387.424.425.438.il. 
31. 75. 78. xoi, 04. xi y. 
126. 129- ijx. 133- ÏSÏ. iy5 . 179. 1S2. 217. 259. 
270. 275.-275. 448.
Lubert ( de ). II. 3 4 5 . 
Lucrèce poète. 1.igl. IL 81. 
Luincs. I 219. II. 2 5 ç.
Ltfjac. IL 453. III. j5w . v 
Luüi. il. 9c. 2:3. 290. 329. 
Luther. II. 261. 2S7.
Luttaux. II. 4 5 8 *4 3 9 -Luxembourg. 1. 2 8 7 - ' 288.302 *.304. 3 i$. 3l5 . 3 3 2-





Madame belle - fœnr de Louis 
XIF. I. 297. 359. IL sff.
ic5 . 107. 2iy. 223. Voyez 
Henriette d'Angleterre. 
Madctnoifclle. T. I. p. 255.II. 
98. 101-105.105.105.115.
N -
Majfei. Tom. IL pag. 2 4 -  
Magdeleine. TL 238. 
Mahomet I I .  I. 182. 1 9 8 . 
2P4 -Mahomet prophète.TI. 237. 
Mahomet - Sha. III. 56. 
Maigrot. II. 335. 333. 
Mailkbois. II. 3 8 4 - 4 3 '- 4 5 3 - 
455:-4 4 8 . 470. 4 7 3 - n i. 
71. 156.161. ■
Muilly. II. 312.
Maine ( du ). II. 120. 121.
123. 12 6. 134.
Maintcnon (de). I. 544. 349. 
360. 362. 3 7 S. 396. 406. 
412. 414. 4H>-4i8. 423. 
424. 425-4=8- 4 3 7 - 4 5 !- II. 9. ig-20. 24. 25. 28. 
32. 36. 52. 57. 72. 104. 
103. 118*135. 139. 141- 
143. 132. I5 i. 194. 3°î- 
307-309. 3Ï9  -3ïi. 324- 
326. 345. 347. 3,62.
Maire (le) jéfuite. III. 112. 
Jlïaifonfort ( la). IL 130. 
319.'325.
Mnifons (de). I. 445, II. 345. 
3 4 7 -
Maître (le). II. 299. 
MakAonall. III. 3. 3. 22,-24. 
Mnlagrida jéfuite. III. 133. 
137-
Malejieux. IL 21g. 326.
f Malherbe. Tom. II. pag. 211. 
220.
Mandai. I. 233.251. 426. II. 
5 9 . 7 1-
Munfrcdi. IL 242.
Maufurd. II. 370. 171. 
Marbceuf. III. i5 l.
; Marc - Antoine. III. 173*
: Marche- Conti ( Prince de la). 
' III. 7 9 -
: Maréchal I L  3 7 .
Marte - Anne d'Autriche. I. 
280.
Marie-Anne de Bavière - Neu- 
bourg. I. 403. 404.
, Marie de Médias. I. eo3.
223. IL 231. -
;  Marie de M odifie.  I .  4 1 5 .  
Marie (la grande). IL 284. 
Marie - Lsuife d'Orléans. I.
411. IL 117. 137.
Marie Reine d’Anglererre. I. 
354. 372.
Marie Stuart. I. 372.
| Marie - Thérèfe d'Autriche. I.
J 254.280. 339, 409, I I . 3 7 5 .
1 3 7 8 .3 8 3 -3 8 4  3S7.388.412.
4 -5 - 4 = 5- 4 5 r- 4 57- 4îS. 
III. 3"- 75 - 7 3 - 78- 7 9 - 
S*f* 122,
Alarigni. I. 233. IL 297. 
Ænrilluc. III. 1 5 2 .
1 Mark ( La). II. 442. 4 4 3 -]
m ^ b \rft.TiSffifiTi..
EsS.
8 OU L I S T E  ALPHABETI QUE.  I?9
!
1
31arlboroitgh. Tom. I. pag. 
3<?3* 4 3 5 - 4 5 8 - 4 4 4 - 4 4 ?- 
4 4 7 - 4 4 S. 4 ?/- 4 ?=- IL ?. 5 . IÇ. 18. 10. 22 -S4- 
2 9 . 9 X-JJ. 3 8 -4 J - 4 9 - Î3 - 
<?4 - S-8- 3 8 >- 3 9 4 - 4 »?. 
4 3 7 - 4 ÎS- L 
Marot, IL 211; 2 2 4 . 248. 
Murs ( Saint ). IL 76. 
Marfkn. II. lOÿ. '
Mlarfin. I, ;44J-449. 1 1 , lo­
is. .
Jllunbmn. IL 2:7.
Martel. I. 318. :
Martin Amiral. II. 597. 
Martinet. I. 302. joj. 
Mnrtinzirc ( la ). IL 24. 27, 
59. 87. xîo. 196. Voyez 
JSwîe (la) & Motte jé- 
f u it e ( k ) , .
Maximilien Empereur. Tom.
I. pag. 299. 403. II. 37(7. 
Maximilien-Jofeph.IL  4 3 °- 
Mayenne. IL 145.
Mazarin Cardinal, 2 0 1 .  2 1 3 -  
2 1 6 . 2 2 2 .  2 2 J - 2 : 9 .  2 3 1 -  
53.S- 3 3 7  - : 2 Î 9 .  2 4 5  -  2 4 ? .
248 - 2 J I.  2 JJ. 2 J4 . 2 4 0 -
2 7 0 .; 2 7 7 - 2 8 0 .  4 2 5 .  I I .  
5 9 . 7 1 -7 )-. 7 8 . 8 2 -8 4 . I I T .  
12 ï .  I7 4 .  1 7 5 . Ig ? .  2 4 3 " 
2 J I .  2 5 4 . 2^ 8 . 2 9 3 . 2 9 7 . 
; 3 4 î , 3 5S.Mazaritt ( Duo ). IL 230. 
Jfor/. I. 307. 
fllc.luvi - Graucci. II. 13.-13. 
MédicisX l e s ) .  I.  1 8 2 .  1 8 ? . ,  
1 9 7 .  I L  IÇ 9 .;  171. 2 0 ? .
■ 373. Voyez Léon Si, Cathe­
rine & Marie de Médicis.
Mashant. II. 44. 54, 
MaJJtllon. IL 213. 
JA iÆ?/*.IIL:I4 2 . .
Jhlathos ■ ( jciuite ). III. 
*3 ?•31atigmn. IL 20. ai. 
Matthms Amiral. , II. 400- 
402.
Maurice de Saxe. Voyez Saxe. 
Jïïsurice]Prince. I. 303. Voyez 
Orange ( il’ ).
Maximilien de Bavière. I. 
2 9 9 . 403.
3Iedky.ll. 48 p. 4S1. 
Alehemet Rizabeg. IL 173. 
Mékc, I. 439.
31dm ( de ). I. 207. 
Mentzd. IL 40). 41 ï . 
31ercator. II. 240,
31erci. I. 209. 010. IL 37. 
Mercceitr. 1. 26T. . ,,, 
31éropée. IL aîo.
31efme (  de ). IL 311. 3 4 7- 
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Manière. Tom. 1 1 . pag. 440. 
31ïchd-Mge. I. 182. II. 232. 
■■ s?LMillon. II. 233. 256.
Mina (ia). IL 401, 403. 471.
4 7 Ï. 4 7 ï- 4 S3- 
Mîphibozeth. III. 165. 1 5 5 . 
31iremsnt. IL S4 - 
Modifie: (de). IL 404. 
Moine Ç A*)- H. 225. 23a. 
Moÿr. IL 337.
Moîffac.l. r>S.
MdilïC. IL 7$. SO. 222; 22 J.
m - . . -  ■ ;Æolîna. II. 289. 294. 
Molinos. II. 324.
Monaco. II. 44t. 463,
'Monatdefcbi. I. 258. 259. 
Sltmfcigneùr. I. 374. 373. 
385.403.-II. 2$. 42. io5 . 
n 5 , i c i . l5o.
Moutêcuculi. Tom. I. pag. 
2 7 7 - 3 1 3 - 320. 327. 32s. 
3?°* 3 32. 333.
Mantcnuir. IL 372. 397. 398. 
Monterey. 1. 3 1 3 . -Ji.S* 3 3 4 - 
-410. ' ;
Monteffcm. IL 9 9 - 100. 102- 
107,117-123. 123-128. 
133. ItfO. 7 
MoHicfquiau. IL 52. 
Montejfon. il. 444. 
Montmorcnci. I, 383. II. II J. 
Montpenjier. II. 332. 
Montpéfat. II. 253. 
Mantrcvel. I. 288. IL 282. 
283.
Mtracin. III. 9 7 -
Morêri. IL I5 5 .,
Moret (de). 1.234.
Morillon. II. 289.
Morin. IL ils. ■ -%
fïoitfieur frère de Louis XIV,- 
1.234. 297. 337. 338.339. 
393. IL 73. uy. 
Montagm. il. ziv, 
Mmtmgu, IL 107. III. 26.
: Monial:-. II. 413.........
: Montakmlmi. il. 431. 
z .Montmifier ( de). IL 33.
. Montbarey. III. 87. ■ 
Montbazon. I. 227. •
Montmlm. III. 1 0 5 . 
Mo»tçbevreuH:ll. 123.
M orojini. IL 3 4 5 .
Mortagne. IL 4 1 5 . 
Mortemar. -l. 3 3 4 . H. 4 5 , 
Moite ( Dubois de la ). III. 
3 2 .
Motte- HouAancomi f ia ). II. 
409.
31oUe-IJoudmi (la). II, 2 2 5 . 
:2 2 5 .3 3  t.-
3Iotte jéfuite (la). IL 54. 
2 7 ■ 13 8 ; Voyez Iloile ( 1 a)
& 3fminière ( la ). I
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MotUvilk (de). Tom. I. pag. 
S I g .  CSS.  s6i. 271. II.
72.
Motca - FerJsKgue. III. 91. 
5?2 .
Muley Ifmael. Tom. I. pag. 
4 3 5*
Munik { de ). IL J70. 
M u r r u t . I I I .  6 . g. sg . 
Mitftapha. I. 199.
N.
N am i,  'Tom. III. pag.
166, ■
Ncdafti. n. 41 5*
Nangis. I. 42 y..'- 
Nantes ( de ). II. 120. iss. 
No-Sim: I. ; 3 3 9 * ■ 1 1 * " 3 4* y2. 488. Voyez Orange 
<d').
Navailles. I,- J J g. II. 9g. 
.. 1:4. ..
Némmul. I. 5dr.
Nemours. I. 224. 225. 236.
. .241. 293*.'.;; " - '■
Neucofile ( de ). III. sy. 
Neuhof ( Théodore de). III. 
Iî3* iyy. iy6*'.;;- ;
Nemihmt. TL- 124. ■ 
NcnpergAl. 380» . ■
Newton. Tom. II. png. 207. 
■ 233. 238-241. III. 41. 79. 
176. 177.
Nicole. II. 299. 315. 
N in s .ï l .  iiff;
Ninon Leu clos A ï: 1 tu. 
Noailks ( Cardinal de ), IL 
128. 145- 3°I-303- J0)'- 
309.311-314.321.3 2 9 . 3 5 3 . 
-Noailks (  Comte où Duc de ). 
I. 378. 387. IL 5=8. 40G- 
40S. 410. 411. 416. 419.
..'■ .;423*. 435- 'Noailks évêque. IL s y g, 
Nogaet. I. 3CJ.
Nmmiües ( des ). I. 4yo. 
Nôtre ( le ). il. 78. 120. 
Navaii. II. 42C.
0.
Obimn. I. 4 4 4 - 
Qgiïvi. II. 386. 420.
230.
Olïvarh ( d’). I. 20Q, II. 61. 
Qlon (Si.). I. 354.
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Oncl. Ton). III. pag. 21. 23. 328. 3 4 tf-5S3 . 377. 377-
Orange (d‘). 1 . 152, soo. 212, : - S^î-ïÿ7 .4 °8 .
joy. 309. ..310, 3 K. 319- Orusand ( d’). Tom. II. pag»
321.., 326, .,.327......354. 49. yo. <îy.
3 ?7 * 3 4 3»-3 4 4 - 3 4 8 - 3Î9 - Ornano ( d’). III. xyr.
3 4^ - 3 8 8 .. IL 277» 4 8 7 - Oropeza. I. 404.488. Voyez Guillaume I I I Orticone. III. 152.
& Najfau. Ofman I, 399.
Orhsty ( <f ). II. T70. Ojjenhroeck. I. JOî>.
Orléans. (Duc d'). I. 382. Oüide. I. lgi. IL pff. 136.
3 8>. 4 3 9 - H- 10. 11. 17. 211.235,4K 42. 112. IÏ9. U/. 120. Ouvrier ( d’). II 87.
132. 135. 33g. 141. 164- Oxenflient, L 200.
.187.306. 307. 311 -314. Oxford ( d’). IL 46, 67.
1>
JPugatt. Tom, II. pag. 175. Pavillon. Tom, IL pag. 232.
Pain ter. III. 29. 298.
Palladio.!. 182.. Paul ( St. ). IL 279.
Paoii ( Hiacinte ). III. 1 y 2. Paul I I I  Pape. III . 14s.
iyj. iy~- 146.
Püoli ( Pafcal ). III. 177-140. Paul K. II. 290.
Parmnin. IL 342. 343. Pmilet. L 2 1 5 . ,
Pâm diacre. IL 31 y. Pedre (Don ). I. 293.
Paris ( frères ). IL 379, Péliffon. L 288. 502, 505.
Particelli Emeri. I. 21 y. 3=5. 329. IL 77-80. 219.
Par (Du-). I. 319. 270. 272.
Pafcal. IL 323. 293, 297- Pclkticr ( le ). IL 37. 192.
■ "297. 314. III. 149...: Pemmtier. il. ï\l.
Piijfart. IL 298. Penthilvre. IL 408. 444..
Pnjfionei. III, 124. 147. ' Pépin. II. 271. III. 149.
P«<r«. IL 2 1 3 ,- ; Peppe.TIL ipo, V. :
T l
£
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Péqmgni. Tom. II. pag, 408.
444. Voyez Ohaulms.
Perdreau. II. 598.
Pérès. IL 24 g.
Pérzclès, I. iglâ 
Périgni. II. 89.
P ériger A. II. 450.
Periipz. I. 407..
Per,lits. IL llfi.
Perrault. 1 1 . 7 4 . tCo. 170.
171.
Perrier, II. 29f. 296.
Pertb. III. fi. 8. ifi.
21Î4, 273. 280, 2 81. . 314. 
46I. Tom. II. pag. fil. 
469.
Philippe V  Roi d’Efpagnc. I. 
4x4. 434. 433. H- =-4 - 
14-17. 20. 22. 27. 3 9-4 3 . 
SS- >?• 61-63, 66:67. 149.: 
152. 303. 305. 347. 3 4 9 . 
ÎJ2 - '3 5  4 . 3 tf7 - 3 7 1 - 3 7 3 - 
37 fi. 393 - 46% 4 7 0 .III.7 9 .  
Philippe de Jlïacédehie. ï. 18 1.  
Philippe Profper ( Don ). I. 
2fi2. :
- Péterberoug-, IL 3. 4.17, 
Peters jefuîte. I. 342.
Petit- Jean. I. 324.
Peyre (la). II. 43g. 
Phdippcaux.il. 329,
Phidias. I. I8ï.
Philippe I I  Augufie , Roi de 
France. I. 184. . ... .
Philippe ( Don ). I !.. 3 9 Î- 
399. 401. 403. 421. 4>3, 
4S4 4fi>. 46$ - 470. 474. 
482.111. 64... •
Philippe 7 /Eoi d’Efpagne. I. 
i y i .  192.11. 88. J73- 3~6 . 
469. IIL 44.. 58.. 70. 107.
1 4 4 .
Philippe IIIRol d'Efpagne. I- 
191.401.
Philippe I  F  Roi d’Efpagne. 
;j i. 191.2ofi. 248.253.16s.
Picülmnhù. I. 200. ....
Pie F .l. 352. II. 28S. 
Pierre le Grand Czar. I. 258. 
259. 400. IL 349. 366. 
359. 370. III. 33.
Pierre JII. IIL. 84.
Pierre Koi de Portugal, T.
404. 4 3 5 *
Pierre ( St. ). IL 25. 293.: 
Pierre (defS t .} . :I ï . l l 6 .  
I4fi. 148. 104. 170. 171. 
I73, 200. 276. ; ;
Pizarro ( Don Jofeph )■  III. 
43.
Platon. I. xSi. II. 219. 239. 
?,-6.
P.'cix ( du ) Gouverneur. III.
$6. SO-63. 8 9 - 9 3 -
Pklo. IL 369. 
Flejis-Bellièvre ( du ). II. 84;
------- -T,- - - ,, ........
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Plejfts-Praslin ( du ). Tom. I. Portocarrero Cardinal.Tom.I.
pag. 227- 2 >"4 . 27S- pag. 410. 411. II.1y1.3yo.
Plutarque. IL 67. 6g. Pofomhy. IL 4 4 4 -
Pocok. IIL 108. Potier évêque. I. 213.
P°gg* ( ’-e)- !I, 22J. - Pouget. II. 224.
Pointis. J.''391. PouJJtn. IL 22 y. 252.
Polignac ( C a r d i n a l  de ). I. ! Praslin. I. 431. 432. III. 109.
399. U .  38. 3 4 9- Praxitèles. I. IgI.
Pompons. II. 149. Préaux. II. 183.
Pons (de). I. 22y. Préohqfinski ( de ). III. 84.
Pontchartrabi. I. 371. 4T3. Proccpe. II. 68-
II. 30. 19;. Puifégur. IL 40g. 440.
Pope. II. 226. Puificux. IL 4$y.
Popoli ( de ). II. 4. Pultuey. Voyez Batb.
Porte ( La ). I. 214. II. 70. Pujfort. I L 172. III. 162.
Portlani Bentinck. I. 404. 168.
Q.
Q  Uatre fous. Tom. I. pag. Queue (de la ). Tom. IL pag.
240. 160.
jQiseensburt. III. 4. Quichotte (Don). IL 322.
Qutne (Du-). I. 3J9- 340. Quinault. IL 7y. 9y. 96. xy6.
34-9 - 3 JO- 3 1 4 - IL 277. 223. 224. -III. 60. Quinte - Curce. IL 212.
.Qjiefnel. IL 302-30,. 307. Qitirini Cardinal. II. 364.
R.
R .  Abelais. Tom.I. pag. 182. Rogotski. Tom. I. pag. 443.
I I .  2 3 7 . IL 40,
Racine, l. 3,88. II. 83. 86. Ranfay. I. 324.’II. 329. 33°.gy. 96. I2t, 128. 129.131. Ranucci. I. 3y/.
133. 134. 221. 222. 226, Raphaël. IL J70. 229. 232.
29y. IIL 178. 23?. 242.
............■ . . . .




Ravaillac, Tom. ÏII.pag.133. 
K,,l (de St. ). II. 219. 
Reboulet. I. 331. 40g. 409. 
4 ïo. 4Î3- IL 3 • H- =0. 110. 15g.
Régnier. II. su .
Revu. IX. 208 .
Rctniancourt. IL 409. 
Renaud, I. 349. 350. 368.' 
Rmaudot. IL 302.
Retz ( Cardinal cie). I. sIg. 
219. 22S. 137. 239. 243. 
2C8. il. es. sir.
Ré'üll. I. 431.
Reventlau. IL 4.
Reytiie ( la ). IL lis. 
Rezzomco Pape. I I I .  i 4 r- 
1 4 7- IJ8.
Ricci jéfuite. IL 3 3 4 - 33 L 
Ricb. IL 430.
Richelieu ( Cardinal de }. I.
XS3- Î-SJ. I9 9 - 2 0 2 .-2 0 4 -
- 3 0 6 . -212. 219. 222. 223. 
267. ses. 279. IL 7 ".  73-
75. 76. 94- 119- 131- iîS.
190 220. 222. 231. 233. 
251. 254. 265-267. 363- 
365. 381- III. 75- 
Richelieu ( Maréchal de ). II.
76. 40s. 4 4 3 -4 4 v  482. III. 
15. 70. 7r. 80-83.
Riencourt. I. 20J.
Rieux. I. 241.
RifprAa. Tom. II. pags
3 5 4 - -Rivalara. III. 152,
Rivière ( La ). I. 228. 229. 
Robert. I. 320.
Roberti. II. 327. 
Rochechouart. 1 1 . 4 °P* U  I. 
I4 L
Rochefort. I. 33r. 
Rocbefbucault (la). I. 227. 
230. 231. 239. 240. 415.
I I .  6 8 . 144.1.4 S' 212. 223.
III. 51.
Rocheguion. I. 427.
Rochefter. II. 236. 486. 
Roger. IL 8 9-
Rohan. 1 1. I82. 264 - 266. 
268.







Rouillé. IL 2 9 . 30. 52.•y *»0 3* ■■Rottpli. IL 173.
Raujfeatt. U. 128. 225. 
Ruitcr. I. 278. 311-313. 318.
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S a  ( Pantaîeon ). Tom. I. 
pag. -4 9 - : Sabrait. II. 409.
S.n-bcvercl ( Henri ). II. 44. 
Saci. II. 2 9 9 .
S'gr ( le ). IL 01-113. 3>8. 
Sale. II. 258.
■ ■ Salis. II. 4ÔJ.
Stülufte. IL 219. ,
Saint. I. 585.
Sdvago. II. 55 5.
Sanchez. III, 159.
Saisiras de Caurtiis, I. 554, 
Sanivoicb, II. 4 8 5 .
Santerre. II. 252.
Saiil. III. 1 5 5 .
SaultX tle). II. 87.
Sauniers. IL 440.
Savoie ( Cardinal de ). I. 201. 
Savoie (Duc tic). I. 380. 393. 
415. 423. 429. 430. 434. 
IL ç. 8 -10. 12 -14. i5 , 
18. ?9 . 5 4- 5 8 . 2 5 2 . 277. 349. jj2. 395. VoyezMï- 
: laide de Savoie , Charles- 
Emanuel, Engine 8z ViBor- 
Améiée. ,
Sauveur ( Saint ). II. 440. 
4 >i-
Saxc ( Maiirice M aréchal de). 
II. 385. 3S7. 414. 4X5.
424- 4 3 2 - 4 3 Î- 4 3 9  - 4 4 î* 447. 448. 45t. 453. 455. 
458. 459. 45r. 452. Tom. 
III. paS. 33-35- 3 7 - 3 8 -6 3 . 90.
Scagih. IL 479.
Scarrou. II. 124-125. 129. 
IJ2 .
Schmcttau. IL 417. 
Scbomberg, I. 278. 3 3 4- 338. 
IL 280.
. Schullmtbourg. H. 4 5 5 . 457. 
4E0.
Scifiou. II. 49. ÎIÏ. 148- 
Scudé'i. II. Si. 220.




Ségttier. I. 218. IL 82. 83. 
172.293.
Sigur. IL 463. IIÏ. 34- 
Séjan. I. 2 5 8 .
Seiguchi. I. 354, 355. 3 6 7 - 
371. II. 120. 131.
Sélim. I. 198. 294. 
Senmterre. IL 421.
Sértm. IL 129. 130.
Serre ( de ). IL 280.
Sévérin ( de St. )• III. 64- 
Sévigné. I. 364. IL 80. 222.
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■ Sfondrntc. Tom. IL pag. 
3° 5-Sforzcs (les). IL 37 3- 
Sba-Nadir. III. 56. S g. 
Sbnjca. III. 33.
Sbclkirfl. III. 41.




Sixte - Quint. I L sgg. I I I . 
I4 3 «\
Soanin. II. 314.
SabiesB. I. 352. 373. 399. IL 
I 3 î-
Socrate. IL 240.
SoifomXde). IL 69. 98. n i .
112.
Salimî. U, 403. !
Solenci. IL 441.
Soliman. I. 19g. 294. 
Ssphock. IL 221.
Soubifc. I L  265, 422. 444.
III. gi. 82.
Sourdiac. Tom. IL pag. 75. 
Sourdis (Cardinal de). I. soi. 
IL 413.
Souv/é. IL 430. 451. 
Spinolu. II. 432.
Stair. IL 39. 38. 3 9 - 63.141.
403. 405. 409 -411. 
Stanbopc. IL 42.
Stanislas Roi. 1 1 . 3<î8 - 370.
3 7 3 - 3 7 4 - 4 !<L Staremberg. II. 39. 42. 60. 
Strajford. I. 242, IL 48. 
Strikkni. III. 3.
Stuari prévôt. III. C.
Stuart. IL 44.43. III. 4.22. 
Styrmn. I. 441;
Sueur ( le). IL 223. 232, 
Stdli ( Rôni île ). I. 203. 218.
219.IL 166,187.192.253. 
Sullivan. III. 3. 20. 
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JL Acite. Tom. IL pag. do. 
III. 178.
Talbot. III. 47. 48.
Tallard. I. 403. 442. 4 4 1" 
v 448. IL 46.
1 Tailleimnd, IL 4 î°-
1  Talon. I. 218. 240. II. 1 7 2 .
&
2Sff. Tom. 1 IL  pag. 155.
Turnerlan, II. 69.
Tajfe (le). I. 34 f. H. 2 3 3 -
.242. ..
Taulucci. III. 145.
Tavora. III. 133- 
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140. 14:. I9 =- 193- 306- 
312. 316. Tom. III. pag, 13 9 -
Tellier C François le). IL Se.
192.193.251.269.270.275. 
Temple. I. 2>5 . 290. II. 299. 
Témoin (^ Cardinal de). III. 2, 
Tefé. I. 3 9 3 . IL 2. 4 - 17- 
Théodore Roi. III. - IJ J. I>6. 
ThîcAofe. II. 2S0. 
r tô ire CSte. ). II. 918. 
il. SS.
Tbiimge. II. 104, 121. 
Thoiras. I. 4 5 °- IL î -9- 
7&wkw f St'.-). III. 138. 
Thomas i'Aquiit. III, 13S- 
Z ï 'e a f à e ) .  ï. 203.II. SI I. 
-III, 162. -
Thurlo. I. 2jj . ■
Tilii. IL '34- ■
Tite-Uvc. I. igi. II. 219. 
Tord.-I. sgi. 3 9 J. 3 9S. 4 °?- 
404. 409. 412. .413. 41S. 
417. IL 30-32. 5 J. 44. 4S. 
JS. 59.
Torts. IL 43 - 45, S4. 
Torricelli. II. 204. 20J. 
Torjlenjbn. I. 206. 207. 212, 
Touche (La). III. 91-
P7"Æbeîk. Tom. I. pag. 338.. 
P'aUeckT. 373,::3 S®. IL 4 ?2-
Toulmfe { Comte de). Tom.
II. pag 2. 4. i j .
Tounlcy. III. 2 5 .
Tour (' de la ). IL 44S.
Tour du Pin ( La ). III. 87. 
Tournefort. IL 207.
Tournait ( Maillard de ). II. 
338 - 3 4 0 .
Tourvillt. I. 366. .371. 1 1 , 
178. 7 ..L
Trujim Empereur. III. 164,. 
Trimottilk (la), II. 137. 153. 
253.
Trimouiüe £ Cardinal de la ).
. IL ???•Tvhmlcc Cardinal. I. 201. 
Tromp, I.. 245,
Trmtfou. II. 321.
Tnmumont (la). II. 182.183. 
TuUibardhw. III. J.
Turame. 1.209-2 n . 226, 2 3 j-
2 9 8 . 2 4 5 - 2 4 8 . 2 J I - 2 J4 .
. 277. -282. 284. 287.' 297. 
301. 303. 304, 307. 314. 
31 J. 319-330.332. 333. 
3 3 7- 376. 3 7 8 . 3 8 4- 4 3 7 - IL 108. 211. 223. 330, 
Turgat. IL 231. :
V."
4 3 ?. 4 J9 . Tom. III. pag.
-??. • . ■ t/ntPiiPt*
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Valence { de ); Tom. III. pag.
8 7 ;
Valentinois.-Il,- 44T.
Valette ( Cardinal de la ). 
I. 201. IL 4 1 5 - III. 
138.
Vallin Ç la ). II. 79- SJ. 8 5 . 
8 9 - -9 8  - îco. 122;
Faite-. I. 357.
Vallière ( de )• II , 4°?.
4 0 8 .
PHdfiein. L 3 0 0 .
Vtmderâuitti IL 458. : 
Vmiderdnjfen. IL 29. 
Vmihoèy.ill. 2j.-, 7 . ... 
Vmh. IL aey. 232. /
Varies (de). H. 98.
Van». Il, s?>. .
Vavron. I. 18I.
Vujfenaer. lî. 4-8Ç. .. ■
Vatteville. I. 273. agg.
Vau (  Louis le ). II. 170. 
VaUban. I. 285. 2 8 5 . 303. 
303r:m-:. -3Î4?
?3Î. Î4 7 - 3 7 S- Ï8S- 397. 
, ;.4 4 V' ;..II<-;; 8. IJ. 1 7J. 432.
Vaubccomy II. 463.
Vaubonne. IL J 5 .
Vaubrtm. I. 330.
Vauûemont. IL 5 g. 
Vaudreuil. IL 440; r
Vaugan. Tom. III. pag. 
4  9-
Vaugelas. II. 3 1 2 ..
Vaux (de). IL 8 3 - III; 
161.
Vida»!. III. 2 5 .
Veimar ?-( de ). L 200. 205 . 
2 2 5 .
Vendôme ( de ); I. 324. 
3 8 3 - 3 8 4- 3 9 4- 399■434. 444. IL Ç. 7 - 9- 
.! io. 22. 24- 42. 4 J- S» 
1 1 7 - -
Vermundois. IL ICO.
Veraettil ( de }. IL 14'. 
Vérifiai. IL 3 9 4 - 399- H l  
• 39- 4 3 -' ■! Vert (Jean de). I. ;co,
I Vexin. II. la J.
Viülor - 'âméiêe. .Il,- , 379. 
393. II. 90. 123. 3$6. 
' . 3 7^-Vieux (Des-). II. 2x4. 
Vigoureux, ( k  ). II. ilï-  
113. IIÇ.
VittarSjl.- 3 24,428143 8-4 4 3 » 
445. 447. 4JO. 45:2. I L 
S-17. *9 - 33- 37- 4 S-yo. SS. 53. J5 - Î 8 . 7 8 . 283- 
: : 2 g j. 347. 372. 463. III.- 
ï i 4 .
Viïlari Orondatè. I. 241» ■
Suite du Précis du Siècle de Louis X V . O
P -
f y
2 , 1 0  T a b l e  g é n é r a l e ,
Ville ( Abbé de la ). Tom.
II. pag. 4 4 7 - 4 8 “*
Viüenntr. II. 4°î*
Filieneuî'e ( de ) II, ;7J. 
Villeroi. I. 3S5* 3 8 9- 3 9 4- 
428-432. 4 4 4  - 4 4 6 * 453. 
II. 5. 6. 10. 3>. 71. 109. 
3 4^ -Valette { de). IL 128. 
Viliim. IL 1 5 7 - If3- 
Vilmet. II. 486.
Virgile. I. 18t. S4 Î* IL 
156. I$9 . 2H- I IL
141.
Virtemlerg. III. Ijs.
Vifcontls (les). II. 373. : 
Fïrti (  de ). I. 29D. 296. 
2 9 8 . -3*1. "303.' 3 #  - 3 11* 
4 3 <>*
Vitruve. I. ïgï. IL *31.
pag*Vittoria Siri, Tom. I.
203.
Vivismi. IL 9J. 90. 159. =42, 
Vivonue. I. 339. 340. IL 104. 
105. 128.
Voif.n ( la ) .  IL  111-113. 
ïiy. 184- 2 2 s.
Vmjm Chancelier. IL  27.
j o .
Voiture. II. 9J. 2X2.
VoJJsus. il. 9$.
Vrtosgel. I. 245.
Fntfz.Ve ( la ) . II. 137. 
Urbain JJ Pape. III. 149. 
Urbain V I I L  I. 197. SOI, 
2 9 3- ' ■
Urbain Grandier. L 204. Urfm, IL 4 1 . IJ3.
Uflaris ( Don ). IL l8î. 
Uxelles. L 377. II. 38.
W .
Aller. Tom. IL  pag. 
=3 6 .




^ Im e n h  Cardinal. Tom. I. pag. 2f>g. II. 36 J.
Waren. "Tom. III. pag. 49. 
52. 5 3 * -
Wbigs.; • I L 43» 4J; 45, 
5 j. III. 10.
Winàbam. II. 393»
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Y.Y B »,. Tom. I. pag. s88. 
Tontching. 11. J40. 341. 
..3 4 3 * ' -
Torck ( Duc d’), Tom. î. 
pag. s y 1. 317. jffj. Voyez 
Jacques II.
Z.
Z  Ampûhri, Tom. 1 1 . pag. 
96.
Zanotti. II. 243.
Zapata, IL ti6.» ...Ziippi. IL S4 2«
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T A B L E
D E S  C H  A P I  T R E S
contenus dans la Suite du Précis du Siècle 
de Louis XV,
CHAP. X X I ? . Entreprife, vi&oîre, défaite , malheurs 
déplorables duPrinceChurles-Edauard 
Stuart. . . pag, i .
C h , X X ? -  Suite des avantures dk Prince Charles- 
Edouard. Sa défaite ; fes malheurs, 
£y ceux de fon parti. . ' iç .  
Ch . X X V I .  Le Roi France n'ayant pu parvenir à la 
paix qu'il propofe , gagne la bataille 
de Lanfelt. Oit prend, d'ajfaut Ber- 
gopzom. Les Ruffes marchent enfin au 
fecours des alliés, . , 33,
C H. X X ? Ï I .  Voyage de l'Am iral An fon autour du 
Globe. , : » . 39,
C H. X X ?III . Louisbourg, Combats de mer : prifies 
immenfes que font les Anglais. 4g. 
,C-H, :XXIX. De P Inde ^  de Æ adrafs, de Poitdicbèri.
■ Expédition de la Bourdonnaîe. Con­
duite de Dtipleix, îfic, 54.
t
T a b l e  d e s  C h a p i t r e s . 2 1 3
C h . X X X . Paix d 'A ix - la - Chapelle. . Pag. 65.
C h . X X X I. Etat de /.Européen 1736. Lisbonne dè- 
, truite. CotEfirations ^  jupplicef-pt. 
.Suède. .Guerres funejles pour quelques, 
territoires vers le Canada, Prijé. de 
- . Port - Mabon par le Maréchal de R i­
chelieu. , . . ■ . 66.
CH . X X X II. Guerre en Allemagne. Un Eleüeur de 
Brandebourg réjtfte à la Maifon 
d’Autriche , à l ’Empire Allemand , 
à celui de RuJJie , à la France. Evê- 
; ; nemens mémorables. ; ; . . 72.
G 'H. X X X III. Suite des êmnemesis mémorables. L ’ar­
mée Anglaise obligée de capitu­
ler. Journée de Rosbac. Révolutions.
. . , . 80.
C H . X X X IV . Les Français malheureux dans les qua­
tre parties du monde. Défajhres du 
Gouverneur du Pleix. Supplice du Gé­
néral Lally. . . 88-
CH. X X X V . Pertes des Français. I . 103.
C H, X X X V I. Gouvernement intérieur de la France.
Querelles ’èS avantures, depuis 1750. 
jufqu’à 1762. . . ï i 2.
C h . X X X V 1Î. Attentat contre la perfonne du Roi.
. . ;. .... 127.
Cn.XXXVÏLÎ.AJfaJJlsmt du Roi de Portugal. Jèfuites 
cbajfés du Portugal, Ts? enfuite de 
France. . . . 134.





214 T a b l e  d e s  C h a p i t r e s .
Clément X I I I , &  de fes fuîtes. 
. . . i Pag. 141.
Cir. X L .  De la Corfe. . . . 1 4 8 .
C h. X  L I . Des Loîx. . . . 162.
G H. X  L 1 1 . Des progrès de l ’efprit humain dans le 
JUck de L o u is  XV. . . 173.
I
H I S T O I R E
D U
««s  *
(  2 I< S  )
A  V  A  N  T  - P  K  O  P  O  S.
~L i f  appartient qu'à, la  liberté de connaître la 
v é rité , j°«f de la dire ,* quiconque efi gêné ou f a r  ce 
q u 'il doit à fe s  maîtres , ou p a r  ce q u 'il doit à 
à fort corps , eft forcé au film ce. S 'i l  efi fafciné  
p a r l'efprit d ép a rti » i l  ne devient que P organe des 
erreurs.
Ceux qui veulent s'infiruite de bonne fo i  fu r  quel- 
: p® matière q u e .ci'p'üijje'iftre âoiventficarfertm is  
. préjugés autant que lep eù t la fm b k jfè  humaine. Ils  
doivent penfer qu'aucun corps, aucun gouvernement, 
aucun infiitut n'efi aujourd'hui ce qu ’i l  a é té , q u 'il 
changera ctfimne il  a changé, f f i  que l'im m utabilité 
r i appartient point aux hommes. V  Empire efi au­
jourd'hui a u jfl différent de celui de Charlemagne 
que de celui d 'Augufte. V  Angleterre ne rejfembîe pas 
plu s à ce qu'elle était du teins de Guillaume le con­
quérant , que la France ne rejfembîe à la France 
de Hugues Capet ; &  les ufqges , les droits , la  
confiüution fous Hugues Capet n'ont rien des tems 
de Clovis. A infi tout change d'un bout de la terre 
à l ’autre. Prefque toute origine efi objcure , prefque 
toutes les lo ix fe  contredifent de fiécle en fiécle. La  
fcience de l'hifioire n'efi que celle de Cinconfiance, 
&  tout ce que nous favons bien certainem ent, c'efi 
que tout efi incertain.
I ly  abienpeu de h ix c h e z  les peuples de F Europe, 
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qu'elles étaient dans le commencement. Q u  on fouille  
les archives des premiers fiécles, qu'on voye f i  
on y  trouvera des Evêques Souverains difiant lamejfe 
au bruit- des tambours , des moines Princes , des 
Cardinaux égaux aux Rois &  fiupérieurs aux P rin ­
ces , Principibus præftant & Regibus æquiparan- 
tur. .
I l  fialut toujours rendre la ju fiiee , point de fo -  
ciété fan s tribunal ; mais qtt'étaient ces tribunaux ?  
E t comment jugeaient - ils ?  T  a v a i t - i l  une feule  
j u r i f  diction ,  une feu le  form alité  qui refifemblât aux  
nôtres ?
Quand la Gaule eut été fubjuguée p a r Céfar , 
elle f u t  foum ife aux lo ix romaines. Le gouverne-^ 
ment municipal qui ejl le meilleur , parce q u 'il ejl 
le plus naturel , f u t  confervé dans toutes les villes. 
Elles avaient leur féu a t que nous appelions confeil 
de ville , leurs dom aines, leurs milices. Le confeil 
J é .  M  ville ju g ea it les procès des p a rticu liers, 
dans les affaires confidèrables on appellaït au m 
tribunal du  préteur , ou du proconful , ou du  
préfet. ' Cette infiitution fubfifte encor en Allemagne 
dans las villes nommées impériales c 'e fl, je  a v is ,  
le fe u l monument du  droit, public des anciens Ro­
mains qui n 'a it poin t été corrompu. J e  ne parle  
pas du droit écrit , qttj ejl le fondem ent de la ju rif-  
pradence dans la p artie de P Allemagne oh Pon ne 
fu i t  pas le droit j'axon ; ce droit romain ejl reçu  
dans l'Italie &  dans quelques provinces de France 
au-delà de la Loire.
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Lorfque les Sicantbres ou Francs dans la déca­
dence de P Empire Romain vinrent des marais du  
M ein &  du Rhin fubjuguer une partie des G aules, 
dont une partie avait été déjà envahie par des 
Bourguignons , on f a i t  ajfez dans quel état horri­
ble la partie des Gaules nommée France f u t  
alors plongée. Les Romains tiavaien t p u  la dé­
fendre j  e llefe  défendit elle-même très-m al, &  f u t  
la  proie des barbares.
|ü
L es temps depuis Clovis jn fq u 'à  Charlemagne 
ne fo n t qu'un tijfu  de crimes , de maffacres, de 
divafiatïons &  de . fondations de monajlères qui 
fo n t  horreur &  pitié. E t  après avoir bien examiné ; _ 
le gouvernement des Francs , on n 'y trouve guère 
d'autre loi bien nettement reconnue que la loi d u  j , 
plus fo r t. Voyons , f i  nous pouvons, ce que c'était ■ ' 
alors qu'un Parlement, :
a.
&  ( ) &
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PARLEMENT DE PARIS.
C H A P I T R E  P R E M I E R .
Des anciens Parlesnms.
■ j p R e f q u e  t o u t e s  l e s  n a t i o n s  o n t  e u  d e s  a f l e m b l é e s  
J T  g é n é r a l e s .  L e s  G r e c s  a v a i e n t  l e u r  é g l i f e ,  d o n t d a  
f o c i é t é  c h r é t i e n n e  p r i t  l e  n o m  ,  l e  p e u p l e  R o m a i n  e u t  
f e s  c o m i c e s ,  l e s  T a r t a n e s  o n t  e u  l e u r  c o u r - i l t é ,  &  c e  
f u t  d a n s  u n e  d e  c e s  c o u r - i l t é  q u e  Gengiskan p r é p a r a  
l a  c o n q u ê t e  d e  l ’ A f i e .  L é s  p e u p l e s  d u  N o r d  a v a i e n t  
l e u r  N P i t t e n a g e m o t h ,  &  l o r f q u ë  l e s  F r a n c s  ,  o u  S i -  
c a m b r e s  ,  f e  F u r e n t  r e n d u s  m a î t r e s  d e s  G a u l e s ,  l e s  
C a p i t a i n e s  F r a n c s  e u r e n t  l e u r  parliament ,  d u  m o t  
c e l t e  parler o u  parlîer ,  a u q u e l  l e  p e u  d e  g e n s  q u i  
P a r v i e n t  l i r e  & é c r i r e  j o i g n i r e n t  u n e  t e r m i n a i f o n  l a t i ­
n e  ;  &  d e - l à  v i n t  l e  m o t  parlamentnm d a n s  n o s  a n ­
c i e n n e s  c h r o n i q u e s  a u f ï i  b a r b a r e s  q u e  l e s  p e u p l e s  P é ­
t a i e n t  a l o r s .
O n  v e n a i t  à  c e s  a f l e m b l é e s  e n  a r m e s ,  c o m m e  e n  
a f e n t  e n c o r  a u  j o u r  d ’ h  u i  d e s .  N o b l e s - P o l o n a i s  , &  p r e f -  
q u e  t o u t e s  l e s  g r a n d e s  a f f a i r e s  f e  d é c i d a i e n t  à  c o u p s . 
d e  f a b r e .  I l  f a u t  a v o u e r  q u ’ e n t r e  c e s ,  a n c i e n n e s  a f l e m ­
b l é e s  d e  g u e r r i e r s  f a r o u c h e s  ,  &  n o s  T r i b u n a u x  d e  
j u f t i c e  d ’ a u j o u r d ’ h u i ,  i l  n ’ y  a  r i e n  d e  c o m m u n  q u e  
l e  n o m  f e u l  q u i  s ’ e f t  c o n f c r v é .
D a n s  l ’ h o r r i b l e  a n a r c h i e  d e  l a  r a c e  S i c a m b r e  d e  
Clovis ,  i l  n ’ y  e u t  q u e  l e s  g u e r r i e r s  q u i  s ’ a f f e œ b l è r e n t '
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e n  P a r l e m e n t  l e s  a r m e s  à  l a  m a i n .  L e  M a j o r  o u  M a i r e  
d u  P a l a i s  f u r n o m m é  Pipinm ,  q u e  n o u s  n o m m o n s  Pépin 
le B ref ,  f i t  a d m e t t r e  l e s  é v ê q u e s  à  c e s  parliamem ,  a f i n  
d e  f e  f e r v i r  d ’ e u x  p o u r  u f u r p e r  l a  c o u r o n n e ,  l i  T e  f i t  
f a e r e r  p a r  u n  n o m m é  Boniface a u q u e l  i l  a v a i t  d o n n é  
l ’ a r c h e v ê c h é  d e  M a y e n c e  ,  &  e n f u i t e  p a r  l e  P a p e  
Etienne ,  q u i  f é l o n  Eghinnrd ,  f e c r é t a i r e  d e  Charlema­
gne ,  d é p o i a  l u i - m ê m e  l e  R o i  l é g i t i m e  Cbi'deric I I I , 
&  o r d o n n a  a u x  F r a n c s  d e  r e c o n n a î t r e  à  j a m a i s  l e s  
d e f c e n d a n s  d e  Pépin  p o u r  l e u r s  f o u  v e n d u s ,
O n  v o i t  c l a i r e m e n t  p a r  c e t t e  a v a n t u r e ,  c e  q u e  c ’ é ­
t a i t  q u f e  l a  l o i  d e s  F r a n c s  ,  &  d a n s  q u e l l e  l i m p i d i t é  
l e s  p e u p l e s  é t a i e n t  e n f e v e l i s .  .......................
Charlemagne,  f i l s  d e  Pépin , t i n t  p l u f t e u r s  f a m e u x  
Parlement,  q u ’ o n  a p p e l l u i t  a u f f i  C o n c i l e s .  L e s  a l f e  n -  
b l é e s  d e  v i l l e  p r i r e n t  l e  n o m  d e  Parlement, &  e n f i n  
l e s  U  n i  v e r  f i  t é s  s ’ a f f e i n b l è r e n t  e n  Parlement.
•
I l  e x î f t e  e n c o r  u n e  a n c i e n n e  c h a r t e  d ’ u n  Raimond I 
d e  T o u l o u f e ,  r a p p o r t é e  d a n s  D t  Gange, i n t i t u l é e ,  j 
s ,  A c t e s  d e  T o u l  . - u f e ,  d a n s  l a  m m f i m  c o m m u n e  e n  | 
a .  Parlement p u b l i c .  Acimn Tolofa in dama commis , 
a ,  in publico. P a r l a m e n t o  " ,  . ;
D a n s  u n e  a u t r e  c h a r t e  d u  D  m p h i n é ,  i l  e f t  d i t  q u e  
l ’ ü n i v e r f i t é  s ’ a f f e m b l a  e n  Parlement a u  f o n  d e  l a  
c l o c h é , :
A i n f i  l e  m ê m e  m o t  e f t  e m p l o y é  p o u r ,  l i g n i f i e r  d e s  
c h o f e s  t r è s  d i f f é r e n t e s ,  A i n f i  diocèfe,  q u i  f i g - i f i a i t  p r o -  
v i n c e  d e  l ’ E m p i r e ,  a  é t é  d e p u i s  a p p l i q u é  a u x  p . i r o i f -  
f e s  d i r i g é e s  p a r  u n  E v ê q u e .  A i n f i  empereur,  impera- 
tor, m o t  q u i  n e  d é f i g n a i t  q u ’ u n  g é n é r a l  d ’ a r m é e ,  e x ­
p r i m a  d e p u i s  l a  d i g n i t é  d ’ u n  f o u v e r a i n  d ’ u n e  p a r t i e  
d e  l ’ E u r o p e ,  d e  l ' A f i e  &  d e  l ’ A f r i q u e .  A i n f i  l e  m o t  
d e  bafikm ,  rex  ,  r o i ,  a  e u  p l u f i e u r s  a c c e p t i o n s  d i f f é ­
r e n t e s  ;  &  l e s  n o m s  &  l e s  c h o f e s  o n t  f u b i  l e s  m ê m e s  v i -  
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L o r f q u e  Hugues Capet e u t  d é t r ô n é  l a  r a c e  d e  Pepiu , 
m a l g r é  l e s  o r d r e s  d e s  P a p e s  ,  t o u t  t o m b a  d a n s  u n e  
c o n f u f i o n  p i r e  q u e  f o u s  l e s  d e u x  p r e m i è r e s  d y n a f t i e s .  
C h a q u e  S e i g n e u r  s ’ é t a i c  d é j à  e m p a r é  d e  c e  q u ’ i l  a v a i t  
p u  ,  a v e c  l e  m ê m e  d r o i t  q u e  Augu.es s ’ é t a i t  e m p a r é  
d e  l a  d i g n i t é  d e  R o i .  T o u t e  l a  F r a n c e  é t a i t  d i v i f é e  
e n  p l u f i e u r s  f e i g n e u r i e s y  &  l e s  S e i g n e u r s  p u i f f a n s  r é -  : 
d u i f i r e n t  l a  p l u p a r t  d e s  v i l l e s  e n  f e r y i t u d e .  L e s  b o u r ­
g e o i s  n e  f u r e n t  p l u s  b o u r g e o i s  d ’ u n e  v i l l e ,  i l s  f u r e n t  
b o u r g e o i s  d u  S e i g n e u r .  C e u x  q u i  r a c h e t è r e n t  l e u r  l i ­
b e r t é  s ’ a p p e l i è r e n t  f r a n c s - b o u r g e o i s .  C e u x  q u i  e n t r è -  
r e t i î r  a u  C o n f e i l  d e  v i l l e  f u r e n t  n o m m é s  g r a n d s - b o u r -  * 
g e o i s ,  &  c e u x  q u i  d e m e u r è r e n t  f e r f s  a t t a c h é s  à  l a 1 
v i l l e ,  c o m m e  l e s  p a y f a n s  à  l a  g l è b e  ,  f u r e n t  n o m m é s  
p e t i t s  -  b o u r g e o i s .
L e s  R o i s  d e  F r a n c e  n e  f u r e n t  l o n g t e m s  q u e  l e s  c h e f s  
t r è s  p e u  p u i f f a n s  d e  S e i g n e u r s  a u f l r  p u i f f a n s  q u ’ e u x .  
C h a q u e  p o f f e f f e u r  d ’ u n  f i e f  d o m i n a n t  é t a b l i t  c h e z  l u i  
d e s  l o i s  f é l o n  : f o n  c a p r i c e  ;  d e  -  l à  v i e n n e n t  t a n t  d e  
c o u t u m e s  d i f f é r e n t e s  &  é g a l e m e n t  r i d i c u l e s .  L ’ u n  f e  
d o n n a i t  l e  d r o i t  d e  f i é g e r  à  l ’ E g l i f e  p a r m i  d e s  c h a n o i ­
n e s ,  a v e c  u n  f u r p l i s  ,  d e s  b o t t e s  ,  &  u n  o i f e a u  f u r  l e  
p o i n g .  L ’ a u t r e  o r d o n n a i t  q u e  p e n d a n t  l e s  c o u c h ®  d e  
f a  f e m m e  t o u s  L e s  v a f f a u x  b a t t r a i e n t  l e s  é t a n g s ,  p o u r  
f a i r e  t a i r e  l e s  g r e n o u i l l e s  d u  v o i f i n a g e .  U n  a u t r e  f e  
d o n n a i t  l e  d r o i t  d e  m a r q u e t t e  ,  d e  c u i f f a g e ,  d e  p r é -  
l i b a t i o n ,  c ’ e f t - à - d i r e ,  d e  c o u c h e r  a v e c  t o u t e s  f e s  v a f -  
f a l e s ,  l a  p r e m i è r e  n u i t  d e  l e u r s  n o c e s .
A u  m i l i e u  d e  c e t t e  é p a i f f e  b a r b a r i e  l e s  R o i s  a f f e m -  
h l a i e n t  e n c o r  d e s  P a r l e m e n s  ,  c o m p o f é s  d e s  h a u t s  
B a r o n s  q u i  v o u l a i e n t  b i e n  s ’ y  t r o u v e r  ,  d e s  E v ê q u e s  
&  A b b é s .  C ’ é t a i t  à  l a  v é r i t é  u n e  c h o f e  b i e n  r i d i c u l e  
d e  v o i r  d e s  m o i n e s  v i o l e r  l e u r s  v œ u x  d e  p a u v r e t é  &  
d ’ o h é i f f a n c e  p o u r  v e n i r  f i é g e r  a v e c  l e s  p r i n c i p a u x  d e  
l ’ E t a t  ;  m a i s  c ’ é t a i t  b i e n  p i s  e n  A l l e m a g n e  . o ù  i l s  f e  
f i r e n t  P r i n c e s  S o u v e r a i n s .  P l u s  l e s  p e u p l e s  é t a i e n t  
g r e f f i e r s  ,  p l u s  l e s  e c c l é f i a f t i q u e s  é t a i e n t  p u i f f a n s .
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C e s  P a r l e m e n s  d e  F r a n c e  é t a i e n t  l e s  é t a t s  d e  l a  
n a t i o n  ,  à  c e l a  p r è s  q u e  l e  c o r p s  d e  l a  n a t i o n  n ’ y  a v a i t  
a u c u n e  p a r t  :  c a r  l a  p l u p a r t  d e s  v i i l e s ,  &  t o u s  l e s  v i l ­
l a g e s  f a n s  e x c e p t i o n  é c a i e n t  e n  e f c l a v a g e .
L ’ E u r o p e  e n t i è r e  ,  e x c e p t é  l ’ E m p i r e  d e s  G r e c s ,  f u t  
l o n g t e m s  g o u v e r n é e  f u r  c e  m o d è l e .  O n  d e m a n d e  c o m ­
m e n t  i l  f e  p u t  f a i r e - q u e  t a n t  d e  n a t i o n s  d i f f é r e n t e s  f e m -  
b l a f l e n t  s ’ a c c o r d e r  à  v i v r e  d a n s  c e t t e  h u m i l i a n t e  f e r v i t u -  
d e ,  f o u s  e n v i r o n  f o i x a n t e  o u  q u a t r e -  v i n g t  t y r a n s  q u i  
a v a i e n t  d ’ a u t r e s  t y r a n s  f o u s  e u x ,  &  q u i  t o u s  e n f e m b l e  
c o m p o f a i e n t  l a  p l u s  d é t e f t a b l e  a n a r c h i e .  J e  n e  f a i s  d f e < u -  
t r e  r é p o n f e ,  f i n o n  q u e  l a  p l u p a r t  d e s  h o m m e s  f o n t  d e s  
i m b é c i l l e s ,  &  q u ’ i l  é t a i t  a i f é  a u x  f u c c d f e u r s  d e s  v a i n ­
q u e u r s  L o m b a r d s ,  V a n d a l e s ,  F r a n c s ,  H u n s ,  B o u r g u i -  
'  g n o n s ,  é t a n t  p o f f e f f e u r s  d e  c h â t e a u x  ,  é t a n t  a r m é s  d e  
p i e d  e n  c a p ,  &  m o n t é s  f u r  d e  g r a n d s  c h e v a u x  b a r d é s  d e  
f e r ,  d e  t e n i r  f o u s  l e  j o u g  l e s  h a b i t a n s  d e s  v i l l e s  &  d e s  
c a m p a g n e s  q u i  n ’ a v a i e n t  n i  c h e v a u x  n i  a r m e s ,  &  q u i  
o c c u p é s  d u  f o i n  d e  g a g n e r  l e u r  v i e ,  f e  c r o y a i e n t  n é s  
p p u r  f e r v i r .
C h a q u e  S e i g n e u r  f é o d a l  r e n d a i t  d o n c  j u f t i c e  d a n s  
f e s  d o m a i n e s  c o m m e  i l  l e  v o u l a i t .  L a  l o i  e n  A l l e m a ­
g n e  p o r t a i t  q u ’ o n  a p p e ü â t  d e  l e u r s  a r r ê t s  à  l a  C o u r  
d e  P E m p e r e u r  ;  m a i s  l e s  g r a n d s  t e r r i e n s  e u r e n t  b i e n ­
t ô t  l e  d r o i t  d e  j u g e r  f a n s  a p p e l ,  jus de non appeilnndo} 
t o u s  l e s E l e f t e u r s  j o u i f f e n t  a u j o u r d ’ h u i  d e  c e  d r o i t ,  
&  e ’ e f t  c e  q u i  a  r é d u i t  e n f i n  l e s  E m p e r e u r s  à  n ’ c t r e  
p l u s  q u e  l e s  c h e f s  d ’ u n e  r é p u b l i q u e  d e  P r i n c e s .
T e l s  f u r e n t  l e s  R o i s  d e  F r a n c e  j u f q u ’ à  Philippe- Au- 
gnfie. U s  j u g e a i e n t  f o u v e r a i n e t n e n t  d a n s  l e u r s  d o m a i ­
n e s  ;  m a i s  i l s  n ’ e x e r ç a i e n t  c e t t e  j u f t i c e  f u p r é m e  f u r  
l e s  g r a n d s  v a f t a u x  q u e  q u a n d  i l s  a v a i e n t  l a  f o r c e  e n  
m a i n .  V o y e z  c o m b i e n  i l  e n  c o û t a  d e  p e i n e s  à  Louis 
le Gros p o u r  f o u m e t t r e  f e u l e m e n t  u n  S e i g n e u r  d u  F ui -  
f e î , u n  S e i g n e u r  d e  Monthlèri.
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pagne était encor partagée entre des Rois mufulmans, 
des Rois chrétiens &  des Comtes. L ’Allemagne & l’Ita­
lie étaient un chaos ; les querelles de Henri I V avec le 
Pontife de Rome Grégoire V II  donnèrent commence­
ment à une jurifprudence nouvelle & à cinq cent ans de 
guerres civiles. Cette nouvelle jurifprudence fut celle 
des Papes qui bouleverfèrent la Chrétienté pour y do­
miner.
Les Pontifes de Rome profitèrent de l ’ignorance &  
du trouble pour fe rendre les juges des Rois &  des 
Empereurs ; ces Souverains, toujours en guerre avec 
leurs vaffaux, étaient fouvent obligés de prendre le 
Pape pour arbitre. Les Evêques au milieu de cette 
barbarie établiraient une jurifdiction monftrueufe ; 
leurs Officiers eccléfiaftiques, étant prefque les feuls 
qui fuffent lire & écrire, fe rendirent les maîtres de 
toutes les affaires dans les Etats chrétiens.
Le mariage étant regardé comme un facrem ent, 
toutes les caufes matrimoniales furent portées devant 
eux , ils jugèrent prefque toutes les contentions civi­
les , fous prétexte qu’elles étaient accompagnées d’un 
ferment. Tous les teftamens étaient de leur reffort, 
parce qu’ils devaient contenir des legs à l’Eglife ; & 
tout teftateur qui avait oublié de faire un de ces legs 
qu’on appelle pieux était déclaré diconfis, c’eft-â* 
d ire, à-p eu-p rès fans religion; il était privé de la 
fépulture, fon teftament était caffé ; PEglile en faifait 
un pour lu i, &  s’adjugeait ce que le mort aurait dû 
lui donner.
Voulait-on s’oppoferà ces violences, il faîait plai­
der à Rome où l’on était condamné.
Les inondations'des barbares avaient fans doute 
caufé des maux affreux; mais il faut avouer que les 
ufurpations de PEglife en caufèrent bien davantage.
Ce n’eft pas ici le lieu d’entrer dans ces recherches 
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d’examiner quels furent les Parlemens de France , & 
quels furent les Tribunaux de juftîce.
C H A P I T R E  S E C O N D .
Des Parlemens jnfqtCà Philippe le Bel.
Es Parlemens furent toujours les affemblées des 
f hauts Barons. Cette police fut belle de toute l’Eu­
rope depuis la Viftule jufqu’au détroit de Gibraltar , 
excepté à Rome qui était fous une anarchie diffé­
rente : car les Empereurs prétendaient en être les fou- 
verains , les Papes y  difputaient l’autorité temporelle 
le peuple y  combattait fouvent peur fa liberté ; & 
tandis que les Evêques de Rome .profitant des trou­
bles &  de la fuperftirion des autres peuples donnaient 
des couronnes avec des bulles, &  fe difaient les maî­
tres des R o is, ils n’étaient pas les maîtres d’un faux- 
bourg de Rome.
L’Allemagne eut fes diètes , l ’Efpagne eut fes Cor­
tès , la France & l’Angleterre eurent leurs Parlemens. 
Ces Parlemens étaient tous guerriers, &  cependant 
les Evêques &  les Abbés y  affiliaient parce qu’ils 
étaient Seigneurs de fie fs , &  p ar-là  même réputés 
Barons : & c’eft par cette raifon que les Evêques fié- 
gent encor au Parlement d’Angleterre.
Dans ces affemblées qui fe tenaient principalement 
pour décider de la guerre &  de la p a ix , on jugeait 
suffi des caufes : mais il ne faut pas s’imaginer que 
ce fuffent des procès de particuliers pour une ren te, 
pour une inaifon,pour des minuties dont nos T ri­
bunaux ictentiffent, c’étaient les caufes des hauts Ba­
rons mêmes & de tous les fiefs qui reffortiffaient im­
médiatement à la Couronne.
Hlcole Cille rapporte qu’en 124.1 Hugues de Lufi- 
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mage au Roi Saint L ouis , on afiembla un Parlement 
' à Paris, dans lequel même les députés des villes en­
trèrent. . • • . - -
Ce fait eft rapporté très obfcurémeht, il n’eft point 
dit que les députés des villes ayent donné leur voix. 
Ces députés ne pouvaient être ceux des villes appar- 
riantes aux hauts Barons , ils ne l ’auraient pas fouf- 
fert. Ces villes n’étaient prefque compoféés alors que 
de bourgeois, ou ferfs du Seigneur, ou affranchis de­
puis peu ,* ik n’auraient pas donné probablement leur 
voix avec leurs maîtres. C’étaient fans doute les dé­
putés de Paris & des villes appartenantes au Roi pii 
voulait bien les convoquer à ces affemblées. Les 
grands bourgeois de ces villes étaient affranchis , le 
corps de l’hôtel-de-ville était formé. Saint Louis put 
les appeller pour entendre lés délibérations des Ba­
rons affemblés en Parlement.
Les députés des villes étaient quelquefois en Alle­
magne appellés à Péleétion de l’Empereur ; on prétend 
qu’à celle de Henri l’ Oifekur les députés des villes 
. d’Allemagne furent admis dans le champ d’élection ;
. mais un exemple n’eft pas une coutume ; les droits ne 
font jamais établis que par la néceflité , par la force , 
& enfuite par l’ufage ; & les villes en ces tems-ià n’é­
taient ni affez riches, ni affez puiffantes , ni allez bien 
gouvernées, pour fortir de l’abaiffenient où le gouver- 
: nement féodal les avait plongées. Nous favons bien
■ que les Rois & les hauts barons avaient affranchi plu- 
fieurs de leurs bourgeois j à prix d’argent dès le tems 
des premières croifades, pour fubvenir aux frais de 
ces voyages infenfés. Affranchir fignifiait déclarer franc,
■ donnera uii Gaulois fubjugué le privilège d’ un franco 
Fr miens tenens, libéré tenenî.. Un des plus anciens 
affranchiffemens dont la formule nous ait été co.n- 
fervée eft de 1 i8ç , ^franchio manu g? ore b manu- 
3, mitto a coufiietudine le'gis fàlicâ Jobamiem Pithon 
3, de vico, bomrnein nteurn fuOs legitimos iiatos *
Hift. du Pari, de Paris; P
;6«
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.jj adfamuri hitelhBnm  reducà , ita ut f i n  f i  lia pojjint 






tituo hommes meas franeos § j f  libéras ,  &  pro bac 
francbefia bahut dçcem & pclo, libm sfieuuenjium  
bouorum. J’affranchis de la niain &  de la bouche, 
je délivre des coutumes delà loifaliquè Jean P i thon 
de vicoude ce village, mon homme, & fus fils légiti­
mes, je  les réintègre dans leur bon fen s, de forte que 
fes filles pubien t hériter , &  je  conftitue ledit Jean 
&  fes fils mes hommes francs & libres, & pour cette 
franchife ,.j’ai reçu d ix-h u it bonnes livres viea- 
noifes. “
Les ferfs qui avaient atnaffé quelqu’argent avaient 
ainfi acheté leur liberté de leurs Rois ou feîgneurs , & 
la plupart des' villes rentraient peu-à-peu dans leurs 
droits naturels , dans leur bon fens , in fanion intel- 
lellum, En effet, le bon fens eft oppofc à l ’efclavage.
X e  règne de St, Louis eft une grande époque-; pres­
que tous les hauts Barons 'd e  France étant morts ou 
ruinés dans fa malheureufe croifade , il en devint plus 
abfoluà fon retour , tout malheureux ,&  tout appauvri 
qu’il était. 11 infutua les quatre grands bailliages de 
Vermandois, de Sens, de St. Pierre-ie-iïïoutier, &  de 
M âcon, pour juger en dernier f'efl’ort les appels des 
iultices des Seigneurs qui n’eurent pas allez' de puif- 
fance pour s’y oppofer : &  au - lieu qu’auparavant les 
Barons jugeaient fouverainement dans leurs terres, la 
plupart furent obligés de fouîfrir qu’on appellât de 
leurs arrêts aux bailliages du Roi.
Il eft vrai que ces appels furent très rares, lesfujets 
qui ofaient fe plaindre de leur Seigneur dominant 
au Seigneur fuzerain , fe feraient trop expofés à la 
vengeance.
St. Louis fit encor une autre innovation dans la 
féance des Parlemens. Il en affembla quelquefois de 
p etits, où il conyoqua des Clercs qui avaient étudié
le droit canon ; mais cela n’arrivait que dans des cau- 
■ fes particulières qui regardaient les droits des Prél-ts. 
Ainfi en 1260 , dans une féance d’un Parlement, on 
'•examina la caufe de l’Abbé de Benoit fur-Loirè ; &  
j les Clercs Ale. Jean de Troyes , & Me. Julien de Pe- 
roimes donnèrent leurs avis avec le Connétable ,1e 
Comte de Ponthien, & le grand-maitre des arbalétriers.
• Ces petits Parlemens n’ étaient point- regardés com­
me les anciens Parlemens de la nation-: on les appelait 
parloirs du Roi , parloirs au Roi ; c ’éta'ient des con- 
fcils que le Roi tenait quand il voulait, pour juger des 
affaires oxi les baillis trouvaient trop de dieffiuké.
Tout changea bien autrement fous Philippe I P  fur- 
nommé •> B e l , petit-fils de St, Louis. Comme on avait 
appelle du nom de Parlemens ces parloirs du R o i, 
ces confeils , où il ne s’agiflait pas des intérêts de l’E­
tat; les vrais Parlemens, c’e ft-à -  dire les affemblées 
de la-nstion , ne furent plus connus que fous le nom 
d’Etats-généraux , nom beaucoup plus convenable, 
puifqu’il exprimait à la fois les repréfentans delà nation 
entière, & les intérêts publics. Philippe en 1502 ap­
pelle pour la première fois le Tiers-Etat à ces grandes 
aflèmblées. Il s’agjflait en effet des plus grands intérêts 
du monde , de réprimer le Pape Boniface V I I I  qui 
ofait menacer le Roi de France de le dépofer , & furtout 
il s’agiflait d’avoir de l’argent.
Les villes commençaient alors à devenir riches , de­
puis que plufieurs des bourgeois avaient acheté leurs 
franchifes , qu’ ils n’étaient plus ferfs main-mortr.bles , 
& que le Souverain ne-faififlait plus leur héritage, 
quand ils mouraient fans enfans, Quelques Seigneurs, 
j à l’exemple des R ois, affranchirent aulli leurs fu jets, 
leur firent payer leur liberté.
• Les communes fius le nom de Tiers-Etat affilièrent 
donc le 2§ A1 -rs 1502 par députés aux grands Parle­
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Dame. On y avait élevé un trône pour le R o i, il avait 
auprès de lui le Comte àdEvreux fon frère, le Comte 
$  Artois fon coufin, les Ducs de Bourgogne , de Bre­
tagne , de Lorraine , lesJStîmtes de Hainaut , de Hol­
lande , de Luxembourg, de St. P o l , de Dreux , de la 
M arche, de Boulogne , de Nevers. C’était une aifemblée 
de Souverains. Les Evêques dont on ne nous a pas dit les 
noms étaient en trèspeticnombre,foit qu’ils craigniffent 
encor le P ap e, foit que plutôt ils fufl'ent de fon parti.
Les députés du peuple occupaient en grand nombre 
un des côtés d e l’églife. Il ell trifte qu’on ne nous ait 
pas confervé les noms de ces députés. On fait feule­
ment qu’ils préfentèrent à genoux une fupplique au 
R o i, dans laquelle ils difaient : C'ejl grande abomina- 
■ tidu d’ouir que ce Boniface entende maternent connue 
bougre, cette parole d’efperitualitè , ce que tu lieras en 
,terre fera lié au ciel, comme J ï cela jignifiait que s'il met­
tait nu homme en prifou temporelle, Dieu pour ce Je 
Mettrait eu prifou au ciel.
Au refte il faut que le Tiers-Etat ait fait rédiger ces 
paroles par quelque clerc , elles furent envoyées à 
Home en latin : car à Rome on n’entendait pas alors le 
jargon greffier des Français, & ces paroles furent fans 
doute traduites depuis en français thiois telles que nous 
les voyons.
Les communes entraient dès-lors au Parlement d’An­
gleterre : ainfi les Rois de France ne firent qu’imiter 
une coutume utile , déjà établie chez leurs voifins. 
Les affemblées de la nation Anglaife continuèrent tou­
jours fous le nom de Parlemens, & les Parlemens de 
France continuèrent fous le nom d’Etats-Généraux.
Le même Philippe le B el, en i ; o ç  , établit ce qu’il 
s’était déjà propofé en 1302 , que les parloirs au Roi 
( comme on difait alors ) ou Parlamenta curia ren­
draient iuftice deux fois l’an à Paris, vers Pâques & vers 
la Touflaint. C’était une Cour de juftice fuprême, telle
S
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que la Cour du banc du R oi en Angleterre , la Chambre 
impériale en Allemagne , le Confeil de Caftille ; c’était 
un renouvellement de l ’ancienne Cour palatine.
Voici comme s’exprime Philippe le Bel dans fon 
édit de 1502: n Propter commodum fubditorum nof- 
,, trormn &  expeditionem caufarwn , proponimm or- 
,, dinare quod duo Parîamentn Parifiis, duo fcacaria 
,, Rotor,z a g i, die s îrecenfes bis tenebuntur in nnno , 
,, £f? quod Pmrlamentiim Tolofa tenebitur Jicut fole- 
,, bat teneri temporibus retroaclis. Pour le bien de nos 
„  fujets & l ’expédition des procès nous nous propo- 
„  fons d’ordonner , qu’il fe tienne deux fois l ’an , 
,, deux Parlemens à Paris, deux Scacaires ou Echi- 
„  quiers à Rouen , des journées ( grands jours ) à 
„  Troyes , & un Parlement à Touloufe tel qu’il fe 
„  tenait anciennement. “
Il eft évident par cet énoncé que ces tribunaux 
étaient érigés pour juger les procès , qu’ils avaient tous 
une jurifdiction égale , qu’ils étaient indépendans les 
uns desautres. *
Celui qui préfida à la jurifdiction royale du Parle­
ment de Paris & qui tint la place du Comte Palatin , 
fut un Comte de Boulogne , affilié d’un Comte de 
Dreux. Un Archevêque de Narbonne & un Evêquede 
Rennes furent prélîdens avec e u x , &  parmi les Con- 
feillerson comptait le Connétable Gaucher de Chàtillon.
Précifémenf dans le même tems & dans le même 
palais le Roi Philippe créa une Chambre des comptes. 
Cette Cour, du Chambre, ou Parloir , ou Parlement, 
eut auffi de hauts Barons & des Evêques pour préfi- 
dens. Elle eut fous Philippe de Valois le privilège 
royal de donner des lettres de grâce , privilège que 
la chambre de Parlement n’avait pas: cependant elle 
ne prétendit jamais repréfenter les affemblées de la 
nation, les champs de Mars & de Mai. Le Parlement de 
Paris ne les a jamais repréfentées ; mais il eut d’ailleurs 
de très hautes prérogatives.
P iij
!P)iiuBfMha
r j f f SfeLitaU-.
là 230 D es Ba r o n s  s i é g e a n s
1:■g*
%y
C H A P I T R E  T R O I S I E M E .
Des Barons Jîègeam en Parlement fè? amovibles ; des 
Clercs-adjoints, de leurs gages, des jugement.
Es féances uu Paiem ent duraient environ fix fe- 
111 a in es nu deux mois. Les iuges étaient tous des 
hauts Barons. La dation n’aurait pas fouffert d’être 
jugée par d’autres , il n’y avait point d’exemple qu’un 
ferf, ou un affranchi, un roturier , un bourgeois eût 
j mais fiegé dans aucun tribunal excepté quand les 
p-ths bourgeois avaient jugé leurs confrères dans les 
caufes criminelles.............  . ’
Les B rons étaient donc feuls Confeülers -jngeurs, 
comme on parlait alors. Ils fiégeaient l ’épée au côté- 
félon l ’ancien ufage. On pouvait en quelque forte les 
comparer à ces anciens fenateurs Romains  ^ qui après 
avoir fait la fonction de juges dans le Sénat, allaient 
fervir ou commander dans les armées.
Blais les Barons Français étant très peu inftruîts des 
loix &  des coutumes , la plupart-même Cachant à peine 
ligner leur nom , il y  eut deux Chambres des Enquê­
tes , dans lefquelles on admit des clercs &  des laïques 
appelles maîtres ou licenciés en droit ; ils étaient 
CpuftC'ers-rapportmrs. Ils «'étaient pas juges, mais ils 
inftruifaient les caufes, les préparaient , &  les lifaient 
énfuîte devant les Barons confeülers- jugeurs. Ceux-ci 
pour fbrme-r. leur avis r/écoutaient que le bon Cens 
naturel, t’efprit d’équité, &  quelquefois leur caprice. 
Ces CV nfeillers-rapporteurs ,-ces maîtres furent enfuite 
incorporés;avec les Barons ; c’eft ainfi que dans la 
Chambre impériale d’Allemagne &  dans le C-mfeil p. u -  
liq ue, il v  a des doéteurs avec des gens d’épée. De 
même dans les Conciles' le fécond ordre fut prefque 
touiours admis- comme le plus fav.nt. Il y eut prefque en 
tout E ta t .des.grands qui eurent l’autorité , & des­
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L e s  C h a m b r e s  d e s  E n q u ê t e s  é t a i e n t  p r é f i d é e s a u f f i  p a r '  
d e s  S e i g n e u r s  &  p a r  d e s  E v ê q u e s .  L e s  c l e r c s  e c c l é i ï a f t i - ■ 
q u e s  &  l e s  c l e r c s  l a ï q u e s  f a i f a i e n t  t o u t e  l a  p r o c é d u r e .  
O n  f a i t  a l l e z  q u ’ o n  a p p e l l a i t  c l e r c s  c e u x  q u i  a v a i e n t  
f r é q u e n t é - l e s  é c o l e s  ,  q u o i q u ’ i l s  1 1 e  f u l T e n t  p a s  d u  c l e r ­
g é .  L e s  N o t a i r e s  d u  R o i  s ’ a p p e l l a i e n t  i e s  c l e r c s  d u  
R o i .  I l  a v a i t  d a n s  f a  m a i f o n  d e s  c l e r c s  d e  c u i f i n e ,  
c ’ e f t * à i d ! r e . d e s  g e n s q u i f â c h a n t  l i r e & : é é r i r e  t e n a i e n t  
l e s  c o m p t e s  d e  l a  c u i f i n e  ;  i l  y  e n  a  e n c o r  c h e z  l e s  
R o i s  d ’ A n g l e t e r r e  q u i  o n t c o n f e r v é  b e a u c o u p  d ’ a n c i e n s  
u f a g e s  e n t i è r e m e n t  p e r d u s  à  l a  C o u r  d e  F r a n c e .
L a  f c i e n c e  s ’ a p p e l l a i t  c l e r g i e ,  &  d e - l à  v i e n t  l e  t e r m e  
d e  m a u c l e r c  ,  q u i  l i g n i f i a i t  u n  i g n o r a n t ,  o u  u n  f a v a i r t ' ,  
q u i  a b u f a i t  d e  f o n  é r u d i t i o n .
L e s  r a p p o r t e u r s  d e s  E n q u ê t e s  n ’ é t a i e n t  d o n c  p a s  t o u s  
d e s  c l e r c s  d ’ é g l i f e  ,  i l  y  a v a i t  d e s  f é c u  l i  e r s  f a  v a n s  d a n s *  
l e  d r o i t  c i v i l  &  l e  d r o i t  c a n o n  ;  c ’ e f t - à - d i r e  u n  p e u  p l u s  
i n f t r u i t s  q u e  i e s  a u t r e s  d a n s  i e s  p r é j u g é s  q u i  r é g n a i e n t  
a l o r s ,  ■ . . .  ..............
X.
L e  C o m t e  d e  B o n la in v illie rs  &  l e  c é l è b r e  Fénelon- 
p r é t e n d e n t  q u ’ i l s  f u r e n t  t o u s  t i r é s  d e  l a  c o n d i t i o n  
f e r v i l e  ;  m a i s  c e r t a i n e m e n t  i l  y  a v a i t  a l o r s  d a n s  P a r i s ,  * 
d a n s  O r l é a n s ,  d a n s  R h e i m s  ,  d e s  b o u r g e o i s  q u i  n ’ é ­
t a i e n t  p o i n t  f e r f s  ;  &  c ’ é t a i t  f a n s  c o n t r e d i t  l e  p l u s -  
g r a n d '  n o m b r e .  A u r a i t - p n  a d m i s  e n  . . e f f e t  d e s  e f c l a v e s  
a u x  E t a t s - G é n é r a u x  ,  a u  g r a n d  P a r l e m e n t  o u  E t a t s - r ,  
G é n é r a u x  d e  F r a n c e  e n  x j o z  &  e n  1 3 5 5  ?
C e s  C o m m i f f a i r e s  e n q u ê t e u r s  ,  q u i  f i r e n t  b i e n t ô t -  
c o r p s  a v e c  l e  n o u v e a u  P a r l e m e n t ,  f o r c è r e n t  p a r  l e u r  
m é r i t e  &  p a r  l e u r  f c i e n c e  l e  M o n a r q u e  à  l e u r  c o n ­
f i e r  c e t  i m p o r t a n t  m i n i  I t è r e  ,  &  l e s  B a r o n s  j u g e s  à - 
f o r m e r  l e u r  o p i n i o n  f u r  l e u r  a v i s .
C e u x  q u i  o n t  p r é t e n d u  . q u e  l a  j u r i f d i é t i o n  a p p e l l é é  
P a r l e m e n t ,  s ’ a f l ' e m b l a n t  d e u x  f o i s  p a r  a n  p o u r  r e n ­
d r e  l a  J u f t i c e  ,  é t a i t  u n e  c o n t i n u a t i o n  d e s  a n c i e n s '
P  i i i j
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P a r l e m e n s  d e  F r a n c e ,  p a n i f i e n t  ê t r e t o m b é s  d a n s  u n e  
e r r e u r  v o l o n t a i r e  q u i  n ’ e f t  f o n d é è  q u e  f u r  u n e  é q u i ­
v o q u e .
L e s  P a i r s  B a r o n s  q u i  a f f i f t a i e n t  a u x  v r a i s  P a r l e ­
m e n s ,  a u x  E t a t s - G é n é r a u x ,  y  v e n a i e n t  p a r  l e  d r o i t  
d e  l e u r  n a i f l a n c e & d e  l e u r s  f i e f s .  L e s  R o i s  n e  p o u ­
v a i e n t  l e s  e n  e m p ê c h e r .  I l s  v e n a i e n t  j o i n d r e  l e u r  p u i f -  
f a n c e  à  l a  f i e n n e ,  &  é t a i e n t  b i e n  é l o i g n é s  d e  r e c e ­
v o i r  d e s  g a g e s  p o u r  v e n i r  d é c i d e r  d e  l e u r s  p r o p r e s  
i n t é r ê t s  a u  c h a m p  d e  M a r s  &  a u  c h a m p  d e  M a i  ;  
m a i s  d a n s  l e  n o u v e a u  P a r l e m e n t  j u d i c i a i r e  ,  d a n s  c e t t e  
C o u r  q u i  f u c c é d a  a u x  p a r l o i r s  d u  R o i ,  a u x  c o n f e i l s  
d u  R o i  ,  l e s  c o n f e i l l e r s  r e c e v a i e n t  c i n q  f o u s  p a r i f i s  
c h a q u e  j o u r ,  i l s  e x e r ç a i e n t  u n e  c o m m i f f i o n  p a f l a g è r e ,  
&  t r è s  f o u v e n t  c e u x  q u i  a v a i e n t  f i é g é  à  P â q u e s  n ’ é ­
t a i e n t  p l u s  j u g e s  à  l a  T o u f f a i n t ,
Philippe le Long ,  e n  1 5 2 0  ,  n e  v o u l u t  p l u s  q u e  l e s  
E v ê q u e s  e u f f e n t  l e  d r o i t  d e  f i é g e r  d a n s  c e  t r i b u n a l ,  
&  c ’ e R  u n e  n o u v e l l e  p r e u v e  q u e  l e  n o u v e a u  P a r l e ­
m e n t  n ’ a v a i t  r i e n  d e s  a n c i e n s  q u e  l e  n o m  :  c a r  f i  
c ’ e û t  é t é  u n  v r a i  P a r l e m e n t  d e  l a  n a t i o n  ,  c e  q u i  e f t  
i m p o l ï ï b l e  ,  l e  R o i  n ’ a u r a i t  p u  e n  e x c l u r e  l e s  E v ê q u e s  
q u i  d e p u i s  Pépin é t a i e n t  e n  p o i T e f T i o n  d ' a f l i f t e r  d e  
d r o i t  à  ess a i f e m b l c e s .
>
E n  u n  m o t  u n  t r i b u n a l  é r i g é  p o u r  j u g e r  l e s  a f f a i r e s  
c o n t e n t i e u f e s  n e  r e f f e m b l e  p a s  p l u s  a u x  E t a t s - G é n é ­
r a u x  ,  a u x  c o m i c e s  ,  a u x  a n c i e n s  P a r l e m e n s  d e  l a  n a ­
t i o n  e n t i è r e , .  q u ’ u n  p r é t e u r  - d e  S t r a s b o u r g  n e  r e f f e m b l e  
a u x  p r é t e u r s  d e  l a  R é p u b l i q u e  R o m a i n e  ;  o u  q u ’ u n  
C o n f i a i  d e  l a  j u r i f d i â i o n  ç o n f u l a i r e  n e  r e f f e m b l e  a u x  
C o n f u l s  d e  R o m e ,
• L e  m ê m e  Philippe k  Bel é t a b l i t ,  c o m m e  o n  a  v u  ,  
u n  P a r l e m e n t  à  T o u l o u f e  p o u r  l e  p a y s  d e  l a  l a n g u e  
d e  op c o m m e  i l  e n  a v a i t  é t a b l i  u n  p o u r  . l a  l a n g u e  d e  
oni. P e u t - o n  d i r e  q u e  c e s  j u r i f d i c t i o n s  r e p r é f e n t a i e n t  
l e  c o r p s  d e  l a  n a t i o n  F r a n c a i f e  ?  I l  e i t  v r a i  q u e  l e  R - »
■ .•l't.y
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P a r l e m e n t  d e  T o u l o u f e  n ’ e u t  p a s  l i e u  d e  l o n g t e m s  ;  
m a l g r é  l ’ o r d o n n a n c e  d u  R o i  o n  n e  t r o u v a  p o i n t  a l l e z  
d ’ a r g e n t  p o u r  p a y e r  l e s  c o n f e i l l e r s .
I l  y  a v a i t  d c j a  à  T o u l o u f e ,  u n e  c h a m b r e  d e  P a r l e ­
m e n t  o u  p a r l o i r  f o u s  l e  C o m t e  d e  P o i t i e r s  i r e t e  d e  
St. L ou is ,  n o u v e l l e  p r e u v e  q u e  l e s  m ê m e s  n o m s  n e  
f i g n i f i e n t  p a s  l e s  m ê m e s  c h o f e s .  C e s  c o m m i f f i o n s  
é t a i e n t  p a f f a g è r e s  c o m m e  t o u t e s  l e s  a u t r e s .  C e  p a r ­
l o i r  d u  C o m t e  d e  P o i t i e r s  ,  C o m t e  &  P . ; i r  d e  T o u ­
l o u f e  ,  e f t  a p p e l l e  s u f f i  C h a m b r e  d e s  c o m p t e s .  L e  P r i n ­
c e  d e  T o u l o u f e ,  q u a n d  i l  é t a i t  à  P a r i s  ,  f a i f a i t  e x a ­
m i n e r  f e s  f i n a n c e s  à  T o u l o u f e .  O r  q u e l  r a p p o r t  p e u t -  
i l  f e  t r o u v e r  e n t r e  q u e l q u e s  O f f i c i e r s  d ’ u n  C o m t e  d e  
T o u l o u f e  &  l e s  a n c i e n s  P a r l e m e n s  F r a n c s  ?  C e  n e  F u t  
q u e  f o u s  Charles V II  q u e  l e  P a r l e m e n t  d e  T o u l o u f e  




E n f i n  l e s  g r a n d s  j o u r s  d e  T r o y e s ,  é t a b l i s  a u f i l  p a r  
Philippe le B el,  a y a n t  u n e  j u r i f d i c t î o n  a u f i l  p l e i n e  &  
a u f i l  e n t i è r e  q u e  l e  P a r l e m e n t  d e  P a r i s  ,  a c h è v e n t  d e  
p r o u v e r  d é m o n f t r a t i v e m e n t  q u e  c ’ e f t  u n e  é q u i v o q u e  
p u é r i l e }  u n e  l o g o m a c h i e ,  u n  v r a i  j e u  d e  m o t s  d e  p r e n ­
d r e  u n e  C o u r  d e  j u f t i c e  a p p e l l é e  P a r l e m e n t  p o u r  l e s  
a n c i e n s  P a r l e m e n s  d e  l a  n a t i o n  F r a n ç a ï i e .
N o u s  a v o n s  e n c o r  l ’ o r d o n n a n c e  d e  Philippe le Long 
a u  f u j e t  d e s  r e q u ê t e s  d u  p a l a i s  ,  d e  l a  c h a m b r e  d e  
P a r l e m e n t ,  &  d e  c e l l e  d e s  c o m p t e s  d u  t r c f o r  ;  e n  v o i ­
c i  l a  t r a d u c t i o n  t e l l e  q u ’ e l l e  f e  t r o u v e  d a n s  Pafqmer.
Philippe par la grave de Dieu Roi de France tsf de 
"Navarre,  faifons J'avoir à tous ,  que nous avons fait 
extraire de nas ordonnances , faites par notre grand 
Confeil,  les articles ci-après écrits , &c.  O r  q u e l  é t a i t  
c e  g r a n d  C o n f e i l  q u i  d o n n a i t  a i n f i  d e s  l o i x  a u  P a r l e ­
m e n t  ,  &  q u i  r é g l a i t  a i n f i  f a  p o l i c e  ?  C ’ é t a i t  a l o r s  l e s  
P a i r s  d u  R o y a u m e  ,  c ’ é t a i t  l e s  g r a n d s - O f f i c i e r s  q u e  l e  
R o i  a f l e m b l a i t .  I l  a v a i t  f o n  g r a n d  c o n f e i l  &  f o n  







D u  P R O C È S
I
23-4
leurs ordres, donc elle ne pouvait certainement être 
regardée comme les anciennes affemblées du champ 
de M -i , puifqu’elle obéiiT.dt à des loix êhianées d’un 
confeil qui lui-même n’ était pas l’ancien , le vrai Par­
lement de la nation.
4 M »
; C H A P I T R E  Q U A T R I È M E .
1j Du procès des Templiers.
f \ ,
! T  Or'fque Philippe le Bel inftitua la jurifdiction fu- 
: I-» prême du Parlement de paris, il ne parait pas
; qu’il lui attribuât la connaiffance des caufes crimi- 
1 nelles ; & en effet on n’en voit aucune jugée par lui 
| dans ces. premiers terns. Le procès des Tem pliers, 
cet objet étemel d’infamie &  de doute, eft une allez 
forte preuve que le Parlement alors ne jugeait point 
m  les crimes : il y  avait plus de clercs que de laïques 
| j  clans cette compagnie ; i! y avait des chevaliers &
*! des jurifconfultcs. Rien ne lui manquait donc pour 
| être en état de juger ces Templiers qui étaient à la:
; fois fujets du R o i, & réputés un ordre eccléfiafti- 
[ que. Cependant ils ne furent jugés que par des com-- 
. j;; miliaires du Bips Clément F. .............. .  . . ,
D’abord le R o i, le 15 Octobre 1307 , fit arrêter les 
Templiers par fes Baillis &  par fes Sénéchaux. Le 
Pape lui même interrogea dans la ville de Poitiers foi- 
, Xante & douze de ces chevaliers, parmi lefquels il e i f  
j" à remarquer qu’il y avait des prêtres: ils furent gar- 
j dés au nom du Pape & du Roi. Le Pape délégua dans 
1 chaque diocèfe deux chanoines, deux jacobins , deux 
! Cordeliers , pour condamner , fuivant les faînts ca- 
1 nous, ces guerriers qui avaient verfé leur fang pour 
j la Religion chrétienne ; mais qui étaient acculés de 
î quelque débauche , &  de quelques profanations. Le 
|j Roi lui-même croyant faire un aéte d’autorité qui: j. 
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pédier par fon confeîl privé une commiflion à frère 
Guillaume Porijtus , inquifiteur du Pape en France, 
pouraffifter à l’interrogatoire des.Templiers; &  nomma 
auffl des Barons dans la commiflion , comme Bertrand 
de Agajj'ar chevalier , le fénéchal de Bigorre, le fé- 
néchal de Beaucaire.
En 190g le Roi convoqua une grande aflemblée à 
Tours , pour réfoudre en la préfence du Pape & en 
la Tienne , quel ufage on ferait du bien des Templiers 
mis en fëqueftre. Piufieurs hauts Barons envoyèrent 
des procurations. Nous avons encor à la bibliothè­
que du Roi celle de Robert Comte de F landre, de 
Jeanne de Fis le dame de Mailli , de Jean fils aîné du 
Duc de Bretagne , à'EHe de T  aller and Comte de Pé­
rigord , d 'Artois Comte de Richem ont, prenant depuis, 
le titre de Duc de Bretagne, d’ un Thibaut feigneur. 
de R ochefort, enfin de Hugues Duc de Bourgogne.
A l’égard du jugement prononcé contre les Tem ­
pliers , il ne le fut que par les commifTaires du Pape , 
Bernard , Etienne &  Laudulphe cardinaux, quelques 
évêques &  des moines inquifiteurs. Les arrêts de 
mort Furent portés en 1909 & non en 1907. Les 
actes en font foi , &  la chronique de St. Denys le 
dit en ternies exprès. On dit que I’Eglife abhorre le 
lang ; elle n’a pas apparemment tant d’horreur pour 
les flammes. Cinquante-neuf chevaliers furent brûlés 
à Paris à la porte St. A ntoine, tous proteftant de leur 
innocence, tous rétractant les aveux que les tortures 
leur avaient arrachés.
?
Le grand-maître Jacques Molp.y , égal par fa dignité 
aux fouverains , Gui frère ,du Dauphin d’Auvergne, 
1 furent brûlés dans la place vis-à-vis laquelle eft au- 
i jourd’hui la fintue de Henri IV . Ils prirent Dieu à 
! témoin tant qu’ ils purent parler , &  citèrent au juge- 
j| ment de Dieu le Roi &  le Pape.
■ gl Le Parlement n’eut aucune part a ce procès ex-
iiini __ ’i
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traordinaire, témoignage éternel de la férocité où les 
nations chrétiennes furent plongées jufqu’à nos jours; 
mais lorfque Clément V  ■> dans le concile général de 
Vienne , abolit en 1312 l’ordre des Templiers de fa 
feule autorité , & malgré la réclamation du concile 
entier, dans lequel il n’y eut que quatre Evêques de 
fou. a v is , lorfqu’il faluc difpofer des biens-fonds des 
chevaliers, lorfque le Pape eut donné ces biens aux 
hofpitaliers de St. Jean de Jérufalem, le Roi ayant 
accédé à cette donation , le Parlement mit en poflef- 
fion les hofpitaliers, par un arrêt rendu en 13121e 
jour de l’ociave de St. Martin ; arrêt dans lequel il 
n’eft parié que du R o i, & point du tout de celui du 
Pape ; il ne participa ni à l’iniquité des fupplices , 
ni à l’activité des procédures facerdotales , il ne fe mêla 
que de la tranilation des biens d’un ordre à un au­
tre ; &  on voit que dès ce tenis il foutint la dignité du 
trône contre l’autorité pontificale , maxime dans la­
quelle il a toujours perfifté fans aucune interruption.
C H A P I T R E  C I  N a u  I E M E
S u  Parlement devenu a{femblée de jurifconfultesy  £3* 
contins, ils  furent ajfejfeitrs eu cour des Pairs.
T 'Y A n s les horribles malheurs qui affligèrent la France 
fous Charles V I , toutes les parties de l’admi- 
niftration furent également abandonnées ; on oublia 
même de renouveller les commiffions aux juges du 
Parlement , &  ils fe continuèrent eux-mêmes dans 
leurs fonctions, au - lieu de les abandonner. C’elt en 
quoi ils rendirent un grand fervice à l’E tat, ou du 
moins aux Provinces de leur reffort, qui n’auraient 
plus eu aucun recours pour demander juftice.
C e fu t  dans ce teins-là même que les Seigneurs 
qui étaient juges , obligés l ’un après l ’autre d’aller
S C t P ^
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défendre leurs foyers à la tête de leurs vaflaux, quit­
tèrent le tribunal. Les jurifconfultes , qui dans la 
première inftitution ne fervaient qu’à les inflruire, 
fe mirent à leur place. Ceux qui devinrent prélidens 
prirent l ’habit des anciens chevaliers. Les confeillers 
retinrent la robe des ^ gradués qui était ferrée comme 
elle l ’eft encor en Efpagne, & ils lui donnèrent en- 
fuite plus d’ampleur.
Il eft vrai qu’en fuccédant aux Barons, aux Cheva­
liers , aux Seigneurs qu’ils furpaffaient en fcience, ils 
ne purent participer à leur nobleffe. Nulle dignité 
alors ne faifait un noble. Les premiers Préfidens Si­
mon de BzcJJi, B raq , Dazivet, les Chanceliers mêmes, 
Guillaume de Dormant &  Arnaud de Corbie, furent 
obligés de fe faire annoblir. ■
On peut dire que c ’eft une grande contradiction 
que ceux qui jugent fouverainement les nobles ne 
jouilTent pas des droits de la noblelfe ; mais enfin telle 
fut leur condition dans un gouvernement originairement 
militaire , &  j ’oferais dire barbare. C’eft en vain qu’ils 
prirent les titres de Chevaliers ès loix , de Bacheliers 
ès lo ix , à l ’imitation des chevaliers & des écuyers ; 
jamais ils ne furent agrégés au corps de la nobîefle; 
jamais leurs enfans n’entrèrent dans les chapitres no­
bles , ils ne purent avoir de féance dans les Etats- 
Généraux , le baronage n’aurait pas voulu les rece­
voir ; & ils ne voulaient pas être confondus dans le 
tiers-état. Lors même qu’en 13 5 ç les Etats-Généraux 
fe tinrent dans la grande faîîé du palais , aucun mem­
bre du Parlem ent, qui fiégeait dans, la chambre voi- 
fine , n’eut place dans cette falie. Si quelque Baron 
confeiller y fut admis * ce fut comme Baron, &  non 
comme confeiller. M a rcel, Prévôt des marchands , 
était à la tête du tiers-état &  c’eft encore une con­
firmation que le Parlement , fuprême cour de judi- 
cature , n’avait pas le moindre rapport aux anciens 
Parlemens Français.
* * * £ £ ? $  3
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• LosCqu’Edouard I I I  d i f p u t a  d ’ a b o r d  l a  r é g e n c e  
a v a n t  d e  d i f p u t e r  l a  c o u r o n n e  d e  F r a n c e  à  Philippe' 
de Valois ,  a u c u n  d e s  d e u x  c o n c u r r e n s  n e  s ’ a d r e f l a  a u  
P a r l e m e n t  d e p u i s .  O n  l ’ a u r a i t  c e r t a i n e m e n t  p r i s  p o u r  
j u g e  &  p o u r  a r b i t r e ,  s ’ i l  a v a i t  t e n u  l a  p l a c e  d e  c e s  
a n c i e n s  P a r l e m e n t  q u i  r c p r é f e n t a i e n t  l a  n a t i o n .  T o u ­
t e s  l e s  c h r o n i q u e s  d e  c e  t e m s - l à  n o u s  d i f e n t  q u e  Phi­
lippe s ’ a d i e f l a  a u x  P - i r s  d e  F r a n c e  &  a u x  p r i n c i p a u x  
.  B a r o n s  q u i  l u i  a d j u g è r e n t  l a  r é g e n c e .  E t  q u a n d  l a  
v e u v e  d e  '  Charles le Bel, p e n d a n t  c e t t e  r é g e n c e  ,  e u t  
m i s  au m o n d e  u n e  f i l i e ,  Philippe de Valois f e  m i t  e n  
p o f T e f f i o n  d u  R o y a u m e  f a n s  c o n f u l t e r  p e r f o n n e .
Loxïqu’ EdMtard r e n d i t  f i  f o î e m n e l l e m e n t  h o m m a g e  
à Philippe , ,  a u c u n  d é p u t é  d u  P a r l e m e n t  n ’ a f f i f t a  à 
c e t t e  g r a n d e  c é r é m o n i e .  ;  ■ .
Philippe de Valois ,  v o u l a n t  j u g e r  Robert. C o m t e  
d ’ A r t o i s ,  c n v o q u a  l e s  P a i r s  l u i - m ê m e  p a r  d e s  l e t t r e s  
f c e l l é e s  d e - f o n  f c e a u ,  pour venir devant nous eu no­
tre Cour fnjjifanm eut garnie .de Pairs.
L e  R o i  t î n t  f a  C o u r  a u  L o u v r e  ;  i l  c r é a  f o n  f i l s  Jeun  
P a i r  d e  F r a n c e  ,  p o u r  q u ’ i l  p û t  a f f i l i e r  à  c e t t e  a f f e r n -  
b l é e .  L e s  M a g î f t r a t s  d u  P a r l e m e n t  y  e u r e n t  p l a c e  c o m ­
m e  ' a f f e f i é u r s  v e r f é s  d a n s  l e s  l o i s  ;  i l s  o b t i n r e n t  l ’ h o n ­
n e u r  d e  j u g e r  a v e c  l e  R o i  d e  B o h ê m e ,  a v e c  t o u s  l e s  
P r i n c e s  &  P a i r s .  L e  P r o c u r e u r  d u  R o i  f o r m a  l ’ a c -  
c u f a t i o n .  Robert - d’ Artois n ’ a u r a i t  p u  ê t r e  j u g é  d a n s  
l a  c h a m b r e  d u  P a r l e m e n t , -  c e  n ’ é t a i t  p a s  P u f u g e ,  &  
,  i l  n e  p o u v a i t  f e  t e n i r  p o u r ‘ j u g é ' f i  l e  R o i  n ’ a v a i t  é t é  
p r é l è n t .  1 ■ 1
Jeanne de Bourgogne , f e m m e  d e  Philippe le L o n g , 
M arguerite de Bourgogne f e m m e  d e  Louis Hutin  D u c  
d ’ A l e n q o n  ,  a c c u  f é e s  p r é c é d e m m e n t  d ’ a d u l t è r e  ,  n ’ a ­
v a i e n t  p o i n t  é t é  j u g é e s  ' p a r  l e  P a r l e m e n t ;  n i  Engne- 
rantl de M arigni C o m t e  d e  L o n g u e v i l l e ,  a c c u f é  d e  
m a l v e r l a t i o n s  f o u s  Louis H utin  ;  n i  Pierre Rend g é n é ­
r a l  d e s  f i n a n c e s  f o u s  Philippe de V ala is ,  n ’ e u r e n t  b
—=--"V
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chambre de Parlement pour juge ; ce fut Charles de 
Valois qui condamna Marigni à m ort, affilié de quel­
ques grands-Officiers de la Couronne, &  de quelques 
Seigneurs dévoués à fes intérêts. IL fut condamné à 
Vincennes en 1519- Pierre Remi fut jugé de même 
en 1528 par des commiffaires que nomma Philippe de 
Valois.
Le Duc de Bourgogne fit arrêter en 1409 M ontaigu, 
grand-m aître de la Maifon de Charles V I ,  &  fur- 
intendant des finances. On lui donna des commif­
faires juges de tyrannie , comme dit la chronique , 
qui lui firent fubir la queftion. En vain il demanda 
à être jugé par le Parlem ent, fes .juges lui firent tran­
cher la tête aux halles. C ’eft ce même Montai gu qui 
fut enterré aux céîeftins de Marcouill. On fait la ré- 
ponfe que fit un de ces moines à François J  : quand 
il entra dans l’ ég life , il vit ce tombeau , &  comme 
il difait que Montaigu avait été condamné par juf- 
tice ; n o n , Sire , répondit le bon moine , il fut con­
damné par commiffaires.
Il eft fur qu’alors il n’y avait point encor de cham­
bre criminelle établie au Parlement de Paris. On ne 
voit point qu’en ces tems-là il ait feul jugé perfonne 
à mort. C’ était le prévêt de Paris ét le Châtelet qui 
condamnaient les malfaiteurs. Cela eft fi vrai que le 
Roi Jean en 1340 fit arrêter fon connétable le Comt-e 
d7E u , Pair de Fran ce, par le prévôt de Paris. Ce 
prévôt le jugea , le condamna feul en trois jours de 
tem s, &  on lui trancha la tête dans la propre maifon 
du Roi qui était alors l ’hôtel de N e fle , en préfence 
de toute la Cour , fans qu’aucun des conl’eillers de 
la chambre d-u Parlement y fût mandé.
Nous ne rapportons pas ce trait comme un aéte de 
juftice ; mais il fert à prouver combien les droits du 
nouveau Parlement fédentaire à Paris étaient alors 
peu établis.
w r
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C H A P I T R E  S I X I È M E .
Continent le Parlement de Parts devint juge dit Dau­
phin de France , avant qu'il eût Jenl. ju g é. aucun 
Pair.
»Ar une fatalité fingulière, le Parlement de Paris, qui n'avait jamais dans fa chambre jugé aucun 
pair du Royaume, devint juge du Dauphin de Fran­
ce , héritier de la Couronne, en l’an 1420. Voici le 
détail'de cette étrange avanture.
Louis Duc d’Orléans , frère du malheureux Roi 
Charles V I , avait été affalfiné dans Paris par ordre 
de Jean fans ÿeur, Duc de Bourgogne , qui fut pre- 
fent lui - même à l ’exécution de ce crime en.1417. 
Il ne fe fie aucune procédure au Parlement de 
Paris touchant cet afiafïinac du frère unique du Roi. 
Il y eut un lit de juitice qui fe tint au palais dans 
la grand’chambre ; mais ce fut à l’occalion de la ma­
ladie où retomba alors le Roi Charles VL  On choifit 
cette chambre du palais de St. Louis pour tenir l’af- 
fem blée, parce qu’on ne voulait pas délibérer fous 
les yeux du Roi même dans fon hôtel de St. Paul, 
des moyens de gouverner l ’Etat pendant que fa ma­
ladie l'en rendait incapable ; on ménageait fa faible [Te. 
Tous les pairs qui étaient à Paris, tous les grands- 
officiers de la Couronne, le connétable à leur tété , 
tous les évêques , les chevaliers, les feigneurs du 
grand - confeil du R o i, les magiftrats des comptes , 
des aides, les officiers du tréfor, ceux du Châteler, 
y  prirent tous féance ; ce fut une affemblce de no­
tables , où l’on décida qu’en cas que le Roi reftât 
malade ou qu’il m ourût, il n’y aurait point de ré­
gence , & que l’Etat ferait gouverné comme il l’était 
par la Reine &  par les Princes du fang, affiliés du 
connétable d’  Armagnac, du chancelier, &  des plus
fages
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hommes du C onflit; dcdiîon , qui comme fa  
lié . bien remarque lin aur.-ur de !i mu: .m ie niir.ure 
de France , ne fervdc qu’à augmenter Jes troubles 
dont on voulait lu;lit.
Il ne fut pas dit un feul mot dans cette affemblée 
de l’;-n;:ii;n..t de Duc J’Uric.ius. Le Hue de U 
gogne fon meurtrier , qui avait mis les Pari liens dans 
fon parti, vint hardiment fe juftilier, non pas devant 
le Parlement, m-r. au p.d :i\ du Fui même à l'hôtel 
de M. P.:i:i, devant t ms le.-. hiuces du iur.u . les pré­
lats , les grands-officiers. Des députés du parlement, 
de b  Chamb: e des comptés . de i’ü: iver'ùté Je la ■. iiie 
de Paris, y  fiégèrent. Le Duc de Bourgogne s’affit à 
fon rang de premier pair. Il ;:v .ul amène avec lui ce 
cerJciicr Normand comme .h.n: , do.-Veur de
l ’univerficé .. qui juftifia le meurtre du Duc d’Orléans, 
&  qui conclut : Que le Roi devait eu récompenfer le 
Duc de Bourgogne a l’ exemple des rémunérations que 
DiP.l’ i!'■ ;/;/.! à Jfoufigu.ur S;. Mi: / r.rcl'.wge pn/rr 
avoir tué le diable, &  à B binée pour avoir tué Zambri.
Le même Petit répéta cette harangue le lendemain 
dam. le m rtis cle Nuire-Dame , mi préie-.ce de tout 
le peuple. Il fut extrêmement applaudi. Le Roi , qui 
dans fon état funefte n’était pas plus maître de la 
France que de lui-m êm e , fut forcé de donner des 
lettres-patentes par lefquellcs il déclara, qu'il ôtait 
de fou  courage toute déplaifance de la mort de foir. 
frère, é f  que fon cotyïu h  Duc de Bourgogne demeu- 
r-r.d: • a fou .fngniier am-m.r. C eit aiui; que eus pun­
ies prononcées dans le jargon de ce tems - là furent 
tiaduires enfui te.
W
La viile de Paris, depuis ce jou r, relia en proie 1 i 
aux fiel ions , aux cunfnir,nions, aux m eurtres, à: à i 
l’impunité de tous les crimes.
Fn i'roî : .jt;; les amis uu i-.-une Dauphin Charles, je 
âgé alors du ù i?e  ans te demi , trahi p:.r fa m ère» &




ahtndvnm !V1'  f n  « è re . X rcrf.Tuté p: r ce même 
jl ;■■> - ; c;.:- Pue de iLmig-gne , vcn.;èrenr ce 
Pri’Tïî. - ^ la mort bu i >m ci'O’ lear.s fun mule fur
le !l(ij d-, in ntgeguo nm . :il b:n. I s  i\.t.riie:,er.t à
une cor.ference fur le pont de Montereau , iS. le Luè- 
i-e.-if çr.i'.v du 0:.’i; ::i:i même. Ü jamais été 
avéré que le Dauphin eue été informé du complot , 
encor moins q..’i i’eû*. commandé. Le relie de f  ■ vis 
prouve affez qu’il n’était pas fanguinaire. Ü louiliit 
depuis qu’on alluilinât fus favoris , mais il n’or­
donna jamais de meurtre.- On ne peut gi.nc& lui re­
procher que de la f.iblefie ; & fi Tannegm .lu Ch.'ire! 
&  fes autres favoris avaient abtifé de fon jeune âge 
pour lui faire approuver cet affall'inat, cei âge même 
pouvait fervir à l’excufer d’avoir permis un crime. 
Ï 1 était certainement moins coupable que le Duc de 
Bourgogne. On pouvait dire encor qu’il n’avait per­
mis que la punition d’un traître , qui venait de ligner 
avec le Roi d’Angleterre un traité fecret, par lequel 
il reconnaiffait le droit de Henri V  à la Couronne , 
& jurait de faire une guerre mortelle à Charles V I qui 
je  dit il'.i F-, - £■ ' à jl/! f is .  Air.ii de tum-
les attentats commis en ce tem s-là , le meurtre du 




Dès qu’on fut à Paris cet aflaffinat, prefque tous 
les bourgeois & tous les corps qui n’étaient pas du 
parti du Dauphin s’aifembièrent le jour même; ils pri­
rent l’cJ'.-upe nmee qui était la cnulcur de ll ïurgo.-ne. 
Le Comte de St. P a u l, delà  Maifon de Luxembourg, 
fit prêter ferment dans l’hotel-de-vilie aux principaux 
b.’urg-.-ciis de punir t” . f u i - d i n a r  Dmpuio. Le 
Comte de Si. P a u l, le chancelier de Laisse. & plu­
sieurs niagiftrats allèrent, au nom de la ville, deman­
der la protection du Roi d'Angleterre Henri V  qui 
ravageait alors la France.
JP/miHi, es l’un des piéfiüens du Pt-ilement fut dé­
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< de venir dans Paris. La Peine I fd ’elle Je Ba­
vière , ennemie dès longtems de fon fils , ne fongea. 
plus qu’à le déshériter. Eile profita de l’ imbéciliité de 
ion 111.11 i pour lui luire üg-.er ce i'.ui:ui\ traite ex* 
T  et . p u i e q i x !  Ileuvi V e :  ; epcufiux ;;:ie 
de France était déclaré Roi conjointement .avec Char*: 
hi VI fijiis le vain nom de R écent, é: fieu! R-.i a p ; à s 
la mort de Charles qui ne reconnut que lui pour fan 
fils. Et par le X X IX e article le Roi promettait de ne 
faire jamais aucun accord avec Charles Joi-difm t D r u a: 
j ; fh iu  de Vienne , fans /’ajfcntement des irais états des 
J: use Rjyaiiiiies d- France cjf dl Au fe u tr e .
I 11 faut s’arrêter un moment à cette claufe, pour 
voir qu’en effet les trois états étaient le véritable; 
j parlement , puifque ces trois états n’avaient point 
j;; d’..:ir:e nom en A cimeterre.
h  /: près ce traité les deux Rois & F '-/■ r Duc de 
j> Bourgogne arrivèrent à P.<ris le premier Novembre 
r.çéo. Ou repréfcnc.i devant eue les insfietc.'; de la 
pa'iion dans les rues. Tous les capitaines des bour- 
ç. gt'ûis vinrent prêter ferment entre les mains du pré- 
’i fiécut .-Ve; ciliiers de reconnaît'c la Roi d'Angleterre, 
Gn c.mv.iijua le C on fie P du Roi , 1er. g, anus-officiers 
de la Cu'uonne , J: if-. ci-lcRis de 1: chambre du 
i| P ism ent. avec des députés Je tous les autres corps, 
î: pour juger fijiemneiiemen: le Dauphin : on donna niè- 
nir. a cette a lie ciblée le nom d’oiats-generuux pour la 
te ui:e plus nuguiîa. Fhiiirïe de iVitryigi/e , la Iju- 
’.'.î i.1. ir.ére. ALirjiucrite Duciieil'e de (luienne, à  
;1 ie. 'Gl.'.rJfiss fies fille.; lurent les parties plaignantes,
1 tfi-bc;'.". l'avocat E r liu . qui fut depuis chancelier
de ilourgaifec. plaid., contre le Prince. Jean i'Ar-.het 
■ ; député de l’univeriité parla après lui avec beaucoup 
■ j plus d’emportement encor. Pierre Ma-, .fu i .. avec t 
ÿ! pour Charles V J , donna fies co'icluft 'ns , fit le c'nnru 
,-Jl ccîier Jean: le Clerc promit qu'à l’aide du Roi d’Au-
skUm





gletcrre , régent de France , héritier dudit I lo i , il 
ferait fait bonne juftice.
Les Anglais malgré tous les troubles qui ont agité 
leur pays, ayant toujours été plus foîgneux que nous de 
conferver leurs archives, ont trouvé à la Tour de Lon- 
drcs l’original de l’arrêt préliminaire qui fut donné 
dans cette grande affemblée ; en voici les articles 
principaux. - -
„  Oui suffi notre procureur-général, lequel a prins 
33 fes conduirons pertinentes au ca s, avec;requêtes 
,3 & fuppîications à nous faîtes par notre chère &
,3 aînée fille Puniverfité de Paris , par nos chers &
,3 amés les échevins, bourgeois & habitans de notre 
.3 bonne ville de Paris, & les gens des trois états 
J, de plufieurs bonnes v illes .. . . .  nous , eue fur ce 
33 grande & mure délibération ,  vues en notre Con- 
3,  feil & duement vifitées en notre Confeil les allian- 
33 ces faites entre notre feu confit', le Duc de Bour- 
33 gogne ,  & Charles foi -  difant Dauphin ,  accordées 
3,  & jurées Fur la vraie Croix & Scs. Evangiles de
33 Dieu........... & que néanmoins notre dit feu coufin
,3 de Bourgogne , lequel était de notre Maifon de 
s, France notre coufin fi prouchain , comme coufin- 
33 germain , dtüyeo des pers , & deux fois pers de 
,3 France , qui tant avioit toujours amé le bien de
33 nous & de notre Royaume............ & afin d’entre-
« tenir la paix était allé à Montreau foulé acome ,
33 acompagné de plufieurs Seigneurs, à la prière &
» requête de la partie defdits crimineux,  avait été 
3, roortri &  tué audit lieu deMontreau inauvnifement 
33 traitreufement &  damnablement , nonobltant les 
,3 promeUès & ferremens faits & rencvdiés audit
33 Alontreau fa r lui & fes complices........par l'avis
33 & délibération des gens de notre, grand C onfeil, &
33 gens lais de notre Parlement, & autres nos con- 
33 feillers en grand nombre , avons déclaré &  décla- fe 
3> rons tous les coupables dudit damnabîe crime 5 ,j>
■ a?
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33 chacun d’eux avoir commis crime de lèze-majefté , 33 & conféquemment avoir Forfait envers nous corps 
33 & biens , & être inhabiles & indignes de toutes 33 fucceflions & alkeeaux (.collateral) &  de toutes 33 dignités , honneurs , prérogatives, avec les autres 33 peines & pugnitions contre les commetteurs de cri- 33 me de Ièze-majefté , & leur ligne de poilérité.. . .
*  Jt. donnons en mandement, à nos amés &  féaux con- 
33 feillers les gens de notre Parlement, & à tous nos 
33 autres jufticiers , que au regard des conduirons 
33 des complaîgnans & de notre procureur, ils faffent 
33’ &; adminîllrent juftice aux parties, &  procèdent 
.33 contre lefdits .coupables par voie extraordinaire, 
33 ce befoin eft, & tout ainfi que le cas requiert. . . . . .,3 Donné à Paris le 23 jour de Décembre l’an de gra- 3> ce 14.20, & de notre règne le 41. Par le Roi en 
33 fon Confeil, & plus bas , Millet
Il eft évident que ce fut en vertu de cet arrêt pro­
noncé au nom du Roi que la chambre du Parlement 
de. Paris donna fa fentence quelques jours après, & 
condamna le Dauphin à ce banniffement.
Jean Juvena! des Urf.us avocat ou procureur du 
R o i, qui fut depuis archevêque de Rheims , a laiffé- 
des mémoires fur ce tems funefte; & voici ce qu’on 
trouve dans les annotations fur fes mémoires.
, , Du Parlement comraencantle 12 Novembre 1420, 
„  le 3 Janvier-fut ajourné à trois briefs jours ( a )  
„  en cas de banniffement à fon de trompe fur la table 
,, de marbre, Melftre Charles de Valois Dauphin de 
j, Viennois & ieul fils du Roi ; à la requête du pro- 
„  cuveur-général du R o i, pour raifon de l’homicide 
„  fait en la perfonne de Jean Duc de Bourgogne &  
,, après toutes folemniccs faites en tels ca s , fut par
i
( e ) Il eft clair que le Pré- .ftiient Mêlant fe trompe en niant ce Fait dans fon abrégé chronologique. Il n’avait pas
pas vu cet arrêt. Confultez 
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5 S  a r r ê t  c o n v a i n c u  d e s  c n s  à  l u i  i m p o f é s ,  &  c o m m e  
„  t e l  b a n n i  &  e x i l é  n  j a m a i s  d u  R o y a u m e  ;  &  c o n -  
, ,  f é q u e m m e n t  d é c l a r é  i n d i g n e  d e  f u c c é d e r  à  r o u t e s  
, ,  f e i i j n c u r i e s  \ m u e ;  ic  .1 v e . i i i  ;  d u q u e l  a n  c l  i c i : :  
, ,  Valois a p p e l h  ,  t . . n c  p o u r  f o i  q u e  p o u r  f i e s  a d i r é -  
, ,  r e n s  ,  à  l a  p o i n t e  d e  f o n  é p é e  ,  &  f i t  v œ u  d e  r e l e -  
„  v e r  &  d e  p o u r f u i v r e  l a d i t e  a p p e l l a t i o n  ,  t a n t  e n  
s ,  F r a n c e  q u ’ e n  A n g l e t e r r e ,  &  p a r  t o u s  p a y s  d u  D u c  
„  d e  B o u r g o g n e .  “
A i n f i  l e  m a l h e u r  d e s  t e m s  f i t  q u e  l e  p r e m i e r  a r r ê t ,  
q u e  r e n d i t  l a  c h a m b r e  d e  P a r l e m e n t  c o n t r e  u n  p a i r ,  
r u e  c o n t r e  l e  p r e m i e r  d e s  p a i r s  ,  c o n t r e  l ’ h é r i t i e r  n é -  
c e f ï a i r e  d e  l a  C o u r o n n e ,  c o n t r e  l e  f i l s  u n i q u e  d u  R o i .  
C e t  a r r ê t  v i o l a i t  e n  f a v e u r  d e  l ’ é t r a n g e r  &  d e  l ’ e n n e ­
m i  d e  l ’ E t a t  ,  t o u t e s  l e s  l o i x  d u  R o y a u m e  &  c e l l e s  
d e  l a  n a t u r e .  I l  a b r o g e a i t  l a  l o i  i a i i q u e  a u p a r a v a n t  
g r a v é e  d a n s  t o u s  l e s  c œ u r s .
d u  gouvernement de France a p p e l l e  c e t  a r r ê t ,  U 
éternelle du Parlement de Paris. M a i s  c ’- é t a
L e  f a v a p . t  C o m t e  d e  Boulahrcillrers d a n s  f o n  t r a i t é
la bonté .. 
, i t  e n ­
c o r  p l u s  l a  h o n t e  d e s  G é n é r a u x  d ’ a r m é e  q u i  n ’ a v a i e n t  
p u  f e  d é f e n d r e  c o n t r e  l e  R o i  Henri V ,  c e l l e . d e s  f a c ­
t i o n s  d e  l a  C o u r ,  &  f u r t o u t  c e l l e  d ’ u n e  m è r e  i m p l a ­
c a b l e  ,  q u i  f a c r i f i a i t  f o n  f i l s  à  f a  v e n g e a n c e .  .  -
L e  D a u p h i n  f e  r e t i r a  d a n s  l e s  p r o v i n c e s  a u  -  d e l à  
d e  l a  L o i r e  ;  l e s  p a y s  d e  l a  l a n g u e  d e  Oc p r i r e n t  f o n  
p a r t i  a v e c  d ’ a u t a n t  p l u s  d ' e n i p r e ü e m e i H  q u e  l e s ' p a y s  
d e  l a  l a n g u e  d e  Oui l u i  é t a i e n t  a b f o l u r a e n t  c o n t r a i -  , 
r e s .  I l  y  a v a i t  a l o r s  u n e  g r a n d e  a v e r f i u n  e n t r e  c e s  
d e u x  p . r t i e s  d u  R o y a u m e  d e  F r a n c e ,  q u i  n e  p a r l a i e n t  
p a s  l a  m ê m e  l a n g u e  ,  &  q u i  n ’ a v a i e n t  p a s  l e s  m ê m e s  
i o i x ,  t o u t e s  l e s  v i l i c s  d e  l a  l a n g u e  d e  Oui f e  g o u v e r ­
n a n t  p  -<r l e s  c o u t u m e s ,  q u e  l e s  F r a n c s  &  l e s  S e i g n e u r s  
f é o c L u x  a v a i e n t  i n t r o d u i t e s  ,  t a n d i s  q u e  l e s  v i l l e s  d e  
l a  h n g u e  d e  Oc q u i  f u i v a i e u t  l e  d r o i t  R o m a i n  f ç  
c r o y a i ç n t  t r è s  f u p é r i ’e u r e s  a u x :  a u t r e s ,
î-v-kIÛv ^ -ï& v£$0
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Le Dauphin , qui s’était déjà déclaré régent du 
Royaume pendant la maladie du Roi fon père, éta­
blit à Poitiers un autre Parlement compofé de quel- 
ques jurifconfultes en petit nombre. Mais au milieu 
de la guerre qui défolaic toute la France, ce faible 
Parlement relia longtems fans aucune autorité , &  il 
n’eut guères d’autres fonctions que celle de cuffer inu­
tilement les arrêts du Parlement de Paris &  de décla. 
rer Jeanne J  Arc pucelle.
. C H A P I T R E  S E P T I È M E .
De la condamnation du Duc (VAlençon.
T L  paraît qu’il n’y avait rien alors de bien claire- 
fi-ruent établi fur la manière dont il filait juger les 
pairs du Royaume quand ils avaient le malheur de 
tomber dans quelque crim e, puifque Charles V II  dans 
les dernières années de fa vie , en 1498 • demanda 
au Parlement qui tenait des régiftres , comment il 
falait procéder contre Jean II  Duc d’Alençon , accufé 
de haute trahifon. Le Parlement répondit que le Roi 
devait le juger en perfonne accompagné des Pairs de 
Fiance & autres Seigneurs tenant en pairie, & autres 
notables de fon Royaume , tant prélats que gens de 
fon Confeii qui en doivent connaître.
On ne conçoit guères comment le Parlement pré­
tendait que des prélats devaient affilier à un confeii 
criminel ; apparemment qu’ils devaient affilier feule­
ment comme tém oins, & pour donner au jugement 
plus de foiemnité.
Le Roi tint fon lit de juflice à Vendôme. Sur les 
bancs de la droite étaient placés le Dauphin qui n’a­
vait que douze ans , les Ducs d’Orléans & de Bour­
bon , les Comtes d’Angoulênie , du M ain e, d’Eu , de 
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banc t.'i-icur afiN t:ois prei'iden'-- ■ !ls P.uleme’U , Je 
grand-maître de Chabnnnes, quatre nnitres des rê- 
quêr-’.- , le bai.ü vie ic u l.s , ce dix-iept o.-r.ftülers.
.'lu haut banc de !r. gauche . v;s-n-\ is les princes ré 
piir» laïques était ic chancelier de fiance de 7 ’jv;/./,■  
les ii\ p.-.irs eccleiiaiilvjues, les évêques de Never. , 
de P;-.’N  , tî’.-igde . ce P h!v de ist. Denjs. Au-def- 
fous d’eux, fur un autre banc Piégeaient les Seigneurs 
de h  Tour d’Auvergne, de Turc? , de ve:r., le 
kii:iï de feu-aine , les liie* de Prie & de Ptéeiani, 
le bailli de Kotien 6c le (ire d'Elcarts,
■ S
Sur un banc à côté étaient quatre tréforiers de Fran­
ce , le prévôt des marchands , & le prévôt de l’hôtel 
du R o i, &  après eux dix-fept autres cunfeillers du 
Parlement,
Il faut remarquer que c’eft dans cette afi'emblée 
que les chanceliers précédèrent pour la première-fois- 
les évêques , & que depuis ils ne cédèrent point 
le  pas aux cardinaux pendant piufieurs années.
Nous n’avons aucun monument qui apprenne fi le- 
Duc d’Alençon fut interrogé & répondit devant cette 
; iTernblee ; nous n’avons pnint la procédure ; on L it 
feulement que fon arrêt de mort lui avait déjà été 
notifié dans la prifon par Tboret préfidenc du Parle­
ment , Jean Boulanger confeiiîer , &  Jean Bureau 
tréforier de France.
E-Fuite Guillaume Juvenaldes XJrJhts chancelier de 
France lue l’ -rrét eu prefence du R ni. Et Jean Jn- 
’-aeualdes Urjjns archevêque de Rheims exhorta le Roi 
à f  ire miférîcorde. Les pairs ecclcli Cliques & les au- i’ i 
très prélats affiftèrent à cet arrêt qui ell du loO êto- 
bre J458- 1 ! parait qu’ ils donnèrent tous leur voix, 
mais qu’aucun d’eux n’opina à la mort.
Le Roi lui fit grâce de la v ie , mais il le confina 
pan? une prifon pour le refte de fes jours. Louis X I
JS»;
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l ’en retira à fon av-inement à la C 'u ro n n e; mais ce 
Prince mécontent onfbite de Louis X i  le ligua con­
tre lui avec les Anglais. 11 n’apwrten.ait pas à tous 
les Princes de Lire de telles aluuiice:.. Un Hue de 
Bourgogne, un Duc de Bretagne et nom. ..liez puif- 
pour oièr faire de telles cucreprifes, mais non pas 
un Duc d’ailenc-jii.
Louis X I  le tît arrêter par fon grand - prévôt Trif- 
rx i i h , n , ù t -  ,■ on retitérer.î f i  conduite, ou fo u  va 
qu’il r.voit f..:t de lj f.uflè monnuis dans fes terres, 
& qu’il avai! ordonné l’ .dT.iffmat d’ un de ceux qui 
avaient trahi lé fccret de fa conlniration fous Côar-
S^ ^ ^ iÊ Ê B Ê S Ê S Ê fê^ Ê Ê Ê Ê Ê sSK 9 ÊÊÊ
Enfermé au château de Loches en 1472 , il y  fut 
interroge par le chancelier de France (Lü/Lunui
i.v. ,/.j L ' o aifiie du Comte de Dimeis , de 
G.tll.'.-u;,:: chambellan du Roi , de J.-.;;/
le B-j;ihr,.'iyr premier président du l ’aric-mer.r, de j’iu- 
fieui:. membres de ce corps, &  de deux du gi-.ind-con- 
feii. Toutes ces formalités furent toujours -arbitraires. 
Ou toi: un éiê.jue do Baveux patriarche de Jerufa- 
lem , un b..iili Je R ouen, un. correcteur de la chnm- 
br.- des comi tés, coniifquer au profit du Roi ie .Du­
ché d’Alençon , & t.tuies les terres du coupable avar.c 
mémo (tu !: Rie juge.
On cominin fon procès nu Louvre par des com- 
miiT.dies , & il fut enfin jugé definitivement le ig  
Juillet 5474 par les chambres aflembiées, parle Comte 
de Dunois qui n’etait pas encor pair de France , par 
un fimple chambellan , par des confeillers du grand- 
conleil ; formalités qui certainement ne s’obferveraient 
pas aujourd’hui.
Ce iut en ce teins-là que l ’on commença à regar­
der le Parlement comme la cour des pairs , parce 
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Les iréfriiers de France l'avaient jugé euHï , Si 
cependant on ne leur donna jamais ie nom du cour 
des p.'irs. Us n'ecaicni que qu.uiu. k  n’ ivsïent pus 
une jurif.Ui’iiijn eunteocicufe. La volonté feule des 
Rois les appellait à ces gr.mdcs affemblees. Leur dé- 
c.denec prouve à quel puint tout peut changer. Des 
compaivies s’élèvent , d’autres s'abuilTent & e' fin s’e- 
v.tnoui'Ter.c. 11 en eft de même d-j toutes les dipri- 
tés'. Celle de chancelier f:;! Ljugtems la cinquième , 
& devint ! : première „ celles de grand-fénecha!, de 
connétable, n’exilient plus.
O m m c la ccur du Parlement reçu!; alors la déno­
mination de cour des pairs , non par aucune concef- 
fion particulière des R o is. mais par la voix publique 
6i par l’ufage, c’eil ici qu’il fa it  examiner en peu de 
mots ce qui concerne les pairs de France.
Ïï






Ij;î  pain , fc  qi'sis 'nwv.t les pairs en:: ingèrent à 
mori U Roi Jean ians-terie.
FJr Air: , ‘rares , eenninvrrs, ne {ipniüc pas feulement 
■ £- des .Seigneurs égaux en disp-iié , ii lignine t'û- 
innrs des hommes de même p rom dion , (ic même ét-=t. 
■ \ou« avoir- encor la charte adrcfi'cc au monmiere umu- 
me Aniznla par Lonh le pieux , le débonnaire, ou h  
f.Ui’ .'i , rppoi tce p-.r ii..iu/.e ; zo, :.;:n , d it-il, ni 
Ir r-r.pè mer nialici : c ’ell ainli que les moines ét.iicut 
pairs.
Da::1: une huile d7 .v;?;..-v;.-.‘ I l  la ville de Cambrai, 
il eft parlé de tous les pairs habitaus de Cambrai.
Il eft inutile de rapporter d’autres exemples , c’eft 
un fait qui n’admet aucun doute. Le droit d’écre jugé 
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mes. Un Athénien était jugé par fes. pairs Athéniens, 
c’eft-â-dire, par des citoyens comme lui. Un.Romiin 
l ’était par les centumvirs , & fouvent par le peuple 
affemblé. Et quiconque fubiffait un jugement pouvait 
devenir juge à fun tour. C'eft une forte d’efcl v;ge , 
fi on peut s’exprimer sinfi , que d’étre fournis toute 
fa vie à la fentence d’autrui , fins pouvoir jamais 
donner fa fentence. Ainii aujourd’hui encor en An- 
glererre , celui qui a comparu dev :nt dmr/e de fes 
pairs nommes jurés elt blemôt nommé jure i ui -mê­
me. Ainfi le noble Polonais eit jugé par fes pairs no­
bles dont il cil également juge ; il n’y avait point 
d’aiitie jurifprudence chez tous les peuples du ISurd.
Avant que toutes ces nations répandues au-delà du 
T) nube , de l’ Elbe , de la Yiltule , du Tan aïs, du lîo- 
rifthène , eufient inondé l’Empire Romain , elles fai- 
f.dent fouvent des affemblées publiques , & le petit 
nombre de procès, que pouvaient avoir ces hommes 




Mais on demande quels étaient les pairs de Fran­
ce ? On a tant parlé des douze pairs de Charlemagne, 
tous les anciens romans qui font en partie notre hif- 
toire, citent fi fouvent ces douze pairs inconnus, qu’il y 
a luremenc quelque vérité dans leurs fables. 11 eft très 
vraifemblabie que ces douze pairs étaient les douze 
grands-officiers de Charlemagne. U jugeait avec eux 
les caufes principales , de même que dans chaque 
vîile les citoyens étaient jugés par douze jurés. Ce 
nombre de douze femblait être confacré chez les an­
ciens Francs; un Duc avait fous lui douze Comtes, 
un Comte commandait à douze officiers fubalternes. 
On fait que ces Ducs , ces Comtes dans la décadence 
de 1 . famille de Charlemagne , rendirent leurs gou- 
vernemens & leurs dignités hérédit .ires ; ce qui n’ é­
tait pas bien mal -aife. Les grands-officiers des Othons 
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ont lait plus. ils fe font c.mficrvés dans !e dinit d’é- 
lîiu l’Knipereur. Ce fine de vénubtc:, pairs qui ont 
continué A foi i l fé le gouvernement féodal , aboli 
aujourd’hui en Fian ce, ainfi que toutes les anciennes 
coutumes.
1 Oès que fous les Seigneurs des terre! en France c-u- 
| rent afl'ure l ’hérédité de leurs fiefs , tous ceux qui re- 
i levaient in:■:■■■.’■ ;i.,!e nvn: -lu Ri i Sere e';..ie.::e: t
I pairs ; de inné qu'un limplc Baron fi: trou va quel­quefois juge du Souverain d’une grande province ; &
( c’eft ce qui arriva lorfque Je au jluss-tcrre , Roi d’An-
J gieterre &  vaffal de Pbilippe-Augttjle, fut condamné.à. mort parle vrai Parlement de France, c’eft-à-dire par 
les feuis pairs afiémbiés en 1303.
Il eft bien étrange que nos hiftoriens ne nous ayent 
jamais dit quels étaient ces pairs qui ofèrenr juger à mort 
un Roi d’Angleterre. Un événementii confider :bleméri- 
tait un peu plus d’attention. Nous -wons é té , générale­
ment parlant, très peu inftruîts de notre hififi-irc. je  
| mefouviens d’un niagiilrat qui croyait que Jee,i fans. 
! terre avait été jugé par les Chambres affemljiées. .
m
Les juges furent fans difficulté les mêmes qu’on voit 
quelques mois après tenir la même affemblée de P a r l e -  ! 
ment à VïIIeneuve-le-roi, le 1 Mai 1204. Eudes- Uuc 
de Bourgogne, Hervé Comte de Nevers , Renaud Comte 
de Boulogne, Gaucher Comte de St. P au l, Gui de 
jûivnpierre, affiliés d’un très grand nombre de Barons , 
fans qu’il y  eût aucun clerc , aucun légifte , aucun hom­
me qualifié du nom de maître. Cette affemblée qui 
fut convoquée pour affermir l’établiffement des droits 
féodaux ,Jlahilimentnm fm dorum , fut fans doute la 1 
même qui avait fait fervir ces loix féodales à la con­
damnation de Jm n fans-terre &  qui voulut juftifier fon 
jugement.
Les Ducs & Pairs, les Comtes & Pairs , étaient fans 
doute de plus grands Seigneurs que les Barons Pairs,
Mm* . , . . . a
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parce qu’il1; avaient de bien plus grands domaines; 
tous les Ducs & Comtes étaient en cil'et des fou venins 
qui relevaient du R o i , mais qui étaient abfolus chez.
Quant! les pairies de Normandie & de Champagne 
furent éteintes, la Bretagne & le Comté d’Artois furent 
érigés en pairies à leur place par Philippe le Bel.
Scs fucceffeurs érigèrent en pairies Fcrei'X , Ih-.w- 
îucîtr, Etuwi’es , Alençon , Moriiiiup, , CLnnmit, la 
fJarcbc , Bourbon, en faveur des Princes de leur fan g; 
& ces Princes n’eurent point la préféance fur les autres 
pairs ; ils Tuivaient tous l ’ordre de l’inftitution de l ’or­
dre de pairie ; chacun d’eux dans les cérémonies mar­
chait luivam l’ancienneté de fa pairie, & non pas de fa 
race.
; C ’eft ainli qu’aujourd’hui en Allemagne les couiins , 
î les frères d’un Empereur, ne difputenc aucun rang aux 
j Elecieurs , aux Princes de l'Empire.
Un ne voit pus qu’aucun de ces pairs {hit jamais 
venu liéger avant François I air Parlement des pairs ; 
au contraire, la chambre du Parlement allait à la cour 
1 des pairs.
j Les juges du Parlement toujours nommés par le R o i, 
j toujours payés par l u i , & toujours amovibles , n’a- 
i valent pu être réputés du corps des pairs du Royaume.
I L'n jurifconfulie aux gages du Roi , qu’on nommait 
j qu’on enflait à volonté . ne pouvait certainement 
j avoir rien de commun avec un Duc de Bourgogne , 
I ou avec un autre Prince du faut». Louis X I  créa Duc 
& Pair le Comte Jacques d’Armagnac Duc de Nemours, 
qu’il fit depuis condamner à mort , non par un Ample 
i arrêt du Parlement, mais par le chancelier & des 
| connniPraires , donc piuiieurs étaient des confcillers.
| Le premier étranger qui fut Duc &  Pair en 
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Duc de Nevers ; & le premier gcntrhnmme Français 
qui obtint; cet honneur lut le connétable de SUt-n:>i:rj. 
îl/Vc.' en i ; ; i .
Il y eut toujours depuis des gentilshommes de lu 
nation , qui iuteor. p ;:.i du Royaume : leur j■ = :■  it; i’ t 
îittacli.'e à terres i devîntes immédi tenicnt del.i 
cour "ne. Il-, jir• e n  fëjiice à la gr 'iid’c il iinh1 e du 
Parienv. ■ t : mats ilî. u'y v-' ut prelquu jamais que quand 
les Rois tiennent leur lit de jullice , & dans les occa- 
fions éclatantes. Les pairs, dans les afiemblées des 
Ef.ts.L)é:iê]..u.;, ne R ..r point un Lvrjo f.-pare de la
Le*’ " en Anglcte1 re Ter  depuis lonetems des 
gentilshommes comme en France; mais ils n’ont point 
de pairie, peint de terreà laquelle ce titre l’oit attaché; 
ils ont confervé une bien plus haute prérogative , celle 
d’être le feui corps de la nobleiT; . en cc qu'il., reprden- 
tent tout le corps des ancie :s Cirum-, tekvânt  auvre- 
fois de la couronne; ils font non-feulement les juges 
de la nation , mais les lêsjiikteurs conioiinemeut avec
I^ ^ S Ê Ê Ê Ê 8S Ê S M Ê S flÊ Ê 8tS Ê Ê S Ê lÊ 9 Ê S § M
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C H A  P I T R E N E U VI É Al II, 
P o u r q u o i  i t  P : i r : n n i i : i  r?c V ? y : s  f : t i  u p p i û - l  . '. i c n n r
■  A chambre du Parlement à laquelle iti chambre des Enqucres éc celle des Requêtes prefemaien: les procès par é mi t , étant dur.5 fo.n initiiutioti cmu- 
pofée de Barons, il était bien naturel que les grands 
Pairs,  les Ducs 6: Comtes y ouflent eoiret . o: oui- 
lent vois délibérative q u a n d  il» le trouvaient à Paris, 
ils étaient de plein droit confeiiiers-nes du Roi - ils 
étaient à la tête Ju gnnd-Cuufcii ; il i’ilait bien qu’ils 
iuilèiiL auMi confcilicrs-nes d ’une cour cempol’ée de
AFP KL LÉ LA COUR DES P A I R S. 2><jSi £
r . ' . b U x T e .  l i s  p o u v a i e n t  d o n c  e n c r e r  d a n s  h  c h u m h i c  
d e p u i s  ; ! j ' p ' - ï J ô e  j ; r i n J ’ c l u m b i c  ,  p a r c e  q u e  m u s  l e s  
j u g e '  y  é t  d e n t  o r i g û i a i i e m e o i  d e s  L  - r o ^ s .  I l s  a v a i e n t  
e n  e f f e t  c e  d r o i t  q u o i q u ’ i l s  n e  l ’ e x e r ç . i f f e n t  p a s ,  c o m m e  
i i s  o n r  c e l u i  d e  ü é g e r  d a n s  t o u s  l e s  P a r l e r n c - m .  d e  p r o ­
v i n c e  ;  m a i s  j a m a i s  i l s  n ’ o n t  é t é  a u x  c h a m b r e s  d e s  
E - q n ë t c s  ;  l a  p l u p a r t  d e s  o l i V i e r s  d e  c e s  c h a m b r e s  
a y a n t  é i e o r i g i - i a i i o m e n t  d e s  j u r i l ü o a f u l t e s  f a n s  d i g n i t é  
c i  f . m s  n o b l c ù e .
! S i  l e s  p a i r s  p u r e n t  f i é g e r à  l a  c h a m b r e  d u  P i r î c m e n t  
'  l o i ' l ■ | u e  k s  é v e q u e s  d e s  p r o v i n c e s  c e  l e s  a b b é s  e n  
f u r e n t  e x c l u s ,  c e  f u t  p a r c e  q u ’ o n  n e  p o u v a i t  ô t e r  à  u n  
I ) u c  d e  l l o u r g o g n e  .  à  u n  D u c  d e  G u i e n n e  ,  à  u n  ( J u i n t e  
j d ’ A r t o i s ,  u n e  p r é r o g a t i v e  d o n t  o n  d é p o u i l l a i t a i f é m e n t  
: u n  é v ê q u e  f a n s  p u i i f a u c e  ;  a :  l i  o n  l e u r  ô t a  c e p r i v i l è -
■ ■  g e  . c e  S u t  p a r c e  q u e  d a n s  l e s  d é m ê l e s  î V é q u e n s  a v e c
lj l e s  P a p e s ,  i l  é t a i t  à  c r a i n d r e  q u e  l e s  é v ê q u e s  n e  p r i t  
j  f e n t  q u e l q u e f o i s  l e  p a r t i  d e  R o m e  c o n t r e  l e s  i n t é r ê t s  
; i  d e  i ’ î i t a t ,  L e s  l i s  p a i r s  e c d é i i r i i i q u c s  a v e c  l ’ e v é q u u  
■ 1 d e  P a r i s  c o n f e r v è r e n t  f e u l e m e n t  i e  d r o i t  d ’ a v o i r f e a n n e  
a u  P i u - l e m e u r  :  i l  f a u t  r e m a r q u e r  q u e  c e s  f . x  p a i r s  
. c c c i c h a l t i q u c : .  l u r e n t  K - s  k - u i s d o  l e u r  o r d r e  q u i  e u r e n t  
j l e  n o m  d e  P a i r s  d e p u i s  L o u i s  l e  i i j ' î / e  ,  p a r  l a  f i n i e  
r a i f o r t  q u e  { b u s  c e  P i i u c e  u s  é t a i e n t  l e s  ù - u i . >  é v è q u , .  j 
q u i  t i n i î é r . t  d e  g r a n d s  û d s  i m m é d i a t e m e n t  d e  l a  c o u ­








I l  n ’ v  e u t  î o n g l e m s  r i e n  d e  r é g l é  n i  d e  c e r t a i n  f u r  
l a  m a n i é r é  d e  p r o c é d e r  d a n s  l e s  i u g e m e n s  c o n c e r n a n t  
l e s  g r a n d e s  p a i r i e s  ;  m a i s  l ’ a n c i e n  u f a g e  é t a i c  q u ’ u n  
P r i n c e  p a i r  n e  f û t  j u g é  q u e  p a r  l e s  p a i r s .  L e  R o i  p o u ­
v a i t  c o n v o q u e r i e z  p a i r s  d u  E n  y  a u  m e  o ù  i l  v o u l a i t ,  
t a n t ô t  d a n s  u n e  v i l l e  ,  t a n t ô t  d a n s  u n e  a u t r e  ,  d a n s  f a  
p r o p r e  m a i l i m  ,  d a n s  c e l l e  d ’ u n  a u t r e  p a i r  ,  d a n s  l a  
c h a m b r e  e u  s ’ a i V e m b b i e n t  k - s  c o r . f u i l l o i s - j u g e u r *  d u  
P . m  l e n i e n t ,  d a n s  u n e  é g î i f e  ;  e n  u n  m o t  d a n s  q u e l q u e  
l i e u  q u e  l e  I l o i  v o u l u t  o h o i i i r .
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imitateurs & confervaveurs des ufages de l'ran e : ils aflembijieRt les pairs d’Angleterre où ils Vuui ient. r-'i.:.:ïfc  de l'.duls les convoqua d’ab.uri dans Péris en j 54.1 , pou:1 décider rie la grande querelle entre Charles cil Blois ix. Jeu:: de '.r-uift,) t  qui le dilputaient ie du- ché de lhet.,t;ne. de l'ak-h , qui frivorili.ic
Cher,-Us de Blois , ht d’abord peur ïa forme cs.-.ininer la cauie par des pairs, ries prélacs, quelques cunleil- Jers chevaliers éc quelque-; conk'iiiers clercs ; & 1 a n t  fut rendu à Cunfians dans une mnifuii rie campagne par le Roi . les Pairs, les liants Barons , tes gr.-nds- Omciers, rlliités de conicillers chevaliers , 6c ue euit- feiüers clercs.
Le Roi Cîwrics 7", qui répara par la politique tes m-.iheurs que les guerres avaient cuuf'S a i i France , fit ajourner à Fa cour de* p 'iis ,en i ; fi S le e.6 i ravier, ce grand Prince de Ga'ilcs i’urnuunic le l ' i d e e r  "Soir , vainqueur rie l'un pere rè de fin ayeul . de Ihari .v n'c- depuis K ri tie Caftiilc , i\ enfin de Jhr- du (ri-.v,Vri;;. Il pi II le teins où ce héros eommen-
Ce mandement fut porté non par un h ai Hier du Par­
lement
tarit à être attaqué de la m.dadic dont i! mourut. pour 1 lui c-uiorner de venir répondre devant lui. comme dev-r.r fort Seig-eur luver.rir. 11 t-il bien vrai qu’il ne l'était ras, La Gu'unn1.1 avait rte cedecau il os d'At- glcteire Fr.'un.rr.l I I I  en toute p r priété 6: ibuvvr- ;- neté abFiiiue par le traité de lîretigui. Bdc,:::rd i’: vait donnée au ['rince Rcbr fouilla pour prb: de ion courage 6c de i es \ ictoirca.




FUT APPELLE LA COUR DES PAIRS. 2f7
lement de Paris, mais envoyé par le Roi lui-même au 
Sénéchal de Touloufe commandant & juge de la no, 
bleffe. Ce Sénéchal fit porter l'ajournement par un 
chevalier nommé Jean de Cbaçonval, affilié d’un 
juge.
Le Roi Charles F ,  pour colorer cet étrange procé­
dé , manda'au pays de la langue de Oc que le Roi fon 
père ne s’était engagé à céder la fouveraineté de la 
Guienne que jufqu’à l’année 1361,
Rien n’était plus faux. Le traité de Bretigni eft du 
S Mai 1360. Le Roi Jean l’avait ligné pour fortir de 
prifon , Charles V  l ’avait rédigé , figné & confommé 
lui-même comme Dauphin Régent de France pendant 
la prifon de Jean fon père. C’était lui qui avait cédé 
en fouveraineté au Roi d’Angleterre la Guienne, le 
Poitou , la Saintonge , le Limoufin , le Périgord , le 
Q uerci, le Bigorre, PAngouinois , le Rouergue, &c.
Il elt dit par le premier article de ce traité célèbre ; 
,, Que le Roi d’Angleterre & fes fuccefi’eurs polTéde- 
,, ront tous ces pays, de la même manière que le 
„  Roi de France &  fon fils aîné & fes ancêtres Rois de 
,, France l’ont tenu, “
Comment Charles V  pouvait-il écrire qu’il n’avait 
cédé à fon vainqueur la fouveraineté de toutes ces pro­
vinces que pour une année ? Il voul.it fans doute faire 
croire fa caufe ju fte , & animer par-là fes peuples à la 
défendre.
Quoi qu’il en fo it, il eft certain que ce fut le Roi 
lui-même au nom des Pairs de fon Royaume , qui cita 
le Prince de Galles , ce fut lui qui figna la confifcation 
de la Guienne à Vincennes le 14 Mai 1370 ; &  pendant 
que le Prince Noir fe mourait, le connétable du Quejl 
çliit mit l ’arrêt à exécution,
Hiji. du Pari, de Paris, R
m-
2 5 8  D u  Pa r l e m e n t  de  P a r i s
C H A P I T R E  D I X  I E M E.
D u  Parlement de Paris rétabli par  Charles VII.
EOrfque Charles V I I  eut reconquis fon Royaume par les fervices prefque toujours gratuits de fa no- 
blette, par le iinguiier entoufiafnie d’une payfanne du 
Barois, & furtout par les divifions des Anglais & de 
Philippe le Bon  Duc de Bourgogne , tout fut oublié , 
tout fut pacifié ; il réunit fon petit Parlement de Poi­
tiers à celui de Paris. Ce tribunal prit une nouvelle 
forme. 11 y eut dans la grand'chambre trente confeilr 
lers tous jurifconfultes , dont quinze étaient laïques, 
& quinze eccléfiaftiques. Charles en mit quarante dans 
la chambre des Enquêtes. La chambre de la Tour­
nelle fut inftituée pour les caufes criminelles ; mais 
cette Tournelle ne pouvait pas alors juger à mort ; il 
falait, quand le crime était capital, porter la calife à 
la grand’chambre. Tous les officiers eurent des gages. 
Les plaideurs ne donnaient aux juges que quelques 
faibles préfens d’épiceries & de bouteilles de vin. Ces 
épices furent bientôt un droit converti en argent. C’eft 
ainfi que tout a changé, & ce n’a pas été toujours pour 
le mieux.
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C H A P I T R E  O N Z I E M E .
D e l ’iifage d’enrégijlrer les Edits au Parlem ent ,  £ j f  des 
premières remontrances.
A cour du Parlement devint de jour en jour plus 
utile en n’étant compofée que d’hommes verfés 
dans les loix. Un de fes plus beaux droits était depuis 
longtems l’enrégiftrement des édits des ordonnances 
des Souverains, &  voici comment ce droit s’était 
"établi.
• m -
RÉTABLI PAR CHARLES VIÏ. ÇÇQ
Un confeiiJer du Parlement, nommé Jean defflont- 
Ip.c, qui vivait fous Philippe le B e l, avait fait pour fan 
ùfage un rëgiftre des anciens éd its, des principaux 
jugemens&des chofes mémorables dontilavaiteu con- 
naiffance. On en fit quelques copies. Ce recueil parut 
d’une très grande utilité dans u-i tenis d’ignorance,' 
où les coutumes du Royaume n’étaient pas feulement 
écrites. Les Rois de France avaient perdu leur char.: 
trier;, ils (entaient la néceffité d’avoir un dépôt'd’ari 
chives qu’on pût confulter aifément. La Cour prit in- 
fenfiblement l’ufage de dépofer au greffe du Parlement : 
fes édits &  fes ordonnances. Cet ufage devint peii-à- 
peu une formalité indifpenfable ; mais on ne peut 
lavoir quel fut ie premier enrégiftremeot, une grande 
partie des anciens régiftres du Parlement ayant été 
brûlés dans l’incendie du palais en idx8.
c Les premières remontrances que fit jamais le Parle-. 
ment furent adreffées à Louis X I  en 1461 fur cette 
fameufe pragmatique promulguée par Charles P I I  §  
par le clergé de France affemblé à Bourges, p é ta it  
une digue oppofée aux vexations de la Cour de Rome ; 
digue trop faible qui fut bientôt renverfée. On avait 
décidé dans cette affemblée avec les umbifladeurs dp 
concile de Bâle que les conciles étaient fupérieurs au y 
Papes, &  pouvaient les dépofer. La Cour de Rome 
depuis longtems avait impofé fur les peuples, fur les 
Rois & fur le clergé, un joug étonnant dont on né 
trouvait pas la fource dans la primitive églife des Chré­
tiens. Elle donnait prelque partout les bénéfices : ^  
quand les collateurs naturels en avaient conféré lin", 
le Pape difait qu’il l’avait réfervé dans fon coeur in 
fetto  , il le confér *it à celui qui je  payait Je plus chère? 
ment; & cela s'appelait une réferve. Il promettait 
suffi les bénéfices qui n’étaient pas vaçans , & c ita ie n t 
des expeéjbtives. Avait-on enfin obtenu un bénéfice"; 
il fahti.t payer au Pape la première année du revenu, 
& cet anus qu’on nomme les annatea fubfifte encor au­
jourd’hui. Dans toutes les caufes que l’Eglifé avait fu
R  ij ‘
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I attirer à elle , on appcllait immédiatement au Pape ; &  
il filait qu'un Français allât à trois cent lieues fe ruiner 
pour la validité de fon mariage , ou pour le teftament 
de fon père.
Une grande partie de ces inconcevables tyrannies 
fut abolie par la pragmatique de Charles V I I .  Louis 
X I  voulut obtenir du Pape Pie I I  le Royaume de 
Naples pour fon coufîn-germain Jean d 'A njou , Duc 
titulaire de Calabre. Le Pape encor plus fin que Louis 
*•. X I  ^ parce, qu’il,était moins emporté , commença par
exiger de lui l ’abolition de la pragmatique. Louis n"\nè.- 
] fit.-; pas à lui ficrifier l’original même ; on le traîna 
ignominieusement dans les rues de Rome on en triom­
pha comme d’un ennemi de la papauté ; Louis X I  fut 
comblé de bénédictions & de remercimens. L’évêque 
 ^ ! d’Arras qui avait porté la pragmatique à Rome , reçut 
J  le même jour le bonnet de cardinal. Pie I I  envoya 
Aj au Roi un épée bénite ; mais il fe moqua de lu i , & 
Vf ne donna point à fon coufin le Royaume de Naples.
Louis X I  avant de tomber dans ce piège avait de­
mandé l’avis de la cour de Parlement, elle lui préfenta 
u n mémoire en quatre-vingt neuf articles intitulé 9 Re­
montrances touchant les privilèges de PEgHJ'e gallicane : 
elles commencent par ces mots , en obcijpmt comme de 
rai fon an bon plaijir du Roi notre Jlre. Et il eft à remar­
quer que dans l’article 79 jufqu’au go , le Parlement 
compte quatre millions iix cent quarante - cinq mille 
j 'huit cent écus extorqués à la ï'rance par la chambre 
apoftolique depuis l ’invention de ces monopoles. Ob- 
fervons ici qu’il n’y avait pas trente ans que Jean 
X X I I , réfugié dans Avignon , avaitinventé ces exac­
tions qui le rendirent le plus riche de tous les Papes, 
quoiqu’il n’eût prefque aucun domaine en Italie,
Le Roi Louis X I  s’étant depuis raccommodé avec le 
Pape , lui facrifia encor la pragmatique en 1469 , & 
c’elt alors que le Parlement foutenant les intérêts de 
l’Etat fit de fon propre mouvement de très fortes re»
« «B ... ....................................
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tnontrances que le Roi n’écouta pas ; mais ces remon­
trances étant le vœu de la nation entière, & Louis 
X I  s’ttant encor brouillé avec le Pape , la pragmati­
que traînée à Rome dans la boue fut en honneur & en 
vigueur dans toute la France.
C ’eft ici que nous devons obferver que cette com­
pagnie fut dans tous les teras le bouclier de la France 
contre les entreprifes de la Cour de Rome. Sans ce 
corps la France aurait eu l’humiliation d’être un pays 
d ’obédience. C ’eft à lui qu’on doit la reflburce des 
appels comme d’abus, reiïource imitée de la loi prœ- 
munire d’Angleterre. Ce fut en 1329 que Pierre de 
('unières avocat du Roi avait propofé le premier ce re­
mède contre les ufurpations de l’Eglife.
J Quelque defpotique que fût Louis X I , le Parlement 
protefta contre les aliénations du domaine de la cou- 
, | ronne ; mais on ne voit pas qu’il fit des remontrances.,, 
11 en fit en 1482 au fujet de la cherté du bled , elles 
I ne pouvaient avoir que le  bien publie pour objet. Il 
fut donc en pleine poffeffion de faire des repréfenta- 
tions fous le plus abiolu de tous les Rois ; mais il n’en 
fit ni fur l’adminiftration publique, ni fur celle des 




Son arrêtau fujet de l’imprimerie fut caffé par Louis 
.X L , qui lavait faire le bien quand il n’était point de 
fnn intérêt de faire ie mal. Cet art admirable avait été 
inventé par des Allemands. Trois d’encr’eux en 1470 
avaient apporté en France quelques épreuves de cet 
art naifiant ; ils exercèrent même leurs talens fous les 
yeux de la Sorbonne. Le peuple alors très greffier, & 
qui l’a été très îongtems , les prit pour des forciers. 
Les copiftes, qui gagnaient leur vie à tranfcrirele peu 
d’anciens munuferits qu’on avait en France , préfencè- 
rent requête au Parlement contre les Imprimeurs ; ce 
tribunal fit faifir & confifquer tous leurs livres. Le 
Roi lui défendit de connaître de cette affaire,Pevoqua
R «j
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à fou confeii; &  fit payer aux Allemands le prix de 
leurs ouvrages ; mais fans marquer d’indignation con­
tre un corps plus jaloux de conferver fes anciens 
ùfages que foigneux de s’inftruire de futilité des 
hoi! veaux.
C H A P I T R E  D O U Z I E M E .
b u  Parlement dam la minorité de Charies V  1 1 1 , &
comment i l  refufa de fe  mêler du gouvernement &  
dès finances.
A  Près la mort J e  Louis X I ,  dans l ’extrême jeuneffe 
A  de Charles V I I I , qui entrait dans la quatorzième 
aimée , le Parlement ne fit aucune démarche pour 
augmenter fon pouvoir. Au milieu des divilions & 
des irrigues de Madame de Bourbon-Beaujeu fille de 
Louis X I ,  du Duc d’Orléans héritier préfomptif de 
la couronne, qui fut depuis Louis X I I , &  du Duc 
de Bourbon , frèreainé du Prince de Bourbon- Beau- 
jeu  * le Parlement relia tranquille , il ne s’occupa que 
du foin de rendre la juftice y & de donner au peuple 
l'exemple de l’obéilïance & d e  la fidélité.
Madame de Beaujeu \ qui avait l ’autorité principale 
quoique conteülée , affembla les Etats - Généraux eh 
1484. Le Parlement ne demanda pas feulément d’y 
etre admis. Les Etats donnèrent, le gouvernement.de 
|a perfonne du Roi à Madame de Beaujeu fa fœur félon 
le teftamént de Louis X I .  Le Duc d ’Orléans , ayant 
levé des troupes , crut qu’il mettrait la ville de Paris 
daïis fon .parti, fi le Parlement fe déclarait en fa fa­
veur. Il alla au palais le io  Janvier 1484- H repréfenta 
aux chambres affemblées, par la bouche de Denis le 
Mercier, chancelier de fon appanage, qü’ïl Falaît qu’on 
ramenât à Paris le Roi qui était alors à Melün , & 
qu’il gouvernât par lui-mém'e avec les Princes.
£_‘r
Jean delà Vnqtierie , premier Préfident, répondic 
au nom des chambres ces propres paroles : le Parlement 
ejl pour rendre jujiice aupeuple ; les finances ,  laguerre ,  
le gouvernement du Roi ne font,point d efin  refjbrt. Il 
l ’exhorta patétiquement à demeurer dans fon d e v o ir, 
&  à ne point troubler la paix du Royaume.
Le Duc d’Orléans laifla fes demandes par é c r it , le 
Parlement ne fit point de réponfe. Le premier Pré­
fident , accompagné de quatre confeillers & de l’avo­
cat du R o i, alla recevoir à Melun les ordres de la 
Cour qui donna de juftes éloges à fa conduite.
Cette conduite fi refpeétable ne fe démentit ni dans 
la guerre que le Duc d’Orléans fit à fon Souverain, ni 
dans celle que Charles V I I Ï fit depuis en Italie.
Sous Charles V I I I  il ne fe mêla des finances du 
Roy.iume en aucune manière ; cette partie de J’admi- 
niftration était entièrement entre les mains de la 
Chambre des comptes &  des généraux des finances ; 
il arriva feulement que Charles V I I I  en 1496 , dans 
fon expédition brillante & malheureufe d’ Italie, vou­
lut emprunter cent mille eeus de la ville de Paris : 
chaque corps Fut invité à prêter une partie de b  Pom­
m e; !’hôtel-de-vilie prêta cinquante' mille francs ; les 
corps des métiers en prêtèrent .auffi cinquante mille.. , 
Oiï ne fait pas ce que prêtèrent les Officiers de la 
Chambre des co m p te sfe s  régiftres font brûlés. Ceux 
qui ont échappé à l’autre incendie , qui confirma une 
partie du palais, portent, que le  cardinal du M aine , 
le fire à 'A Ibretflt fire de Ciérîeux gouverneur de Pa­
ris , le fire de Gravilie Amiral de France , vinrent pro­
poser le 6 Août aux Officiers du Parlement .de prêter, 
auffi quelques deniers au Roi. Il falait que Charles 
VIII  & fon eonfeil eulTent bien mal pris leurs mefures 
dans cette malheureufe guerre pour être obligés de fe 
fervir d’un Amiral de France , d’un Cardinal , d’un 
Prince , comme de courtiers de change pour emprun­
ter de l’argent d’une compagnie de Magiftrats qui n’ont
R iiij





2<>4 D u  P a r l e m e n t
jamais été riches. Le Parlement ne prêta rien: ,, i l  
j5 remontra aux commiffaires la nècejjitè &  indigence 
3, du Royaume, &  le cas fi piteux que , non indiget 
J5 manufcribentis , qui fera eau le d’ennui & atédiation 
j, aux lifans, qui nec talia legendotemÿerent àlacrimis. 
33 On pria les commiffaires , commegrandsferfowzages, 
33 qu’ils en fiffent remontrances au Roi , lequel eft/io.z 
jj Prince. “  B re f, le Parlemenc garda l'on argent. C’eft 
une affaire particulière ; elle n’a de rapport à l ’inté­
rêt public que la nèceffhê ê?  indigence du Royaume , 
alléguée par le Parlement comme la ...caufe de . fort 
refus. r
C H A P I T R E  T R E I Z I É M E .
E règne de Louis X I I  ne produifit pas la moindre
difficulté entre la Cour & le  Parlement de Paris.
Ce Prince en répudiant fa femme fille, de Louis X I , 
avec laquelle il avait habité vingt années , &  en épou- 
fant Anne de Bretagste, ancien objet de fes inclina­
tions , rie s’adreffa point au Parlement, quoiqu’il fût 
l’interprète & le modérateur des loix du Royaume. 
C e corps était compofé de jurifconfultes féculiers & 
eccléfiaftiques. Les Pairs du Royaume repréfentant 
les anciens juges de toute la nation y avaient, féance ; 
il eût été naturel dans tous les Etats du monde , qu’un 
Roi dans une pareille conjonéture n’eût fait agir que 
le premier tribunal de for. Royaume ; mais le préjugé , 
plus fort que la légiüation &  que l ’intérêt des nations 
entières , avait dès longtems accoutumé les Princes de 
PEurojîe à rendre les Papes arbitres de leurs mariages 
& du fecret de leur lit. On avait fait un point de 
religion de cette coutume bizarre , par laquelle ni un 
particulier , ni un Souverain ne pouvait exclure une
B u  Parlement fous Louis X I I .
jo » y a a i
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femme de fon lit & en recevoir une autre fans la per- | 
million d'un pontife étranger.
Le Pape Alexandre V I , fouillé de débauches & de 
crimes:, envoya en France ce fameux Céfar Bergia. , 
l ’un de fes bâtards , &  le plus méchant: homme de la 
chrétienté, chargé d’une bulle qui calfait le mariage 
du-Roi avec Jeanne fille de Louis X I , &  lui permet­
tait d’époufer Anne de Bretagne. Le Parlement ne fit 




Louis X I I  donna la duché-pairie de Ne Vers à un 
etranger, à.un Seigneur de la Maifon de Clives ; c’était 
le premier exemple qu’on en eût en France. N i les 
Pairs , ni le Parlement rt’en murmurèrent. Et lorfque 
Henri I I  fit D uc &  Pair un Montrnoreuci ~ dont la mai­
fon valait bien celle de Cièves, il falut vingt lettres 
de juffion pour faire enrégiftrer les lettres de ce Duc 
de Montmormci. C’ell qu’il n’y eut aucun levain de 
fermentation du tems de Louis X I I , & que du tems 
de Henri I I  tous les ordres de l’Etat commençaient à 
être échauffés & aigris.
j C H A P I T R E  Q. U A T  O R  Z  I É M E.
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I Des .grands changement faits fo u ssLouis X I I  ,  trop 
| négligés par lafUigartdeshifiorïens.
! T  Oui s X I I  acheva d’établir la jurifprudence du
| ■ a—' Grand - Confeil fédentaire à Paris. Il donna une
| forme au Parlement de Normandie & à celui de Pro­
vence , fans que celui de Paris fût confulté fur ces éta- 
bliffemens , ni qu’il en prît ombrage.
Prefque tous nos liiftoriens ont négligé jufqu’ici de 
faire mention de cette barrière éternelle que Louis 
X IIs n it entre la nobleflê & la robe.
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Les Baillis &  Prévôts , prefque tous Chevaliers , 
étaient les fucceffeurs des anciens Comtes & Vicomtes. 
Ainfi le P';-vôc de Paris avait été fouverain juge à la 
place des Vicomtes de Paris.
Les quatre grands Baillis établis par St. Louis étaient 
les quatre grands juges du Royaume. Louis X I I  voulut 
que tous les Baillis & Prévôts ne puffent juger s’ils 
n’étaient iettrés & gradués. La nobleffe , qui eût cru 
dérogerai elle eû r fu lire &  écrire, ne profita pas du 
réglemenç de Louis X I I .  Les Baillis confervèrent 
leur dignité & leur ignorance. Des Lieutenans lettrés 
jugèrent en leur nom i &  leur ravirent toute leur 
autorité. ■ ......  .......  ■
Copions ici un paffage entier d’un auteur célèbre. 
,,  On payait quarante fois moins d’épices qu’aujour- 
d’hui. Il n’ y avait dans le bailliage de Paris que 
quarantemeuf fergens * & à préfent il y en a: plus 
„  de cinq cent. 11 eft vrai que Paris n’était pas la 
3, cinquième partie de ce qu’il eft de nos jours ; mais 
3, le nombre des officiers de juliice s’eft accru dans 
33 une bien plus grande proportion que Paris ; & les 
J, maux inféparables des grandes villes ont augmenté 
33 plus que le nombre des habitans.
„  Il maintint l’ufage où étaient les Parlemens du 
3, Royaume de choilir trois fujecs pour remplir une 
„  pkc'e vacante ; le Pvoi nommait un des trois. Les 
33 dignités de la robe n’étaient données alors qu’aux 
. J, avocats. Elles étaient l’effet du m érite, ou de la 
3, répétition qui fuppofe le mérite. Son édit de 1499 
,3 éternellement mémorable , & que nos hifturiens 
,3 n’auraientpas dû oublier, a rendu fa mémoire chère 
33 à tous ceux qui rendent la juftice , & à ceux qui 
,3 l ’ainïent. 11 ordonne par cet é d it , qu'au fnive tau- 
3, jours la loi malgré les ordres contraires à la lo i, 
33 que 1 importunité pouvait arracher du monarque. cc
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Comment le .Parlement fe  conduijît dans l ’affaire du 
concordat.
E règne de François I  fut un tems de prodiga­
lité de malheurs. S’il eut .quelque, éclat , ce 
fut par la renaiffance des lettres jufqu’alors méprifées. 
L ’encouragement que Charles - Q u in t, François I  &  
Léon X" donnèrent à l’envi l ’un de l’autre auxTciences 
&, aux, beux-arts , rendit ce fiéele mémorable. , La 
France commença pour lors à  fortir .pour quelque 
tems de la barbarie ; mais les .malheurs , caufés par 
les guerres & pdr la mauvaife adminiftration , furent 
beaucoup plus grands que l’avantage de commencer 
à s’inftruire ne fut confidérable.
La première affaire dans laquelle le Parlement en­
tra avec une fermeté page & refpedueufe fut celle 
du concordat. Louis X I  avait toujours laifi'é fubfif- 
ter la pragmatique après l’avoir imprudemment facri- 
fièe. Lords X I I  truhi par le Fape Alexandre F I ,  &  
violemment outragé par Jules I I ,  avait rendu toute 
fa vigueur à cette loi du Royaume qui devait être 
la loi de toutes les nations chrétiennes. La Gourde 
Rome dominait dans toutes les autres Cours , ou du 
moins négociait toujours à fon avantage.
L ’Empereur Frédéric I I I , les Electeurs &■  les Prin­
ces d’Allemagne avaient fait un concordat avec .N i­
colas V  en 14 4 g , avant que Louis X I  eàt renoncé à 
la pragmatique &  l’eût er.fuite favorifée. Ce concor­
dat germanique fubfifte encor; le Pape y a beaucoup 
gagné ; il eit vrai qu’il ne vend point d’expedatives 
ni de réferves ; mais il nomme la plupart des cano- 
nicats fix mois de l ’année ; il eft vrai qu’on ne lui 
paye point d ’annates , mais on: lui paye une .taxe.qui: 
en tient lieu :,tdut à été vendu dans l’Eglife fous des
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n o m s  d i f f e r e n s .  Frédéric I I I  r e ç u t  d e s  r e p r o c h e s  d e s  
E t a t s  d e  l ’ E m p i r e  , &  f o n  c o n c o r d a t  d e m e u r a  e n  v i ­
g u e u r .  Fraîigoit / ,  q u i  a v a i t  b e f o i n  d u  P a p e  Léon X  
c o m m e  Louis X I  a v a i t  e u  b e f o i n  d e  Pie  J / ,  f i t  à  
l ’ e x e m p l e  de Frédéric I I I  u n  c o n c o r d a t ,  d a n s  l e q u e l  
o n  d i t  q u e  l e  R o i  &  l e  P a p e  a v a i e n t  p r i s  c e  q u i  n e  
l e u r  a p p a r t e n a i t  p a s ,  &  d o n n é  c e  q u ’ i l s  n e  p o u v a i e n t  
d o n n e r  ;  m a i s  i l  e f t  t r è s  v r a i  q u e  l e  R o i  ,  e n  r e p f e -  
:j n a n t  p a r  c e  t r a i t é  l e  d r o i t  d e  n o m m e r  a u x  é v ê c h é s  
:j &  a u x  a b b a y e s  d e  f o n  R o y a u m e ,  n e  r e p r e n a i t  q u e  l a  
p r é r o g a t i v e  d e  t o u s  l e s  p r e m i e r s  R o i s  d e  P r i n c e .  L è s  
I é l e c t i o n s  c a u f a i e n t  f o u v e n t  d e s  t r o u b l e s  ,  &  l a  n o m i -  
! n a t i o n  d u  R o i  n ’ e n  a p p o r t e  p a s .  L e s  R o i s  a v a i e n t  
f o n d é  t o u s  l e s  b i e n s  d e  l ’ E g l i f e ,  o u  a v a i e n t  f u c c é d é  
a u x  P r i n c e s  d o n t  l ’ E g l i f e  a v a i t  r e ç u  c e s  t e r r e s .  I l  é t a i t  
J j u f t e  q u ’ i l s  c o n f é r a f f e n t  l e s  b é n é f i c e s  f o n d é s  p a r  e u x ,  
à ]  f a u f  a u x  f e i g n e u r s  d e f c e n d a n s  r e c o n n u s  d e s  p r e m i e r s  
g  f o n d a t e u r s ,  d e  n o m m e r  d a n s  l e u r s  t e r r e s  à  c e s  b i e n s  , 
d e  l ’ E g l i f e  d o n n é s  p a r  l e u r s  a n c ê t r e s  ,  c o m m e  l e  R o i  j 
j ]  d e v a i t  c o n f é r e r  l e s  b i e n s  d o n n é s  p a r  l e s  R o i s  f e s  
a v e u x .
i
I M a i s  i l  n ’ é t a i t  n i  d a n s  l a  l o i  n a t u r e l l e ,  n i  d a n s  c e l l e  
de -Jésus-Ch r ist ., qu’un E v ê q u e  u l t r a m o n t a i n  r e ç û t  
e n  a r g e n t  c o m p t a n t  l a  p r e m i è r e  a n n é e  d e s  f r u i t s  q u e  
c e s  t e r r e s  p r o d u i f e n t  y  q u e  l a  p r o m o t i o n  d ’ u n  E v ê q u e  
d ’ u n  f i é g e  à  u n  a u t r e  v a l û t  e n c o r  à  c e  P o n t i f e  é t r a n î  
g e r  u n e  a n n é e  d e s  r e v e n u s  d e s  d e u x  évêchés ,  q u ’ ü i l  
E v ê q u e  é g  t l  e n  t o u t  a u x  a u t r e s  E v ê q u e s  n ’ o f â t  s ’ i n ­
t i t u l e r  p a l t e u r  d e  f o n  t r o u p e a u  q u e  p a r  l a  p e r m i f i i o n  
d u  f a i n t  f i é g e  d e  R o m e .
C e p e n d a n t ,  l e s  d r o i t s  d e s  e c e l é f i a f t i q u e s  g r a d u é s  
(  . é t a i e n t  c o n f e r v c s  ;  d e  t r o i s  b é n é f i c e s  v a c a n s  i l s  p o u ­
v a i e n t  p a r  l a  p r a g m a t i q u e  e n  p o f t u l e r  u n  ,  &  p a r  l e  
c o n c o r d a t  o n  l e u r  a c c o r d a i t  l e  d r o i t  d ’ i m p é t r e r  u n  
b é n é f i c e  p e n d a n t  q u a t r e  m o i s  d e  l ’ a n n é e  ;  a i n f i  l ’ u n i -  j 
v e r l i t é  n ’ a v a i t  p o i n t  à  f e  p l a i n d r e  d e  c e t  a r r a n g e m e n t .  !
f i
L e  c o n c o r d a t  d é p l u t  à t o u t e  l a  F r a n c e .  L e  R o i
¥
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vint lui-même au Parlement, il y convoqua plufieurs 
Evêques, le chapitre de la cathédrale de Paris & des 
députés de l’univei lité. Le Cardinal de B oijt, à la 
tête- du clergé convoqué , d it , qu’on -ne pouvait rece­
voir le concordat fans ajj'emb 1er toute T Eglife gallicanes 
François I lui répondit, allez donc à Eume contejier 
avec le Pape.
Le Parlem ent, après plufieurs féances, conclut à 
rejetter le concordat jufqu’à i ’accept-tion de i’églife 
de France. L ’uni verfité défendit aux libraires, qui 
alors dépendaient d’elle , d’imprimer le concordat, 
elle appella au futur concile.
«1 -
,
Le Confeil du Roi rendit un édit par lequel il dé­
fendait à l ’uni verfité de Te mêler des affaires d’Etat 
fous peine de privation de fes privilèges. Le Parle­
ment refufa d’enrégiftrer cet édit ; tout fut en con- 
fufion. Le Roi nommait-il un évêque , le chapitre 
en élifait un autre , il falait plaider. Les guerres fa­
tales de Français I  hé fervirënt qu’a augmenterr ces 
troubles. I! arriva que le chancelier D uprat, premier 
auteur du concordat, & depuis cardinal, s’étant fait 
nommer archevêque de Sens par la mère du Roi ré­
gente du Royaume pendant la capr'vité de ce Mo­
narque , on ne voulut point le recevoir: le Parlement 
s’y oppofa, on attendit la délivrance du Roi. Ce fut 
alors que François I attribua à la jurifdictîon du grand- 
confeil la connaiffance de toutes les affaires qui re­
gardent la nomination du Roi aux bénéfices.
fi
Il eft à propos de dire que ce grand-confeil avait 
fuccédé au véritable confeil des R o is, conipofé au­
trefois des premiers du Royaume, de même que le 
Parlement avait fuccédé aux quatre grands-baillis de 
Saint Louis, aux parloirs du Roi. On ne peut faire 
un pas dans l’hiftoire qu’on ne trouve des change- 
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Ce grand-confeil fut fixé à Paris par Charles VIII,  
Il n’avait pas la conlidération du Parlement de Paris ; 
mais il jouifiait d’un droit qui le rendait fupérieur 
en ce point à tous les Parlemens, ç’eft qu’il connaiR 
fait des évocations des caufes jugées par les Parl% 
mens mêmes ; il réglait quelle caufe devait reflurtif: 
à un Parlement ou à un autre ; il réformait les arrêts 
dans lefquels il y  avait des nullités ; il faifai): en un 
mot ce que fait le confeil d’ Etat qu’on appelle Je 
confeii des parties. Les Parlemens lui ont toujours' 
contefté fa jurifdiction. Les Rois trop fouvent occu­
pés de guerres malheureufes, ou de troubles inteftins 
plus malheureux encor , onf pu rarement fixer les 
bornes de chaque corps, &  établir une jurifprudence 
certaine &  invariable. Toute autorité veut toujours 
croître tandis que d’autres jpuiffances veulent dimi­
nuer. Les établHFemenrhumatns refiemblent aux fleu­
ves dontdes -uns enflent leur cours les autres’ f f  
perdent dans des fables.
C H A P I T R E  S E I Z I E M E .
De la vénalité des charges, ê? des remontrances fous 
François I.
|Epuîs l’extinctîon du gouvernement féodal en 
* France , on ne combattait plus qu’avec de l’ar­
gent, fortout quand on faifait la guerre en pays étran­
gers. Ce n’était pas avec de l’argent que les Francs 
& les autres barbares du Mord avaient combattu; ils 
s’étaient fervis de fer pour ravir l’argent des autres 
nati -ns. C’était tout le contraire quand Louis X I I  
& François 1 pillèrent en Italie. Louis X I I  avait 
acheté des Suîffes, & ne les avait point payés. Ces 
Suiffes demandèrent leur argent l’épée à la main , ils 
alfiégèrent Dijon. Le faible Louis X I I  eut beaucoup 
de peine à les appaifer. Ces mêmes Suiffçs fe tour­
nèrent contre François L
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L e  P a p e  Léon X ,  q u i  n ’ a v a i t  p a s  e n c o r  l i g n é  l e  
c o n c o r d a t  a v e c  l e  R o i  ,  a n i m a i t  c o n t r e  l u i  l e s  c a n ­
t o n s  ;  &  c e  f u t  p o u r  r é f i f t e r  a u x  S u i f f e s  q u e  J e  c h a n ­
c e l i e r  D uprat ,  a u p a r a v a n t  p r e m i e r  p r é f i d e n t ,  p r o f t f i  
t u a  l a  m a g i f t r a t u r e  a u  p o i n t  d e  l a  v e n d r e .  1 1  m i t  à  
l ’ e n c a n  v i n g t  c h a r g e s  n o u v e l l e s  d e  c o n f e j l l e r s  a u  P a r ­
l e m e n t .  • • • • ■ • .  •
Louis X I I  a v a i t  a u p a r a v a n t  r e n d u  d a n s  u n  m ê m e  
b e f o i n  l e s  c h a r g e s  d e s  G e n e r a u x  d e s  f i n a n c e s  v é n .  l e s . ’ 
C e  m a l  é t a i t  b i e n  m o i n s  g r a n d ,  &  b i e n  m o i n s  h o n ­
t e u x  ;  m a i s  v e n d r e  d e s  c h a r g e s  d e  j u g e s  a u  d e r n i e r  
e n c h é r i f f e u r ,  c ’ é t a i t  u n  o p p r - ,  b r e  q u i  c o n f t e r n a  l e  P  - r -  
l e m e n t .  I l  f i t  d e  t r è s  f o r t e s  r e m o n t r a n c e s  ;  m u s  D u­
prat les  a y a n t  é l u d é e s  ,  i l  f a l u t  o b é i r  ;  l e s  v i n g t  c o n -  
f e i l l e r s  n o u v e a u x  f u r e n t  r e q u s ,  o n  l e s  d i f t r i b u a ,  d i x  
d a n s  u n e  c h a m b r e  d e s  e n q u ê t e s  ,  &  d i x  d a n s  u n e  
a u t r e .
L a  m ê m e  i n n o v a t i o n  f e  f i t  d a n s  t o u s  l e s  a u t r e s  
P a r l e m e n s  d u  R o y a u m e ,  &  c ’ e f t  d e p u i s  c e  c e n s  . q u e  
l e s  c h a r g e s  f u r e n t  p r e f q u e  t o u t e s  v é n a l e s  e n  F r a n c e .  
U n  i m p ô t  e g a l e m e n t  r é p a r t i  ,  &  d o n t  l e s  c o r p s  -  d e -  
v i l l e  &  l e s  f i n a n c i e r s  m ê m e s  a u r a i e n t  a v a n c é  l e s  d e ­
n i e r s  ,  e û t  é t é  p l u s  r a i f o n n a b l e  &  p l u s  u t i l e  ;  m a i s  
l e  M i n i l l è r e  c o m p t a i t  f u r  l ’ e m p r e f f e m e n t  d e s  b o u r ­
g e o i s  ,  d o n t  l a  v a n i t é  a c h è t e r a i t  à  l ’ e n y i  c e s  n o u v e l ­
l e s  c h a r g e s .
Ce trafic ouvrit le fm cluaire de la juftice à des 
gens quelquefois fi indignes d’y entrer , que dans l ’af­
faire de Scunb'ancey furintendant des finances , tr-h i, 
dit-on , par un de fes commis nommé G enti, jugé 
par commiffaires , condamné à être pendu au gibet 
de Montfaucon ; ce Genti qui lui avait volé fes pa­
piers juftificatifs , & qui craign fit d’être un jour re­
cherché , acheta pour fe mettre à l ’abri une charge 
de confeiller au Parlement ; de confeiller il devint
*■ 5
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îement même ; on l’exécuta fous le gibet de Mont- 
faucon où fon infidélité avait conduit fon maître.
L ’argent provenu de la vente de vingt charges de 
magiitrature à Paris, & d’environ trente autres dans 
le rcfte du Royaume , ne fuiïifant pas à François 1 
pour fa malheureufe expédition d’Ita lie, il acheta la 
grille d’argent dont Louis X I  avait orné i’églife de 
Saint Martin de Tours. Elle pelait fix mille fept cent 
foixante & feize marcs deux onces : moins un gros ; 
il prit àuffi des’ortiemens d’argent dans d’autres égli. 
fes ; faible fecours pour conquérir le Milanais &  le  
Royaume de Naples qu’il ne conquit point.
Le payement de ,:cette argenterie fut affigné fur 
fes domaines■; il y  en avait pour deux cent cinquante 
mille francs. Les moines & les chanoines pour fe 
mettre à l’abri des cenfures de R om e. &  encor plus 
pour affurer leur payement fur ie domaine du Roi , 
voulurent que ce marché fût enrégiftré au Parlement.
Le Roi envoya le capitaine Frédéric, commandant 
de la garde Ecoffaife , porter au Parlement le 20 Juin
I  ç2 2 ,  les lettres-patentes pourTenrégilirement. L’a­
vocat du Roi Jean le Lièvre parla, il expofa les cas 
où ce n’était pas la coutume de prendre l’argent des 
églifes , & le cas où il était permis de le prendre.
II fut arrêté que la cour écrirait au Roi les raifons 
pour lefquelles icelles lettres - patentes ne pouvaient 
être publiées.
C’eft le premier exemple que nous ayons des remon­
trances du Parlement fur un objet de finances. 11 s’a- 
gilfait proprement de prévenir un procès entre le do­
maine du Roi &  les gens d’églife.
Le Roi renvoya le 27 Juin le même capitaine 
Frédéric avec une lettre , laquelle finiffait par ces 
■ .paroles.
„  L ’impoffible ferait de prendre les treillis de St.
3, Martin JJ
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,s Martini de Toors &  astres -joyaux, des églifes qui 
„  ne font que trois ou q u a tr e q u ’il ne vienne: à: la 
,, connaiffance publique d’un chacun , &  y en aura 
„  plus grand nombre qui le fauront par la prife -que 
„  par la publication dudit édit ; pourquoi nousman- 
„  dons derechef & très expreffément d’autant 
,, que craignez la rupture de nos affaires qui font tels, 
„  4  de telle importance que chacun fait , que vous 
„  procédiez à la publication & vérification de notredif 
„  édit : car ceux de ladite églife de St. Martin demati- 
„r; dent ledit édit-en cettefo n n eyfi n’y faites plus de
difficulté, pour autant que nos affaires nous preflent 
,s de fi près que la longueur eft pfiis préjudiciable à 
„  nous &• à notre. Royaume que ne le vous pourrions 
„  écrire. Donné à Lyon le 23 Juip. Sicjtgm ium  ? 
François,.--.-.;.: .. ' -
Le Parlement ordonna que les lettres-patentes du 
Roi feraient, lues , publiées & enrégiftrées , quçad 
domanimn iu m ta xa t, c’eft-à-dire, feulement pour ce 
qui regarde le domaine .djrR oi ; plus , la Coqr a or­
donné que le Chancelier arrivé en cette ville , la Cour- 
le mandera venir céans pour,lui faire remontrances que 
la Cour avifera pour le bien de iaptflice ê? çhofes publi­
ques de ce Royaume,
Le Parlement de Paris mander un Chancelier .qui 
eft fon chef &  celui de toutes les cours de juftice ! lui que 
le Parlement appelle Monfeignepr , tandis qu’il, ne 
donne.que le titre de Blonfreur au premier Prince dp 
fa'ng 1 mais nous avons déjà vu combien tous les tifages 
changent. D ’ailleurs, le Chancelier B uprat, auteur du 
concordat & de tant de vexations , était.en -horreur ? 
&  la haine publique ne connaît point de règle,
La même année 1502 il y eut auffi des remontran­
ces du Parlement au fujet du dpmaine aliéné .par le 
l o i  à Phôtei-de-vîlîe de Paris pour le  payement d’un 
impêt .fur .le vjn .& fur le pied fourché , impôt dont 
l ’hôtel-de-ville avait avancé les deniers. Ces rempn-
Ilijl. du Pari, de Paris,
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t r a n c e s  fo n t l ’ o r i g i n e  d e  c e l l e s  q u i  o n t  é t é  f a i t e s  f o u s  
t o u s  l e s  r è g n e s  f u i v a n s ,  :
C H A P I T R E  D I  X  -  S E P T  I E  A I E .
B u  jugement de C h a r l e s  Duc de Bourbon , Pair , 
Grand-Chambrier &  Connétable de France.
C
E  f a m e u x -  Charles de Bourbon q u i  a v a i t  t a n t  c o n ­
t r i b u é  à  l a  g l o i r e  d e  l a  F r a n c e à  l a  b a t a i l l e  d e  M a -  
r i g n a n  ,  q u i  f i t  d e p u i s  T o n  R o i  p r i f o n n i e r  à  l a  b a t a i l l e  
d e  P a v i e ,  &  q u i  m o u r u t  e n  p r e n a n t  R o m e  d ’ a f f a u t ,  n e  
q u i t t a  l a  F r a n c e y  &  n e  f u t  l a  c a u f e  d e  t a n t  d e  m a l ­
h e u r s  q u e  p o u r  a v o i r  p e r d u  u n  p r o c è s .  I l  e f t  v r a i  q u ’ i l  
s ’ a g i l T a i t  d e  p r e f q u e  t o u s  f e s  b i e n s .
Loulfe de Savoie n i è r e  d e  François 1 ,  n ’ a y a n t  p u  
o b t e n i r  d e  l u i  q u ’ i l  l ’ é p o u l a t  e n  f é c o n d é s  n o c e s ,  v o u l u t  
l e  r u i n e r  ;  e l l e  é t a i t  f i l l e  d ’ u n e  Bourbon , &  c o u f i n e -  
g e r r a a i n e  d e  Sufanne de Bourbon f e m m e  d u  C o n n é t a ­
b l e ,  l a q u e l l e  v e n a i t  d e  m o u r i r .  :
F î o n - f e u l e m e n t  Sufanne a v a i t  I a i f f é  t o u s  f e s  b i e n s  
p a r  t e f t a m e n t  à  f o n  m a r i  ;  m a i s  i l  e n  é t a i t  h é r i t i e r  p a r  
d ’ a n c i e n s  p a c t e s  d e  f a m i l l e ,  o b f e r v é s  d a n s  t o u s  l e s  
t e m s .  L e  d r o i t  d e  Charles de Bourbon é t a i t  e n c o r  p l u s  
i n e o n t e f t a b l e  p a r  T o n  c o n t r a t  d e  m a r i a g e ,  Charles &  
Sufanne s ’ é t a n t  c é d é  m u t u e l l e m e n t  l e u r s  d r o i t s  y  &  l e s  
b i e n s  d e v a n t  a p p a r t e n i r  a u  f u r v i v a n t .  C e t  a  d e  a v a i t  
é t é  f o l e m n e l l e m e n t  c o n f i r m é  p a r  Louis X I  I ,  & p a -  
r a i f l ' a i t  à  l ’ a b r i  d e  t o u t e  c o n t e f t a t i o n .  M a i s  l a  m è r e  d u  
R o i  ,  r é g e n t e  d u  R o y a u m e  p e n d a n t  q u e  f o n  f i l s  
a l l a i t  à  l a  g u e r r e  d ’ I t a l i e  ,  é t a n t  o u t r a g é e  &  t o u t e -  
p u i f f a n t e  ,  c o n f e i l l é e  p a r  l e  C h a n c e l i e r  D uprat, c e  
g r a n d  a u t e u r  d e  p l u s  d ’ u n e  i n f o r t u n e  p u b l i q u e ,  i n ­
t e n t a  p r o c è s  a u  P a r l e m e n t  d e  P a r i s  ,  8c e u t  l e  c r é d i t  
d e  f a i r e  m e t t r e  e n  f é q u e f t r e  t o u s  l e s  b i e n s  d u  C o n ­
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Ce Prince, d’ailleurs maltraité par François I 5 n'e 
réfifta pas aux Pollicitations de Charles - Quint ; i l  alla 
commander les armées de l’Empereur, & fu t le  fléau 
de ceux qui l’avaient perfécuté.
Aux ■ ■ nouvelles'de-la défection du Connétable , lé 
Roi différa fon voyage d’Italie. Il donna commiffîon 
au Maréchal de Chabannes, grand-maître de fa Mai., 
fo n , au premier Préfident du Parlement de Norman, 
d ie , &  à un Maître des requêtes, d’aller interroger 




Parmi ces çonfidens ou complices étaient deux Evê­
ques , celui d’Autun & celui du Puy. tjn Secrétaire 
du Roi fervit de greffier. C’eft encor ici une marque 
évidente que les formalités changeaient félonies temg 
& félon les lieux. .
Le refte de l’inftruâion fut fait par de nouveaux 
commitTaires , Jean de Selve premier Préfident dp 
Parlement de Paris , JeanSolat Maître des requêtes , 
François de Loyne Préfident aux enquêtes, Jean Pa, 
p ilo u  Cuniêiller,
Le Roi ordonna par des lettres réitérées du i© Sep­
tembre , du i<; & 2 o0 ftob re de l’année i $22, de faire 
le procès au Connétable abfent , &  à fgs complice^ 
emprifonnés. • *
Les quatre comrnjiïaires confeillèrent au Roi- de 
renvoyer l ’affaire au Parlement de Paris , & le Roi par 
une lettre du premier Novembre leur témoigna qu’il 
défapprouvait beaucoup ce confeil.
Ces commiffiiires inftruifirent donc le procès de? 
prifonniers à Loches. Mais enfin , le Roi incertain de 
la manière dont il falait juger deux Evêques , &  
craignant de fe commettre avec Rome , renvoya l'af­
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des deux Evêques, on n’en parla plus, les laïques feuls 
furent condamnés ; ils furent jugés au mois de janvier 
152} , les, uns à: m ort, les autres à d’autres peines. 
Le Seigneur de St. Rallier , entr’autres , fut con­
damné à perdre la tête le 16 Janvier 1^25. C ’eft lui 
dont'on prétend que les cheveux blanchirent en peu 
d’heures après la, lecture de fon arrêt, La tradition 
ajoute que François / ne lui fauva la vie que :pour jouir 
àe Diane de, Poitiers' fa fille. Cette tradition ferait bien
plus yraifemblable que l’autre , fi Diane n’avait pas 
été alors un enfant,de quatorze a n s, qui n’avait pas 
encor paru à la Cour,
Quant au Connétable de JSoirrèoH, le Roi vint le 
juger lui-même au Parlement le 8 Mars 152 3 , accom­
pagné feulement de deux nouveaux Pairs, un Duc 
d’Alençon , & un Duc de Bourbon - Vendôme ; les 
Evêques de Langres & de Noyon futent les feuls Pairs 
eccîéfiajtiques qui s’y trouvèrent. Ils fe retirèrent, 
ainfi que tous les Confeillers clercs, quand on alla aux 
opinions. Il fut feulement ordonné qu’on ajournerait 
le,Connétable à fon de trompe.
Cette vaine cérémonie fe fit à Lyon , parce que cette 
ville paflait pour ,être la dernière du Royaume du 
côté de l’Italie ; le Dauphiné qui appartenait au 
Dauphin n’étant pas regardé comme province du 
Royaume.
Pendant qu’on Faifait.ces procédures , le Connétable 
commandait déjà l’armée ennemie , il entrait en Pro. 
yence pour répondre à fon ajournement, & comparaif- 
fait en afliégeant Marfeille. Le Roi irrité que le Parle­
ment de Paris n’eût pas jugé à mort tous les complices 
de ce Prince , nomma un Préfidéns de Touloufe avec 
cinq Confeillers , deux Préfidens de Bordeaux & quatre 
Confeillers, deux Confeillers du Grand-Confeil, & un 
Prclident de Bretagne , pour juger avec le Parlement 
de Paris le refte des aecufés , auxquels on n’avait pas
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encor fait le procès. Nouvel exemple bien frappant de 
la variété des ufages & des Formes..( a )
Cependant on pourfuivit lentement le procès contre 
le Connétable ; il falait trois défauts de comparaître 
pour qu’on ju geât, comme on difait. alors , en profit 
de défaut ; mais toutes ces pourfuites ceffèrent quand' 
le Roi fut vaincu &  pris à Ravie par l ’année dans' 1 
laquelle un des chefs était ce même Charles de Bout- J, 
bon. H fa lu t, au -lieu de lui faire fon procès , lui ref- I
tituerpar le traité de Madrid toutes fes terres , tous 
fes biens meubles &  immeubles , dans l’efpace de fix J 
femaines , lui biffer le droit d’exercer fes prétentions 
fur la fouveraineté de la Provence , & promettre de ne 1 
faire aucune pourfuite contre fes amis & fes ferviteurs. I 
Le Roi ligna ce traité. . I
I '
Il c r u t , quand il revint en France , que la politique 
ne lui permettait pas de tenir la parole à fes vainqueurs; 
& après la mort du Connétable tué.en prenant R om e, 
François I  le condamna le 16 Juillet 1527 dans la 
grand’chambre du Parlement affilié . de quelques 
Pairs. Le Chancelier Duprat prononça l’arrêt qui dam­
nait ê? aboli[fait fa  mémoire êf? renommée à perpétuité, 
& qui confisquait tous fes biens meubles &  immeu­
bles. . '
l.
Pour fes biens, on en rendit une partie à fa M aifon,
’ & pour fa renommée elle a toujours été celle d’un 
héros qui eut le malheur de fe trop venger d’une in- 
juftice qu’on lui avaitfaite.
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C H A P I T R E  D I X - H U I T I E M E .
De fajfemblèe dansla grande faite du 'faimsà Foccajîoti 
dû duel entre C h a r l e s  V  ê f  F r a n ç o i s  I .
A  P r è s q u e  FrançoisI ,  m a l  c o n f e i l l é  p a r  f o n  c o u r a g e  
&  p a r  l ’ A m i r a l  Bonnivet ,  e u t  p e r d u  l a  b a t a i l l e  d e  
P a v i e ,  o ù  i l  f i t  d e s  a c t i o n s  d e  h é r o s  ,  &  o ù  i l  f u t  f a i t  
p r i f o n n i e r  ;  a p r è s  q u ’ i l  e u t  l a n g u i  u n e  a n n é e  e n t i è r e  e n  
p r i f o n ,  i l  f a l u t  e x é c u t e r  l e  f a t a l  t r a i t é  d e  M a d r i d ,  p a r  
l e q u e l  i l  a v a i t  p r o m i s  d e  c é d e r  a u  v i d o r i e u x  Charles F  
l a  B o u r g o g n e ,  q u e  c e t  E m p e r e u r  r e g a r d a i t  c o m m e  l e  
p a t r i m o i n e  d e  f e s  a n c ê t r e s  ;  i l  n e  c o n f u i t a  f u r  c e t t e  
a f f a i r e  d é l i c a t e  n i  l e  P a r l e m e n t  d e  P a r i s  ,  n i  l e  P a r l e *  
m e n t  d e  B o u r g o g n e  é t a b l i  p a r  Louis X I ,  m a i s  i l  f e  f i t  
r e p r é f e n t e r  à  C o g n a c  o ù  i l  é t a i t  p a r  d e s  d é p u t é s  d e s  
E t a t s  d e  B o u r g o g n e ,  q u ’ i l  n ’ a v a i t  p u  a l i é n e r  f o n  d o m a U  
n e  ,  &  q u e  s ’ i l  p e r f d t a î t  à  c é d e r  l a  B o u r g o g n e  à  l ’ E m p e ­
r e u r  ,  i l s  e n  a p p e l l e r a i e n t  a u x  E t a t s - G é n é r a u x  à  q u i  
f e t î l s  i l  a p p a r t e n a i t  d ’ e n  j u g e r .
L e s  d é p u t é s  d e s  É t a t s  d e  B o u r g o g n e  f a v a i e n t  b i e n  
q u e  l e s  E t a t s - G é n é r a u x  d e  l ’ E m p i r e  a v a i e n t  a ù t a n t  d e  
d r o i t  q u e  l e s  E t a t s  d e  F r a n c e  d e  j u g e r  c e t t e  q u e f t î o n ,  
t m  p l u t ô t  q u ’ e l l e  n ’ é t a i t  q u e  d u  r e ï f o r t  d u  d r o i t  d e  l a  
g u e r r e .  L e  v a i n q u e u r  a v a i t  i m p o f é  l a  l o i  a u  v a i n c u  ,  
f t l a i t - i l  q u e  l e  v a i n c u  a c c o m p l i t  o u  v i o l â t  f a  p r o m e f f e ?
L ’ E m p e r e u r ,  e n  r e c o n d u i f e n t  f o n  p r i f o n n i e r  a u - d e l à  
d e  M a d r i d  ,  l ’ a v a i t  c o n j u r é  d e  l u i  d i r e  f r a n c h e m e n t  &  
f ü r  f a  f o i  d e  g e n t i l h o m m e ,  s ’ i l  é t a i t  d a n s  l a  r é f o l u -  
t i o n  d ’ a c c o m p l i r  l e  t r a i t é  ,  &  a v a i t  m ê m e  a j o u t é  , :  
q u ’ e n  q u e l q u e  d i f p o f i t i o n  q u ’ i l  f u t ,  i l  n ’ e n  f e r a i t  p a s :  
m o i n s  l i b r e .  François I  a v a i t  r é p o n d u  q u ’ i l  t i e n d r a i t  
f a  p a r o l e .  L ’ E m p e r e u r  r é p l i q u a  ,  je vous crois; mais 
j î  mus y m a n q u e z je  publierai partout que vous lien  
avez pas ufè en homme d’honneur. L ’ E m p e r e u r  é t a i t  
d o n c  e n  d r o i t  d e  r e p r o c h e r  a u  R o i  q u e  s ’ i l  a v a i t  c o m -
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battu en brave chevalier à Pavie, il ne fe conduifait ] 
pas,, en loyal .chevalier, en manquant à fa promeffe.
Il dit aux ambaiLdeurs de France que le Roi leur I 
maître avait procédé de mauvaife fo i,. &  que quand 
il voudrait il le lui foutiendrait feul-à-feul , c’eft-à- 
dire dans un combat finguiier.
, Le R o i, à qui on rapporta ce difcours public , pré­
senta fa réponfe par, écrit à l ’ambalfadeur de l’Em­
pereur, qui s’excufa de la lire ,p arce qu’il avait déjà 
pris congé. Vous l’entendrez au m oins, dit le R oi,
&  il. lui. fit.lire l’écrit ligné de fa main & par Ro­
bert»  fecrétaire d’Etat, Cet écrit portait en propres 
mots ;
,, Vous faifons entendre que fl vous nous avez 
„  vo u lu , ou voulez nous charger, que,jamais nous 
„  ayons .fait chofe qu’un . gentilhomme aimant fon 
honneur ne doive fa ire, nous difons que vous avez 
„  menti par 3a gorge, &  qu’autant de fois que vous 
„  le direz vous mentirez ; étant délibéré de défen- 
, ,  dre notre honneur jufqu’aïù dernier bout, de notre 
„  vie , pourquoi puifque contre vérité vous nous avez 
„  voulu .charger, déformais ne nous écrivez aucune 
,, choie , mais nous affurez le' cam p, & nous vous 
„  porterons les arm es, proteftant que fi après cette 
„  déclaration, en autres lieux;vous écrivez, ou dites 
„  paroles qui foient contre notre honneur , que la 
», honte do délai en fera votre., vu que venant au dit 
„  com bat, c’eft la fin de toutes écritures. Fait en 
„  notre bonne ville & cité de Paris le 28 jour de 
„  Mars de l’an 1527 avant Pâques. François. “
Le Roi envoya ce cartel à l’Empereur par un hé­
raut d'armes. Charles V  envoya fa réponfe par un 
autre héraut. Le Roi le reçut dans la grande faîle 
du palais le io  Septembre 1^28. Il était fur un trône 
élevé de quinze marches devant la table de marbre, 
j§ A fa droite fur un grand échaffaut étaient afiis le 
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le Duc de Vendôme, le Duc de Ferrare de la maifon 
d’ü^f, le Duc de Chartres, le Duc d’Albanie régent 
■ d’Ecofle. De l’autre côté étaient le cardinal Sahiati 
légat du Pape 4 les cardinaux de Bourbon , Dnprat ;
"de 'Lorvàiûè * l ’archevêque de Narbonne.
, Âu-deifous des Princes étaient les préfideris & lei 
"confeillers du Parlement, & au-deflnus du banc 'des 
prélats, étaient les ambalîadeurs. Ce fut là première 
fois que le Parlement en corps prît place dans-une 
affemblée de tous les grands & de tous les ;miniffreS 
étrangers, & il y  tint la place la plus honofaWé qu’on 
|)ut lui donner.
Ï1 eft vrai que ce grand appareil fe réduîfit à rien ; 
le Rdî ' ne voulut écouter le héraut de PEmpereur 
qu’èn cas qu’il apportât la fureté du camp, c’êft-à- 
direla défignation du lieu où Charles V  voulait com­
battre. En vain le héraut voulut parler, le Roi lui 
impofa filence.
Nous ne rapportons ici cette illnftre & vaine “céré­
monie que pour faire voir dans quelle confédération 
était alors le Parlement de Paris. Les Maîtres, des 
requêtes &  les Confeillers du grand - confeil furent 
placés derrière les Evêques p-irs de France & les au­
tres prélats ; les membres de la Chambre descoraptes 
h’eurent point de féan ce, quoique d’ordinaire- ils en 
ayent une égale à celle du Parlement dans toutes les 
cérémonies publiques.
L ’ordre des cérémonies a changé en France comme 
tou t le relie. A l ’entrée du Roi Louis X I I  les pro* 
cédions des paroîlfes marchèrent les premières ; les 
Quatre ordres mendians les fécondés : elles furent fui- 
vies de la Chambre des com ptes, enfuite parutl’Hô- 
tel-de-viile , il fut fuivî du Châtelet,; après le Châtelet 
venait le Parlement en robes rouges ; les Chevaliers de ' 
l ’hôtel du Roi &  deux cent hommes d’armes fui valent 
à-cheval, &  le Prévôt de Paris à cheval avec douze
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gardes fermaient la marche. L’Univerfité ne parut 
point, elle attendit le-Roi à la'porte de Notre-Dame.
Le cérémonial ob-fervé à l’entrée de François ï  fut 
tout different ; & il y eut encor des changemens à 
celles de Henri II  &  de Char les I X , tant l ’inconftance 
a régné dans les petites çhofes comme dans les gran­
des 1 &. dans la forme de l’appareil comme-dans, la 
forme du gouvernement.
fin 15 j-7 le  Parlement fit uiie nouvelle cérémonie, 
à laquelle on ne pouvait donner un autre nom; ce 
fut de condamner juridiquement l'Empereur Charles- 
Qjmit. Il Fallait toûjours la guerre à François I , &  
l ’âecnfait devant toute l’Europe d’avoir violé fa pa­
role , & d’avoir appelle les Turcs en Italie. Le Roi 
le-fit ajourner comme, fon vaflaî pour les comtés de 
Flandre &  d’Artois.; Il faut être bien Tûr d’être le 
maître chez foi pour faire de telles procédures. II 
oubliait que dans le traité de Madrid il avait racheté fa 
liberté par la ceffion detoutesfes prétentions fur ces fiefs.
11 vint donc au Parlement avec les Princes & les 
Pairs ; Pavocat-général'Cape/fit un réquifitpire contre 
Charles-Çhant. On rendit arrêt par lequel on citerait 
CharlesEmpereur à fon de trompe fur la frontière; 
&  l’Empereur n’ayant pas répondu Je Parlement con- 
fifqua !a Flandre, l ’Artois & le Charolois dont l ’Em­
pereur relia le maître. ...........  .. . : .
C H A P I T R E  D I  X - N  E  U V  I  É M  E .
Des fuppüces infligés aux Proteftans, des maffacres de 
Merindol ê? de Cabrières, &  du Parlement de Pro­
vence jugé criminellement par le Parlement de Paris.
A coutume horrible de juger & de condamner à 
. _ j  mort pour des opinions religieufes fut introduite 
chez les chrétiens dès le quatrième fiécle de Père
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v u l g a i r e .  C e  n o u v e a u  f l é a u  q u i  a f f l i g e a  l a  n a t u r e  h u ­
m a i n e  f u t  a p p o r t é  d ’ E f p a g n e  p a r  d e u x  é v ê q u e s  n o m ­
m é s  Itace & Idace ,  c o m m e  d e p u i s  u n  a u t r e  E f p a g n o i  
i n t r o d u i f i r  l ’ h o r r e u r  : d e  T i n q u i l m o n .  '  '
U n  n o m m é  Prifcîllien , . a v a i t  i n f t i t u é  U n e  f o c i é t é  d e  
d é v o t s  c o n t e m p l a t i f s ,  t e l l e  q u e  c e l l e  d e s  a n c i e n s  t h é ­
r a p e u t e s  ,  &  d e s  p r e m i e r s  g n o f t i q u e s .  1 1  y  e u t  t o u ­
j o u r s  d e  p a r e i l l e s  f o c i é t é s  c h e z  l e s  h o m m e s l ’ E g y p t e  ,  
l a  S y r i e  e n  é t a i e n t  p l e i n e s  J o n g l e u r s  a v a n t  l a  n a i f -  
f a n c e  d u :  . c h r i f t i a n i f m e .  C e t t e  f o c i é t é  f i t  b e a u c o u p  
d e  p r o g r è s  e n  E f p a g n e  &  e n  A q u i t a i n e .  P l u f i e ü r s  é v ê ­
q u e s  f e  m i r e n t  à  l a  t ê t e  d e  c e t t e  c o n g r é g a t i o n .  L e s  
é v ê q u e s  i t a c e  &  Idace e u r e n t  a v e c  e u x  d e  v i o l e n t e s  
q u e r e l l e s ,
Maxime^  q u i  d î f p u t a i t  l ’ E m p i r e  à  Tbéddofe i ,  é t a i t  
a l o r s  à  T r ê v e s .  C e  M axim e y  à  l a  v é r i t é  ,  é t a i t  c h r é ­
t i e n  ;  m a i s  " i l  é t a i t  à  l a  t ê t e  d u  p a r t i  d e  l ’ a n c i e n n e  
R e l i g i o n  R o m a i n e .  I l  a v a i t  d é t r ô n é  &  f a i t  a  R a f f i n e r  
l ’ E m p e r e u r  Gratien ,  &  d e p u i s  i l  f u t  a  ( l ' a f f i n é  à  f o n  
t o u r  p a r  T E m p e r e u r  Tbéodofe. C e  f u t  d e v a n t  c e  
Maxime  q u e  l e s -  d e u x  é v ê q u e s  t r a d u î f i r e n t  Prifciüien ,  
d e u x  p r ê t r e s  &  d e u x  l a ï q u e s  ,  &  d e m a n d è r e n t  l e u r  
f u p p l i c e .  ,
L e  c é l è b r e  St.. M artin  é v ê q u e  d e  T o u r s  f e  t r o u ­
v a i t  a l o r s  à  T r ê v e s  ,  i l  a v a i t  l e s  m œ u r s  d o u c e s  d e  
f a  p a t r i e  ,  i l  o b t i n t  l a  g r â c e  d e  Prifcillien  &  d e  f e s  
a d h é r e n s  :  m a i s  d è s ;  q u ’ i l  f u t  p a r t i  d e  T r ê v e s ,  l a  f a c ­
t i o n  c o n t r a i r e  o h i t i n t  l e u r  m o r t .  Maxime  g a g n é  f d t  
p a r  a r g e n t - ,  f o i t  p a r  i n t r i g u e  ,  l e u r  . f i t  t r a n c h e r  l a  t ê t e .  
C e  f u t  l e  p r e m i e r  m e u r t r e  j u r i d i q u e  f o l l i c i t é  p a r  d e s  
é v ê q u e s  p o u r  c a u f e  d e  R e l i g i o n .
1
1
: L e s  c h r é t i e n s  s ’ é t a i e n t  m u t u e l l e m e n t  é g o r g é s  d è s  
l o n g t e m s  a u p a r a v a n t ,  m a i s  i l s  n e  s ’ é t a i e n t  p a s  e n c o r  
a v i f é s  d e  f e  f e r v i r  d u  g l a i v e  d e  l a  j u f l i c e .
C e t t e  n o u v e l l e  b a r b a r i e  s ’ é t a n t  d o n c  i n t r o d u i t e
'â*&*ea
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c h e z  l e s  c h r é t i e n s ,  l e  R o i  Robert, l e  m ê m e  q u e  l e  
P a p e  Grégoire V  a v a i t  o f é  e x c o m m u n i e r  p o u r  a v o i r  
é p o u f é  f a  c o m m è r e  ,  l e  m ê m e  q u i  a v a i t  q u i t t é  f a  f e m ­
m e  f u r  c e  p r é t e x t e  ,  &  q u i  é t a n t  . f i l s  d ’ u n  u f u r p a t e u r  
m a l  a f f e r m i ,  c h e r c h a i t  à  f e  c o n c i l i e r  l e  f î é g e  d e  R o m e ,  
v o u l u t  l u i  c o m p l a i r e  e n  f a i f a n t  b r û l e r  d a n s  O r l é a n s  
e n  f a  p r é f e n c e  p l u f i e u r s  c h a n o i n e s  a c c u l é s  d ’ a v o i r  c o n -  
f e r v é  l e s  a n c i e n s  d o g m e s  d e  l ’ a n c i e n n e  E g l i f e  d e s  
G a u l e s  ,  q u i  n e  c o n n a i f f a i t  n i  l e  c u l t e  d e s  i m a g e s ,  n i  
l a  t r a n s f u b f t a n t i a t i o n  ,  n i  d ’ a u t r e s  i n f t i t u f i o n s .  , O h J . e s  
a p p e l l a i t  m a n i c h é e n s  ,  n o m  q u ’ o n  d o n n a i t  a l o r s  à  t o u s  
l e s  h é r é t i q u e s .  :
L e  c o n f e f l e u r  d e  l a  n o u v e l l e  R e i n e  Confiance é t a i t  
d u  n o m b r e  d e  c e s  i n f o r t u n é s .  S a  p é n i t e n c e  d a n s  u n  
m o u v e m e n t  d e  z è l e  l u i  c r e v a  u n  œ i l  d ’ u n  c o u p  d e  
b a g u e t t e  l o r f q u ’ i l  a l l a i t  a u  f u p p l i c e .  T o u s  f e s  c o m ­
p a g n o n s  &  l u i ,  f e  j e t t è r e n t  d a n s  l e s  f l a m m e s  e n  c h a n ­
t a n t  d e s  p f a u m e s  ,  &  c r u r e n t  a v o i r  l a  c o u r o n n e  d u  
m a r t y r e .  ■
Z
C e u x  q u ’ o n  a p p e l ! a  V a u d o i s  &  A l b i g e o i s  v i n r e n t  
e n f u i  t e  :  t o u s  v o u l a i e n t  r é t a b l i r  l a  p r i m i t i v e  E g i i f e  ;  
&  c o m m e  u n  d e  l e u r s  p r i n c i p a u x  d o g m e s  é t a i t  l a  p a u ­
v r e t é  ,  o u  d u  m o i n s  l a  m é d i o c r i t é  é v a n g é l i q u e  à  l a ­
q u e l l e  i l s  v o u l u r e n t  r é d u i r e  l e s  p r é l a t s  &  l e s  m o i n e s ,  
l e s  a r c h e v ê q u e s  d e  N a r b o n n e  &  d e  L y o n  e n  f i r e n t  
b r û l e r  q u e l q u e s - u n s  p a r  l e u r  f e u l e '  a u t o r i t é .  L e s  P a ­
p e s  o r d o n n è r e n t  c o n t r ’ e u x  u n e  c r o i f a d e  c o m m e  c o n ­
t r e  l e s  T u r c s  &  l e s  S a r r a f i n s  ;  o n  l e s  e x t e r m i n a  p a r  
l e  f e r  &  p a r  l e s  f l a m m e s ,  &  c e n t  l i e u e s  d e  p a y s  f u ­
r e n t  d é f o l é e s .
E n f i n  l e s  d é b a u c h e s  ,  l e s  a f l a f l i n a t s  &  l e s  e n i p o i -  
f o n n e m e n s  d u  P a p e  Alexawfce V I ,  l ’ a m b i t i o n  g u e r ­
r i è r e  d e  Jules I I ,  l a  v i e  v o l u p t u e u f e  d e  Léon X ,  f e s  
r a p i n e s  p o u r  f o u r n i r  à  f e s  p l a i f i r s  ,  &  l a  v e n t e  p u b l i ­
q u e  d e s  i n d u l g e n c e s  f o u l e v è r e n t  u n e  p a r t i e  d e  l ’ E u ­
r o p e ,  L e  m a l  é t a i t  e x t r ê m e  ,  i l  f a l a i t  a u  m o i n s  u n e
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réform e, elle fut commencée . mais par une défection 
entière en Allemagne, en SuilFe &  à Genève. :
«
:
François 1 lui même, en favorifant les lettres, avait 
fait naître le crépufcule à la lueur duquel on. com­
mençait à voir en France tous les abus d ëT B glife  ; 
mais il était toûjours dans la néceffité de ménagerie 
Pape, ainfi que le Turc * pour fé fouteriir contre l’Em­
pereur Cbarks-Qiànt. Cette politique l’engagea , mal­
gré lès fupplicî.dons de fa foeuria Reine de Navarre 
déjà Calvinifte, à faire'brûler ceux qui feraient con­
vaincus d’adhérer à la prétendue reforme. U fit in­
diquer même au commencement de rç?ç , par Jean 
D u Belley évêque de Paris , une proceflldn générale 
à laquelle il affitta une torche à la main, comme pour 
faire amende honorable. des profanations des fectaires. 
L ’évêque portait ifouehariftie ; Je Dauphin , les Ducs 
d’Orléans, d’Angoulême & de Vendôme tenaient les 
cordons du dais ; tous les ordres religieux & tout le 
clergé précédaient. On voyait les cardinaux ,deséyêr 
ques , les amhafF rieurs , les grands-officiers de la cou­
ronne , immédiatement après le Roi. Le Parlement, 
la Chambre des -comptes toutes les. autres compar 
gnies fermaient la marche. On alla dans cet ordre 
à l’églife -de N otre-Dame.,: après quoi une partie de 
la proceffion fe .fépara. :pour: aller à TEftrapade voir 
brûler a petit feu dix bourgeois que la chambre de la 
Tournelle du Parlement avait condamnes le matin pour 
les/opinions nouvelles. On les fufpendait au bout 
d’une- longue, poutre pofée fur une poulie au - deffus 
d’un poteau de vingt pieds de haut, & on les fai- 
fait defeendre à pl ulieurs reprifes fur un large bûcher 
enflammé. Le fupplice dura deux heures & laffa juf- 
qu’aux bourreaux &  au zèle des fpectateurs.
I
I
Les deux jéfuîtes Maîmbourg & Daniel rapportent 
après M iserai , que François 1 fit dreffer pendant 
cette exécution un -trône dans la ialle de l’Evêché » [,
& qu’il y déclara dans un difeours patétique , quefi
U&«
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fes enj'ans étaient ajfez malheureux four tomber dans 
les. thèmes erreurs ,  i l  .lesSacrifierait de même. Daniel. 
a j o u t e  q u e  c e  d i f c o u r s  a t t e n d r i t  t o u s  i e s  a f f i f t a n s  &  
l e u r  t i r a  d ç s  l a r m e s ,
J e ; n e  f a i s  o ù  c e s  a u t e u r s  o n t  t r o u v é  q u e  François I  
a v a i t  p r o n o n c é  c e  d i f c o u r s  a b o m i n a b l e .  L a  v é r i t é  e l i  
q u e  ; d a n s  c e  t e m s - l à  m ê m e  i l  é c r i v a i t  à  Mèlanchtoit , 
& j  q u ’ i l  l e  p r i a i t  d e  v e n i r  à  f a  C o u r .  I l  f o l l i c i t a i t  l e s  
L u t h é r i e n s .  d ’ A l l e m a g n e  &  l e s f o u d o y a i t  c o n t r e  l ’ E m ­
p e r e u r  ;  i l  f a i f a i t  u n e  l i g u e  a v e c  l e  S u l t a n  Soliman:q u i  
F u t  e n t i è r e m e n t  c o n c l u e  d e u x  a n s  a p r è s ;  i l  l i v r a i t  
l ’ I t a l i e  a u x  T u r c s  ,  &  l e s  M u f u l m a n s  e u r e n t  u n e  m o t .  
q u é e  à  M a r f e i l l e  ,  a p r è s  q u e  l e s  C h r é t i e n s  e u r e n t  é t é  
b r û l é s  d a n s  P a r i s  &  d a n s  l e s  p r o v i n c e s .
Ï Î  f e  p a f l a  q u e l q u e s  a n n é e s  a p r è s  u n e  f c è n e  b i e n ;  
p l u s  t r a g i q u e .  H  y  a v a i t  f u r  l e s  c o n f i n s  d e  P r o v e n c e  &  
d u  c o m t a t  d ’ A v i g n o n  d e s  r e l i e s  d e  , c e s  a n c i e n s  V a u -  
d o î s  &  A l b i g e o i s  q u i  a v a i e n t  c o q f e r y é  u n e  p a r t i e - d e s  
r i t e s  d e  l ’ é g l i f e  d e s  G a u l e s  ,  i o u t e n u s  p a r  Claude E v ê ­
q u e  d e  T u r i n  a u  h u i t i è m e  f i é c l e  ,  &  p e r p é t u é s  j u f q u ’ à  
n o s  j o u r s  d a n s  l e s  f o c i é t é s - p r o t e f t a n t e s .  C e s  p e u p l e s  
h a b i t a i e n t  v i n g t - d e u x  b o u r g s  d a n s  d e s  v a l l é e s  e n t o u ­
r é e s  d e  m o n t a g n e s  p e u  f r é q u e n t é e s  ,  q u i  l e s  r e n d a i e n t  
p r . e f q u e  i n c o n n o s S a u  . r e l i e  d u  m o n d e .  I l s  c u l t i v a i e n t ;  
c e s  d é f e r t s  d e p u i s  p l u s  d e  d e u x  c e n t  a n s  ,  &  l e s  a v a i e n t :  
r e n d u s  f e r t i l e s .  L e  v é r i d i q u e  p r é f i d e n t  De Thou  ,  q u i  
f u t  u n  d e s  j u g e s  d e  l ’ a f f a i r e  d o n t  n o u s  p a r l o n s  ,  r e n d :  
j u f t i c e  à  l ’ i n n o c e n c e  d e  l e u r  v i e  laborieufe,  i l  l e s  p e i n t  
patiens dans les plus grands travaux^, ju jles  ,  fib res, 
ayant les procès eu horreur ,  libérauxenvers les pauvres+ 
payant les [tributs avec allégrejfe ,  ayant jamais fait 
attendre leurs Seigneurs pour leurs rentes r qffîdus aux 
prières,  ignorant toute efpèce de ' corruption m a i s  n e  f e  
p r o f t e r n a n t  p o i n t  d e v a n t  d e s  i m a g e s  ,  n e  f a i f â h t  p o i n t  
d e  l i g n e  d e  l a  c r o i x  ,  &  q u a n d  i l  t o n n a i t  f e  b o r n a n t  à  
l e v e r  l e s  y e u x  a u  c i e l ' ,  & c .
L e  V i c e - L é g a t  d ’ A v i g n o n  ,  &  l e  C a r d i n a l  d e  Tottr-
, ,i W * - 5* » "
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von  r é f o l u r ê n t  d ’ e x t e r m i n e r  c e s  i n f o r t u n é s .  I l s  n e  r o n ­
g e a i e n t  n i  l ’ u n  n i  l ’ a u t r e  q u ’ i l s  a l l a i e n t  p r i v e r  l e  R o i  &  
l e  P a p e  d e  f u j e t s  u t i l e s .
Mayniers B a r o n  à'Oppède ,  p r e m i e r  p r é f i d e n t  d u  
P a r l e m e n t  d e  P r o v e n c e  ,  o b t i n t  d e s  l e t t r e s  d e  François 
I ,  q u i  p o r t a i e n t  o r d r e  d ’ a g i r  f é l o n  l e s  l o i s  c o n t r e  c e s  




L e  P a r l e m e n t  d e  P r o v e n c e  c o m m e n ç a  p a r  c o n d a m ­
n e r  d i x - n e u f  h a b i t a n s  d e  M é r i n d o l ,  l e u r s  f e m m e s  &  
l e u r s  e n f a n s  ,  à  ê t r e  b r û l é s  f a n s  o u ï r  a u c u n  d ’ e u x  ;  
i l s  é t a i e n t  e r r a n s  d a n s  l e s  c a m p a g n e s  v o i f m e s .  C e t  
a r r ê t  a l l a r m a  t o u t  l e  c a n t o n .  Q u e l q u e s  p a y f a n s  p r i r e n t  
l e s  a r m e s ,  &  p i l l è r e n t  u n  ç o u v ç n t  d e  C a r m e s  f u r  l e s  
t e r r e s  d ’ A v i g n o n ,
L e  P r é f i d e n t â’ Oppède d e m a n d a  d e s  t r o u p e s .  L ’ E v ê -  ! | , 
q u e  d e  C a v a i l l o n  f u j e t  d u  P a p e  c o m m e n ç a  p a r  a m e n e r  ! 
q u e l q u e s  f o l d a t s  ;  i l  f e  m i t  à  l e u r  t ê t e ,  f a c c a g e a  q u e l -  t  
q u e s  m a i f o n s  &  t u a  q u e l q u e s  p e r f o n n e s .  C e u x  q u ’ i l  
p o u r f u i v a i t  f e - r e t i r è r e n t  f u r  l e s  t e r r e s  d e  F r a n c e ,  I l s  
y  t r o u v è r e n t  t r o i s  m i l l e  f o l d a t s  c o n d u i t s  p a r  l e  p r e ­
m i e r  P r é f i d e n t  â’ Oppède q u i  c o m m a n d a i t  d a n s  l a  p r o ­
v i n c e  e n  l ’ a b f e n c e  d u  G o u v e r n e u r .  L J A v o c a t - g é n é r a l  
f a i f a i t  l ’ o f f i c e  d e  m a j o r  d a n s  c e t t e  a r m é e .  C ’ e f t  à  c e t  
a v o c a t  q u ’ o n  a m e n a i t  l e s  p r i f o n h i e r s .  1 1  l e u r  f a i f a i t  
r é c i t e r  l e  fàtér nojier &  l’ave' m aria,  p o u r  j u g e r  s ’ i l s  
é t a i e n t  h é r é t i q u e s  ;  &  q u a n d  i l s  r é c i t a i e n t  m a l  c e s  
p r i è r e s  ,  i l  c r i a i t  toile £ « ?  crucifige ,  &  l e s  f a i f a i t  a r q u e -  
b u f e r  à  f e s  p i e d s .  L e  f o l d a t  F r a n ç a i s  e f t  q u e l q u e f o i s  
b i e n  c r u e l  ,  &  q u a n d  l a  R e l i g i o n  v i e n t  e n c o r  a u g m e n ­
t e r  c e t t e  c r u a u t é ,  i l  n ’ y  a  p l u s  d e  b o r n e s .
I l  f u t  p r o u v é  q u ’ e n  b r û l a n t  l e s  v i l l e s  d e  M é r i n d o l  
&  d e C a b r i è r e s  a v e c  l e s  v i l l a g e s  d ’ a l e n t o u r ,  l e s  e x é ­
c u t e u r s  v i o l è r e n t  j ü f q u ’ à  d e s  f i l l e s  d e  h u i t  à  n e u f  a n s  
e n t r e  l e s  b r a s  d e  l e u r s  m è r e s ,  &  m a f f a c r è r e n t  e n f u i t e  | |  
l e s  m è r e s  a v e c  l e u r s  f i l l e s .  O n  e n f e r m a i t  p ô l e  -  m ê l e  ffî
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hommes, femmes, enfans dans des granges auxquelles 
on mettait le feu , & tout était réduit en cendres. Le 
peu qu’on épargna fut vendu par les foldats à des c'a-, 
pitaines de galères comme des efclaves. Toute la con­
trée demeura déferte , &  la terre arroféè de fang refta 
fans culture.
Cet événement arriva en I f 4 f .  Plufieurs Seigneurs 
de ces domaines fanglans & dévaftés, fe trouvant pri­
vés de leurs biens par cette exécution, préfentèrent 
requête à Henri I I  contre le préfident d’ Oppède , le 
préfident 'Lafond , les confeillers Tribufi, Badet 8c 
l ’avocat- général Guérin.
La caufe fut portée fous Henri I I  en iç ç o  au tribu­
nal du grand-confeil. Il s’agiffait d’abord de favoir s’il 
y avait lieu de plaider contre le Parlement d’Aîx. Le 
grand - confeil jugea qu’on devait évoquer la caufe, 
&  elle fut renvoyée au Parlement de Paris , qui 
par-là fe trouva pour la première fois juge criminel 
d’un autre: Parlement.
Les deux préfidëns Provençaux , l ’avocat du Roi 
Guérin furent emprifonnés. On plaida pendant cin­
quante audiences ; le Vice-Légat d’Avignon intervint 
dansla caufe au nom du Pape, & demanda par fon avo­
cat Renard, que le Parlement e û t !  ne point juger des 
meurtres commis dans les terres papales. On n’eut 
point d’égard à la requifition de Me. Renard.
Enfin le 1 5 Février iç$2 l’avocat-général Guérin eut 
la tête, tranchée («). Le préfident De Thmi nous ap­
prend que le crédit de la maifon de Gttife fauva les 
autres dü fupplice qu’ils méritaient ; mais que May- 
niers d’ Oppède mourut dans les douleurs caufées par 
les remords , & pires que le fupplice.
( a )  Le Préfident Hênaut 
dit que l’avocat-général fut 
pendu en 1554 ; il fe trompe
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D u  P a r l e m e n t
C H A P I T R E  V I N G T  I E M E.
D u Parlement fous Henri  11,
E commencèrent du règne de Henri I I  fut fignale 
par ce fameux duel que le Roi en plein confeil 
ordonna entre Jarnac lk La Chàtaigmraye l e . ir ju ir i  
1347. Il s’agiffait de fivoir fi Jarnac avait avoué à 
La 'Châtaigneraie, qu’îl avait couché avec fa belle- 
mère. Ni les Empereurs ni le Sénat de Rome n’auraient 
ordonné un duel pour une pareille affaire ; l’lîonnëuf 
chez les parions modernes n’était pas celui des Ro­
mains. ‘ \
Le Parlement ne fit aucune démarche pour prévenir 
ce combat juridique. Les cartels furent-portés par 
des hérauts d’armes , &  lignifiés pardevant notaires. 
Le Parlement lui-m ême en avait ordonné plufieurs 
autrefois ; & ces mêmes duels regardés aujourd’hui 
comme - un crime îrrémifijble , s’étaient toujours faits 
avec la fandion des loix. Le Parlement avait ordonné 
celui de Ctirrougeix. de Le Gris du tems de Charles V I  
en 1586 , &  celui du Chevalier Archou & de Jean 
Picard  fun beau-père en 1354.
Tous ces combats s’étalent faits, pour des femmes, 
Carrouge accufait Le Gris 'd’avoir'"violé la fienhe, & 
le Chevalier Arclmn accufait Jean Picard d’avoir cou­
ché avec fa propre fille. Non-feulement les juges eeclé- 
fiaftiquçs permirent auffi ces combats ; mais les Evê­
ques & les Abbés combattirent par procureurs, & l’on 
trouve dans le vrai théâtre J  honneur iyf de chevalerie, 
qm  Géofrai du Maine Evêque d’Angers . ayant un 
différend avec l’Abbé de St. Serge pour la redevance. 
d’un moulin , le procès fut jugé à coups de bâton par 
deux champions qu in ’avaient pas le droit de fe tuer 
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Cette ancienne jurîfprudence a changé avec le tems 
comme tout le relie. On vit bientôt fous Henri I Iu n  
théâtre de carnage moins honorable & plus terrible. 
Les impôts créés par François I ,  &  furtout les vexa­
tions fur le fel exercées par lesexaâeurs , foulevètenfc 
le peuple en plufieurs endroits du Royaume. On accufâ 
le Parlement de Bordeaux de s’être Joint à la populace 
au-lieu de loi réfifter, &  d’avoir étécaufe du meurtre  ^
du Seigneur de ïVlonins commandant de Bordeaux,* 
que lesféditieux maffacrèrent aux yeux des membres 
du Parlement qui marchaient avec eux habillés en 
matelots. Le Connétable Amie de Ilontmorenci , gou-' 
yerneur du Languedoc, vint avec un Maître des re­
quêtes nommé Etienne de Nem lil, interdire le. .Parle* 
ment pour un an ; il fit exhumer le corps du Seigneur 
de JMpnîns par tous les-Olfiçîers du Gorps-de-ville ? 
qui furent obligés de le déterrer avec leurs onglès v  
& cent bourgeois palfèrent par les mains du bourreau.
Ce traitement indifpofa tous les Parlemens du Royau­
me , celui de Paris déplut à ia  Cour plus que lés autres. 
Le Roi en 1^54 fe rendit .femeftre , &  augmenta le' 
nombre des charges. II en vendit faisante & dix nou­
velles. Les édits n’en furent, point vérifiés ; mais ils 
furent exécutés pendant l’efpace d’une atîhée:, après 
quoi le Parlement ne fut plus femeftre ; mais il de­
meura furchargé de foixante & dix membres inutiles 
qui avaient acheté leurs offices ; abus que le prélident 
Jacques-AüguJle de Thau déplore avec beaucoup d’é­
loquence.
Le règne de Henri I I  ne fut guères plus heureux 
que celui de fon père. Les défaites de Sr. Quentin & 
de Gravelines affaîblilîaient le refpeâ: public pour le 
trône ,le s  impôts aliénèrent I’affeftion- *?.-&’ tons-les. 
Parlemens étaient mécontens.
Le R o i, pour avoir plus airénient dë Pargent, con­
voqua une grande affemblée dans la chambre du 
Parlement de Paris en tççg . Quelques-uns de nos
HiJL du Pari, de Paris. T
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hiftoriens lui ont donné le nom d’Etats - généraux, 
mais c’était une affemblée de notables, compofée de 
grands qui retrouvèrent à Paris, & de quelques députés 
de provinces. Pour affembler de vrais Etats-généraux 
il eût falu plus de tems , plus d’appareil, & la grand’- 
chambre aurait été trop petite pour les contenir.
f
I
Les Tréforiers - généraux* des finances y eurent une 
féance: particulière ; ni eux , ni le Parlement n’y fu­
rent confondus avec le Tiers-Etat. Il n’était pas polli- 
ble que le Parlement, cour des Pairs , n’eût pas une 
place diftinguée dans le lieu même defa réfidence.
Le Roi y parla: lu i-m êm e, la convocation ne dura 
que huit jours ; le feul objet était d’obtenir trois mil­
lions d’écus d’or ; le: clergé en paya un tiers , &  le 
peuple les deux autres tiers : jufques-làtout fut pai- 
iible.
C H A P I T R E  V I  N G T - U  N I E M E
Du fupfliçe d’Anne du Bourg.
I E Duc François de Gnife , & le Cardinal de Tor- raine ton frère commençaient à gouverner l ’Etat fous Henri I I .  François de Guife avait été déclaré 
Lieutenant - général de l’E tat, &  en cette qualité il 
précédait le Connétable, &  lui écrivait en fupérieur. 
Le cardinal de Lorraine , qui avare la première place 
dans le _confeil , vou lu t, pour fe rendre encor plus 
néceffaife , établir-,en France Tinquifition , &  il y par­
vint même enfin à quelques égards.
On n’infiitua pas à la vérité en France ce tribunal 
qui offenfe à la fois la loi'naturelle, toutes celles de 
l’E ta t, la liberté des hommes &  la religion qu’il desho­
nore en la foutenant ; mais on donna le titre d’inqui- 
fiteurs. à quelques eccléfiaftiques qu’on admit pour 
juges dans les procès extraordinaires qu’on faifait à
ag .—
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ceux de la Religion prétendue réformée j tel fut ce 
fameux Moucbi qu’on appellait Dèmocbarès, recteur 
de TUniverfité. G’était proprement un délateur & 
un efpion du cardinal de Lorraine ; c’eft pour lui qu’on 
inventa le fobriquet de ÂLoiicharâs , pourdéfignerjês 
efpions ; fon nom feul eil devenu une injure.
Cet Inquifitenr fuborna deux jeunes gens pouf, dé- 
pofer que les prétendus réformés avaient fait le jeudi 
faînt une a fie m b lé ë , dans laquelle après avoir mangé 
un cochon en dérifion de l’ancien fabbat, ils avaient 
éteint les lampes, &  s’étaient abandonnés hommes &  
femmes à une proftitution générale.
C’eft une chofe bien remarquable qu’une telle ca­
lomnie ait toujours été intentée contre toutes les nou­
velles 'feftes., à commencer même par le chriftianifme 
auquel on imputa des abominations pareilles. Les feârai- 
res nommés huguenots, réformés, proteftans, évangéli­
ques , furent. pourfuivis partout.: On .en condamna 
plufieurs aux flammes. Ce fupplice ne paraît pas pro­
portionné au délit. Des gens qui n’étaient convaincus' 
que d’avoir prié Dieu dans ;leur langue naturelle , &  
d’avoir communié avec du pain levé & du v in , rem­
blaient ne pas mériter un fi affreux fupplice ; mais dès 
longtems l’Eglife s’était fervie des bûchers pour punir 
tous ceux qui avaient le malheur de ne pas penfer 
comme elle. Oh fuppofait que c’était à la fois imiter 
&  prévenir, la: juftice divine qui deftine tous les ; enne­
mis de PEglife au feu éternel. Le bûcher était regardé 
comme un commencement de l’enfer.
Ê
krr
Deux chambres du Parlement prirent également 
connailTmce du crime d’héréfle, la grand’chambre & 
la tournelle , quoique, depuis la grand’chambre fe foit 
bornée aux procès civils , quand elle juge feule., Le 
Roi donnait auffi des commiffions particulières pour 
lesdélinquans. On nommait ces commiffions Chambres- 
ardentes. Tant de fupplices excitèrent enfin la pitié ; 
&  plufieurs membres du Parlement s’étant adonnés aux
T ij
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lettres , penfèrent que l’Eglife devait plutôt réformer 
fes mœurs & fes loix , que verfer lefang des hommes, 
ou les faire périr dans les flammes.
Il arriva au mois d’Avril 1 ^ 9 .  dans une aflemblce 
qu’on nomme mercuriale que les plus favans &  les plus 
modérés du Parlement propofèrent d’ufer de moins de 
cruauté ; &  de chercher à réformer l’Eglife. Ce fut 
l ’avis du préfident Rauçonet , A'Arnaud Ferricr, 
à 'Antoine Fumée, de Paul de F oix, de Nicolas Du­
vet! , de Claude Viole, d'Enflacbe de la Pot te , de Louis 
du Faut- , & du célèbre Aune du Bourg.
Un de leurs confrères les dénpnja au Roi. Il violait 
en cela fon ferment de confeiller, qui eft de tenir les 
délibérations de la cour fecrettes. Il violait encor plus 
les loix de l’honneur & de l'équité.
Le Roi excitépar les Gnifes, & féduit par cette mal- 
heureufe politique qui fait croire que la  liberté de 
penfer détruit l’obéiffance , vint au Parlement le iç  
Juin iç$9 fans être attendu. I l était accompagné de 
Bertrand, ou Bertrandi, Cardinal, garde des fceaux, 
autrefois premier préfident du Parlement, homme tout 
dévoué aux maximes ultramontaines. Le Connétable 
de Montmorenci &  pîufieurs grands-officiers de la cou­
ronne prirent féance.
:
Le R o i, qui favait qu’on délibérait alors fur la-même 
m atière, voulut qu’on continuât à parler en liberté ; 
pîufieurs tombèrent dans le piège qu’on leur tendait.' 
Le confeiller Claude Viole & Louis du Fanr recomman­
dèrent éloquemment la réforme des mœurs. &  la tolé­
rance des religions. Le confeiller Du Bourg s’expliqua 
avec encor plus de force ; il montra combien il était 
affreux de voir régner à la Cour fa débauche , l ’adul- 
tere , la conculfion , l ’homicide , tandis qu’on livrait 
aux tourmens & à la mort des citoyens qui fervaient le 
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B u  Bourg , neveu du Chancelier de ce nom , était 
diacre : fa clcricature'l’avait engagé à étudier plus 
qu’un autre cette funelte théologie qui eft depuis 
tant de fiécles un aiflas d’opinions contraires. La fciencë 
l ’avait fait tomber, dans l’opinion de ces réformateurs ; 
d’ailleurs juge intègre, homme d’une vie irréprocha­
ble , & citoyen zélé.
Le Roi ordonna au Connétable de faire arrêter fur 
le champ Du Bourg , du Faux , de Foix , Fumée , la 
Porte : les autres eurent le tems de fe fauver. Il y avait 
dans le Parlement beaucoup plus de Magiftrats atta­
chés à la maifoh de Guife-qa’m x fciences. -
St. André & Minard préfidens aux enquêtes pour- 
foi virent la mort à’Anne du Bourg. Comme il était 
dans le facerdoce il fut d’abord jugé par l ’Evêque 
de Paris du Belley, affilié de. l ’inqnifkeur Mouchi: il 
appella Comme d’abus de la fentence de l’Evêque, 
il réclama fon droit d’être jugé par fes Pairs, c’ell-à- 
dire, par les chambres du Parlement affemblées ; mais 
l’efprit de parti & l’afferviffement aux Guifcs l ’ayant 
emporté au Parlement fur une de fes plus grandes 
prérogatives, D u Bourg Fut jugé fucceffiveinent à l’Of- 
licialité de Paris , à celle de Sens & à celle de £5-011, 
condamné dans toutes les trois à être dégradé & livré 
au bras lecuÜer comme hérétique. On le mena d’abord 
à l’officialité ; là étant revêtu de fes habits facerdo- 
taüx, on les lui arracha l’un après l’autre. On fit la céré­
monie de palfer légèrement un morceau de verre fur 
fa tonfure &  fur fes ongles , après quoi il fut ramené 
à laBaftille , & condamné à être étranglé & brûlé par 
des eommiflaires du Parlement que fes perfécuteurs 
avaient nommes. Il reçut fon arrêt avec réfignation &  
courage : Eteignez vos feux , dit-il à fes juges, renon­
cez à vos vices , convertiffez - vous à D 1 E u.‘ Il fut 
pendu & brûlé dans la place de Grève le 19 Octobre 
1 5 99-
Gui Ah Faire fut condamné par les mêmes commit-
i  n)
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faires à une interdiction de cinq ans , à une amende 
de cinq cent livres. Son arrêt porte : „  Pour avoir 
s, témérairement avancé qu’il n’y  a point de meilleur 
„  remède pour finir les toubles de l ’Eglife, que l’aflem- 
„  blée d’un concile écuménique , &  qu’en attendant 
„  on doit fufpendre les fupplices. “
Une grande partie du Parlement s’éleva contre cet 
arrêt & accepta la proteftation de du Fctnr tout le 
Parlement fut longtems partagé, les efprits s’échauffè­
rent , & enfin le parti de la raifon l’emportant fur celui 
du fanatifme & de la fervitude, le jugement des com- 
miflaires contre du Fattr fut rayé & biffé à la pluralité 
des voix.
Cependant, le confeiller Anne du Bourg avait dé­
claré à la potence qu’il mourait ferviteur de D lEü & 
ennemi des abus de l’Eglife Romaine ; fon fupplicè fit 
plus de profélytès en un jour que les livres &  les pré­
dications n’en avaient fait en piufieurs années. Le nom 
catholique devint en horreur aux proteftans, &  les 
faftions furent fi animées , que depuis ce tems jùf- 
qu’aux années paifibles & trop courtes où Henri I V  
reftaura Je Royaum e, c’e ft-à-d ire  plus de quarante 
années , i l  ne fe pafla pas unfeuljour qui ne fut mar­
qué par des querelles fanglantes , par des combats par­
ticuliers ou généraux , ou par des affaffinats, ou par 
des emprifomiemens, ou par des fupplices. T e l fut l’é­
tat ou les difputes de rëligion réduifirent le Royaume 
pendant un deuii-fiécle, tandis que la même caufe eut 
à-peu-près les mêmes effets dans l ’Angleterre , dans 
l'Allemagne & dans les Pays-Bas.
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C H A P I T R E  V I N G T - D E U X I È M E .
De la conjuration d’Am boife, ■ de la condamnation à 
mort de L o u i s  d e  B o u r b o n  ,  Prince de Condê.
S
I  Anne du Bourg n e  f u t  p a s  j u g é  p a r  f e s  P a i r s  a f f e m -  
b l é s ,  u n  P r i n c e  d u . f a n g  n e  l e  f u t  p a s  n o n  p l u s  p a r  
l e s f i e n s .  François de Giiife &  l e  C a r d i n a l  d e  Lorraine 
f o n  f r è r e  t o u s  d e u x  é t r a n g e r s  ,  m a i s  t o u s  d e u x  d e v e n u s  
P a i r s  d u  R o y a u m e ,  l ’ u n  p a r  f o i i  d u c h é  d e  G u i f e ,  l ’ a u t r e  
p a r  f o n  a r c h e v ê c h é  d e  R h e i m s ,  é t a i e n t  l e s  m a î t r e s  
a b f o l u s  d e  l ’ E t a t  f o u s  l e  j e u n e  &  f a i b l e  François I I q u i  
a v a i t  é p o u f é  l e u r  n i è c e  Marie Stuart.
|
I
L e s  P r i n c e s  d u  f a n g  é c a r t é s  &  h u m i l i é s ,  n e  p u r e n t  
f e  f o u t e n i r  c o n t r ’ e u x  q u ’ e n  f e  j o i g n a n t  f e c r é t e m e n t  
a u x  p r o t e f l a n s  q u i  c o m m e n ç a i e n t  à  f a i r e  u n  p a r t i  c o n -  
f i d é r a b l e  d a n s  l e  R o y a u m e .  P l u s  i l s  é t a i e n t  p e r f é c u t é s ,  
p l u s  l e u r  n o m b r e  c r o i f f a i t  ;  l e  m a r t y r e  d a n s  t o u s  l e s  
t e i n s  a  f a i t  d e s  p r o f é l y t e s . e
3 .
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Louis de Condi ,  f r è r e  d ’ Antoine de Bourbon R o i  d e  
l a  B a f f e - N a v a r r e  ,  e n t r e p r i t  d ’ ô t e r  a u x  Guifes u n  p o u ­
v o i r  q u i  n e  l e u r  a p p a r t e n a i t  p a s ,  &  f e  r e n d i t  c r i m i n e l  
d a n s  u n e  j u f t e  c a u f e  p a r  l a  f a m e u f e  c o n f p i r a t i o n  d ’ A m -  
h o i f e .  E l l e  f u t  t r a m é e  a v e c  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  g e n t i l s ­
h o m m e s  d e  t o u t e s  l e s  p r o v i n c e s  ,  l e s  u n s  c a t h o l i q u e s ,  
l e s  a u t r e s  p r o t e f t a n s  ;  e l l e  f u t  f i  b i e n  c o n d u i t e  ,  q u ’ a -  
p v è s  a v o i r  é t é  d é c o u v e r t e  ,  e l l e  f u t  e n c o r  f o r m i d a b l e .  
S a n s  u n  a v o c a t  n o m m é  Davenel q u i  l a  d é c o u v r i t ,  n o n  
p a r  z è l e  p o u r  l ’ E t a t ,  m a i s  p a r  i n t é r ê t ,  l e  f u c c è s  é t a i t  
i n f a i l l i b l e  ;  l e s  d e u x  P r i n c e s  L o r r a i n s  é t a i e n t  e n l e v é s  
o u  t u é s  d a n s  A m b o i f e .  L e  P r i n c e  d e  Condt c h e f  d e  
l ’ e n t r e p r i f e  e m p l o y a i t  l e s  c o n j u r é s  d ’ u n  b o u t  d e  l a  
F r a n c e  à  l ’ a u t r e  f a n s  s ’ é t r e  d é c o u v e r t  à  e u x .  J a m a i s  
c o n f p i r a t i o n  n e  f u t  c o n d u i t e  a v e c  p l u s  d ’ a r t  &  p l u s  
d ’ a u d a c e .
L a  p l u p a r t  d e s  p r i n c i p a u x  c o n j u r é s  m o u r u r e n t  l e s
T  i i i j
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armes à la main. Ceux qui furent pris auprès d’Amboife 
expirèrent dans les fupplices, & cependant il fe trouva 
encor dans les provinces des gentilshommes allez 
' | hardis pour braver les Princes de Lorraine victorieux 
| & tout-puiffans : entr’autres, le Seigneur de Mouvant
demeura en armes dans la province; & quand le Duc 
de Gaife. voulut le regagner ,-Mouvons- fit à fes émif- 
faires cette réponfe ; dites aux Princes Lorrains que tant 
qu ils perfécuteront les Princes du fa n g  ,  ils auront dans 
M ouvons un ennemi irréconciliable. Tout pauvre qu'il 
ejl,  i l  a des amis gens de cœur.
: Le Prince de Candi  qui attendit dans Amboife auprès 
du Roi la victoire ou la défaite de fes partifans , fut 
arrêté dans le château d’Amboife par le .grand-prévôt 
de l’hôtel Antoine DupleJJis Richelieu  ,■ tandis qu’on 
faifait mourir fes complices par la corde ou par la 
hache ; mais il avait li bien pris fes mefures, & il 
parla avec tant d’alFurance qu’il fut mis en liberté.
La confpiration découverte & punie ne fervit qu’à 
rendre François de Guifeplus puiffant. Le Connétable 
Anne de Moutmorenci, réduit à recevoir fes ordres & 
à briguer fa faveur , fut envoyé au Parlement de Paris 
comme un Ample gentilhomme de la Maifon du Roi, 
pour rendre compte de la journée d’Amboife, & pour 
intimer un ordre de ne faire aucune grâce aux héré­
tiques.
I
Le véridique de Tbou  rapporte en propres mots, 
que les ÿrèjideus &  les conseillers comblèrent à F envi les 
Princes de Lorraine d ’éloges ; le Parlement en corps 
viola l ’ufage, 8 ?  ahaijfafa-dignité, dit-il Jzefqu’a écrire 
au D u c de G uife,  g ?  à l ’appelkr par une lâche fla t­
terie le confcrvateur de la patrie. Ainfi , tout fut faible 
ce jour-là , le Parlement & le Connétable.
La même année i;6o , le Prince de Coudé échappé 
d’Amboife, & s’étant retiré dans le Béarn , s’y déclara
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p u b l i q u e m e n t  d e  l a  R e l i g i o n  r é f o r m é e  ; &  l ’ A m i r a l  d e  
Coligni p r é f e n t a  u n e  r e q u ê t e  a u  R o i  a u  n o m  d e  t o u s  
l e s  p r o t e f t a n s  d u  R o y a u m e  p o u r  o b t e n i r  u n e  l i b e r t é  
e n t i è r e  d e  l ’ e x e r c i c e  d e  l e u r  r e l i g i o n  ;  i l s  a v a i e n t  d é j à ’ 
d e u x  m i l l e  d e u x  c e n t  c i n q u a n t e  é g l i f e s  ,  f o r t  p u b l i q u e s ^ :  
f o i t  f é c r è t e s . i  t a n t  l e  f a n g  d e  l e u r s  f r è r e s  a v a i t  c i m e n t é  ‘ 
l e u r  r e l i g i o n .  L e s  Gziifes v i r e n t  q u ’ o n  a l l a i t  l e u r  f a i r e  
u n e - g u e r r e  o u v e r t e .  L e s  p r o t e f t a n s  v o u l u r e n t  l i v r e r  l a  
v i l l e  d e  L y o n  a u  P r i n c e  d e  Gondè,  i l s  n e  r é u f f i r e n t  
p a s  ;  l e s  c a t h o l i q u e s  d e  l a  v i l l e  s ’ a r m è r e n t  c o n t r ’ e u x ,  
&  i l  y  e u t  a u t a n t  d e  f a n g  r é p a n d u  d a n s  l a  c o n f p i r a t i o n  
d e  L y o n  q u e  d a n s  c e l l e  d ’ A m b o i f e .
O n  n e  p e u t  c o n c e v o i r  c o m m e n t  a p r è s  c e t t e  a c t i o n  ,  
l e  P r i n c e  d e  Confié& .le  R o i  d e  N a v a r r e  f o n  f r c r e  o f c -  
r e n t  f e  p r é f e n t e r  à  l a  C o u r  d a n s  O r l é a n s ,  o ù  l e  R o i  
d e v a i t  t e n i r  l e s  E t a t s ,  S o i t  q u e  l e  P r i n c e ,  d e  Candi c r û t  
a v o i r  c o n d u i t  f e s  d e l î e i n s  a v e c  a l l e z  d ’ a d r e ï ï e  p o u r  
n ’ é t r e  p a s  c o n v a i n c u  , f o i t  q u ’ i i p e n f â t  ê t r e  a f f e z  p u i f - ,  
f a n t  p o u r  q u ’ o n  c r a i g n i t  d e  m e t t r e  l a  m a i n  f u r  l u i ,  i l  
l e - p r é f e n t a  &  i l  f u t  a r r ê t é  p a r  Philippe de Maillé &  
p a r  Cbavigni-ie-roi C a p i t a i n e  d e s  G a r d e s ,  L e s  Guifes 
c r o y a i e n t  a v o i r  a l l e z  d e  p r e u v e s  c o n t r e  l u i  p o u r  l e  
c o n d a m n e r a  p e r d r e  l a  v i e * ,  m a i s  n ’ é n  a y a n t  p a s  a l l e z  
c o n t r e  l e  R o i  Antoine de Navarre ,  i e  C a r d i n a l  d e  
Lorraine r é f o l u t  d e  l e  f a i r e  a f f a f f i n e r .  I l  y  f i t  c o n f e n t i r  
l e  R o i  François IJ. O n  d e v a i t  f a i r e  v e n i r  Antoine de 
Navarre d a n s  l a  c h a m b r e  d u  R o i ,  c e  j e u n e  m o n a r q u e  
d e v a n t  l u i  f a i r e  d e s  r e p r o c h e s  ,  l e s  t é m o i n s  d e v a i e n t  
s ’ é c r i e r  qu’ Antoine m a n q u a i t  d e  r e f p e c l  a u  R o i  ,  &  
d e s  a f f a f f i n s  a p o f t é s  d e v a i e n t  l e  t u e r  e n  p r é f e n c e  d u  
R o i  m ê m e .
Antoine ,  m a n d é  d a n s  l a  c h a m b r e  d e  François II ,  
f u t  a v e r t i  à  l a  p o r t e  p a r  u n  d e s  l i e n s ,  d u  c o m p l o t . 
f o r m é  c o n t r e  f a  v i e .  J e  n e  p u i s  r e c u l e r ,  d i t - i l ,  j e  
v o u s  o r d o n n e  f e u l e m e n t ,  i l  v o u s  m ’ a i m e z ,  d e  p o r t e r  
m a  c h e m i f e  f a n g l a n t é  à  m o n  f i l s  q u i  l i r a  u n  j o u r  d a n s  
m o n  f a n g .  c e  q u ’ i l  d o i t  f a i r e  p o u r  m e  v e n g e r .  Fran-
H
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cois II  n ’ o f a  p a s  c o m m e t t r e  c e  c r i m e  ,  i l  n e  d o n n a  
p o i n t  l e  l i g n a i  c o n v e n u .
O n  f e  c o n t e n t a  d e  p r o c é d e r  c o n t r e  l e  P r i n c e  d e  
C'ondé. I l  f a u t  e n c o r  o b f e r v e r  i c i  q u ’ o n  n e  l u i  d o n n a  
q u e  d e s  e o n i m i f f a i r e s  ,  l e  c h a n c e l i e r  d e  l’Hôpital,  
Cbrijlopbe de T bou ,  p r é l i d e n t  d u  P a r l e m e n t ,  p è r e  d e  
l ’ h i f t o r i e n  ,  l e s  c o n f e i l l e r s  Faye &  Viole. I l s  l ’ i n t e r r o ­
g è r e n t  ,  &  i l s  d e v a i e n t  l e  j u g e r  a v e c  l e s  S e i g n e u r s  d u  
c o n f e i l  é t r o i t  d u  R o i ,  a i n f i  l e  D u c  d e  Greffe l u i - m ê m e  
d e v a i t  ê t r e  f o n  j u g e .  T o u t  é t a i t  c o n t r e  l e s  l o i x  d a n s  
c e  p r o c è s .  L e  P r i n c e  a p p e l h i t  e n  v a i n  a u  R o i  :  e n  
v a i n  i l  r e p r é f e n t a i t  q u ’ i l  n e  d e v a i t  ê t r e :  j u g é  q u e  p a r  
l e s  P a i r s  a f f e m b l é s ,  o n  d é c l a r a i t  f e s  a p p e l s  m a l  f o n d é s .
L e  P a r l e m e n t  i n t i m i d é  o u  g a g n é  p a r  l e s  Gitifes n e  
f i t  a u c u n e  d é m a r c h e .  L e  P r i n c e  f u t  c o n d a m n é  à  l a  
p l u r a l i t é  d e s  v o i x  d a n s  l e  c o n f e i l  d u  R o i ,  o ù  l ’ o n  f i t  
e n t r e r  l e  p r é f i d e n t  Cbrijlopbe de Tboti ,  &  l e s  d e u x  
c o n f e i l l e r s  d u  P a r l e m e n t .
François I I  f e  m o u r a i t  a l o r s  ;  t o u t  a l l a i t  c h a n g e r ,  
l e  c o n n é t a b l e  d e  Montmorenci é t a i t  e n  c h e m i n  &  
a l l a i t  r e p r e n d r e  f o n  a u t o r i t é .  L ’ A m i r a l  Coligui n e v e u  
d u  c o n n é t a b l e  s ’ a v a n ç a i t ,  l a  R e i n e - m è r e  Catherine de 
Médicis é t a i t  i n c e r t a i n e  &  a c c a b l é e ;  l e  c h a n c e l i e r  d e  
l’Hôpital n e  v o u l a i t  p o i n t  l i g n e r  l ’ a r r ê t  ;  l e s  d e u x  P r i n ­
c e s  d e  Gnife o f é r e n t  b i e n  l a  p r e f f e r  d e  f a i r e  e x é c u ­
t e r  l e  P r i n c e  d e  Comti d é j à  c o n d a m n é ,  &  l e  R o i  d e  
N a v a r r e  f o n  f r è r e  à  q u i  ' o n  p o u v a i t  f a i r e  l e  p r o c è s  
e n  u n  j o u r .  L e  c h a n c e l i e r  d e  l ’ Hôpital f o u t i n t l a  R e i n e  
c h a n c e l a n t e  c o n t r e  c e t t e  r é f o l u r i o n  d é f e f p é r é e .  E l l e  
p r i t  u n  p a r c i  P a g e ,  l e  R o i  f o n  f i l s  t o u c h a i t  à  f a  f i n ,  
e l l e  p r o f i t a  d e s  m o m e n s  o ù  e l l e  é t a i t  e n c o r  m a i t r e f f e  
d e  l a  v i e  d e s  d e u x  P r i n c e s  p o u r  f e  r é c o n c i l i e r  a v e c  
e u x ,  &  p o u r  c o n f e r v e r  f o n  a u t o r i t é  m a l g r é  l a  m a i -  
f o n  d e  Lorraine, E l l e  e x i g e a  à’Antoine de Navarre 
u n  é c r i t  p a r  l e q u e l  i l  r e n o n ç a i t  à  l a -  r é g e n c e ,  &  f e  
I L f f u r a  à  e l l e - m ê m e  d a n s  f o n  c a b i n e t  ,  f a n s  c o n f u l -  
t s r  n i  l e  c o n f e i l  n i  l e s  d é p u t é s  d e s  E t a t s - G é n é r a u x
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q u ’ o n  d e v a i t  t e n i r  à  O r l é a n s  ,  n i  a u c u n  P a r l e m e n t  d u  
R o y a u m e .
François i T  f o n  f i l s  m o u r u t  l e  <; D é c e m b r e  â g é  d e  
d i x - f e p t  a n s  &  d i x  m o i s  ;  f o n  f r è r e  Charles I X  n ’ a ­
v a i t  q u e  d i x  a n s . &  d e m i .  Catherine de Mêdicis  f e m -  
b l a  m a î t r e f i f e  a b f o l u e  l e s  p r e m i e r s  j o u r s  d e  c e  r è g n e .  
E l l e  t i r a  l e  P r i n c e  d e  .-.Coudé . d e  p r i f n n  d e  f a  f e u l e  
a u t o r i t é  ;  c e  P r i n c e  &  l e  D u c  d e  Guife f e  r é c o n c i ­
l i è r e n t  = & i S ’ e m b r a f l è r e n t  e n  f a  p r é f e n c e  ,  a v e c :  l a  r é f o -  
l u t i o n  d é t e r m i n é e  d e  f e  d é t r u i r e  l ’ u n l ’ a n t r e  ,  &  b i e n ­
t ô t  s ’ o u v r i r  l a  c a r r i è r e  d e s  ' p l u s ' - h o r r i b l e s  e x c è s  o ù  
l ’ e f p r i t  d e  f à f t i o n  ,  l a  f u p e r f t i t i o n  *  l ’ i g n o r a n c e  r e v ê ­
t u e  d u  n o m  d e  t h é o l o g i e  ,  l e  f a n a t i f m e  &  l a  d é m e n c e  
a v e n t  j a m a i s  p o r t é  l e s  h o m m e s .
P e n d a n t  q u e  François I I  t o u c h a i t  à  f a  f i n ,  l e  p a r ­
l e m e n t  d e  P a r i s  r é p r i m a  a u t a n t  q u ’ i l  l e  p u t  p a r  u n  
a r r ê t  a u t e n t i q u e  ,  d e s  m a x i m e s  u l t r a m o n t a i n e s ,  c a p a ­
b l e s  d ’ a u g m e n t e r  e n c o r  l e s  t r o u b l e s  d e  l ’ E t a t .  L e s  
a f p i r a n s  a u  d o â o r a t  f o u t i e n n e n t  e n  S o r b o n n e  d e s  t h è -  
f e s  t h é o l o g i q u e s ,  i g n o r é e s  p o u r  l ’ o r d i n a i r e  d u  r e l i e  
d u  m o n d e  ;  m a i s  a l o r s  e l l e s  e x c i t a i e n t  F a t t e n r i o n  p u ­
b l i q u e .  O n  f o u t i n t  d a n s  u n e  d e  c e s .  t h è f e s  ,  que j e  
Pape fou-verain. monarque de l ’Eglife peut dépouiller 
de leurs Royaumes les Princes rebelles à fes décrets. 
Le  c h a n c e l i e r  d e ,  l ’Hôpital e n v o y a  d e s  l e t t r e s  -  p a t e n ­
t e s  a u  p r é f i d e n t  Chrijhpbe de Thon ,  &  à  d e u x  c o n -  
f e i l i e r s  ,  p o u r  i n f o r m e r  f u r  c e t t e  t h è f e  a u f f i r  c r i m i n e l l e  
q u ’ a b f u r d e ,  Tanquerel q u i  l ’ a v a i t  f o u t e n u e  s ’ e n f u i t .  ; L e  
P a r l e m e n t  r e n d i t  u n  a r r ê t ,  p a r  l e q u e l  l a  S o r b o n n e  a f - .  
f e m b l é e  a b j u r e r a i t  l ’ e r r e u r . d e  Tanquerel. \ L e  d o â e u r  
le Goufi d e m a n d a  p a r d o n  p o u r  Tanquerel  a u  n o m  d e  
h  S o r b o n n e  l e  r a  D é c e m b r e  içôo.  O n  e u t  d a n s  l a  
f u i t e  d e s  m a x i m e s  p l u s  a f f r e u f e s  à  r é f u t e r .
I
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C H A P I T R E  V I N G T - T R O I S I È M E .
Des premiers troubles fa ts  la régence de Catherine de 
Médicis.
|Es que le faible François I I  eut fini fon inutile 
“ vie , Catherine Mêdici que nous nommons :-de-~ 
Médicis afïembla les Etats dans Orléans le i l  Dé­
cembre 1560. Le Parlement de Paris , ni aucun au-, 
tre n’y envoyèrent de députés. A peine dans, ces 
Etats parla-t-on de la, régence ; on y  confirma feule-i 
ment au Roi de Navarre la Lieutenance-Générale du 
Royaume ; titre donné trois fois auparavant à Fran­
çois Duc de Guife.
L a  Reine ne prît point le nom de régente , foit' 
qu’elle crût que le nom de Reine mère du Roi duc 
lui fuffire , foit qu’elle voulût éviter des formalités ; : 
elle ne voulait que l’ciïentiel du pouvoir. L e s  Etats. 
même ne lui donnèrent point le titre de majefté ; ; 
les Rois alors le prenaient rarement. Nous avons- 
encor beaucoup de lettres de ce tems-là où l ’on dit 
à Charles I X  &  à Henri I I I , votre altefle. La variété 
&  l’ineonftance s’étendent fur les noms &  fur les 
chofes.
Catherine de Médicis était intéreflee à rabailfer les 
Gurfes qui l’avaient humiliée du tems de François I I ,• 
&  dans cette idée elle favorifa d’abord des Cal vi­
nifies. Le Roi de Navarre l’était , mais il craignait 
toujours d’agir. Le connétable de Montmorenci l'hom­
me le plus ignorant de la C ou r, & qui à peine fa- 
vait ligner fon nom-, fut longtems indécis ; mais fa 
femme Magdelaine de Savoie , au fil bigote que fon 
mari était ignorant, l’emporta fur les Coligni, & dé­
termina fon mari à s’unir avec le Duc de Guife. Le ma­
réchal de St. André fe joignit à eux , & on donna à 
cette union le nom de triumvirat, parce qu’on aime
. .7iÀS 'i S
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toujours à comparer les petites chofes ai# 5  grandes. 
St. André était en tout fort au - deffous de François 
de Gitife &  de Montmorenci, il était le Lipide de ce 
trium virat, d’ailleurs plus connu par fes débauches 
& par fes rapines que par fes actions.
Ce fut-là le premier lignai des divifions au milieu 
des Etats d’Orléans. La Reine-mère envoya d’abord 
un ordre au nom du Roi fon fils à tous les Gouver­
neurs de provinces de pacifier autant qu’ils le pou- 
raient les troubles de Religion. Cette déclaration 
défendait aux peuples de fe fervir des noms odieux 
de huguenots & de papilles. Elle rendait la liberté 
à tous les prifonniers pour caufe de Religion ; elle 
rappellait ceux que la crainte avait fait retirer hors 
du Royaume depuis le tems de François I. Rien n’é­
tait plus capable de ramener la p a ix , Il les hommes 
euffent écouté la raifon.
Le Parlement de Paris après beaucoup de débats 
fit des remontrances. 11 allégua que cette ordonnance 
( célèbre édit de Juillet 1561 ) devait être adreffée 
aux Parlemens du Royaume, & non aux Gouverneurs 
des provinces. Il fe plaignit qu’on donnât trop de 
liberté aux novateurs. La Reine mena fon fils au 
Parlement au mois de Juillet. Jamais il n’y eut une 
plus grande affemblée. Le Prince de Condi y était 
lui-même. On y fit enrégiftrer l’édit qu’on nomme 
de Juillet , édit de concorde & de paix , beaucoup 
plus détaillé que l’ordonnance dont on fe plaignait; 
édit qui recommandait à tous les fujets la tolérance, 
qui défendait aux prédicateurs les termes injurieux 
fous peine de la vie , qui prohibait les affemblées pu­
bliques , &  qui en réfervant aux eccléfiaftiques feuls 
la connaiffance de l’héréfie , prefcrivait aux juges de 
ne prononcer jamais la peine de mort contre ceux- 
mêmes que l’Egtife livrerait au bras féculier.
Cet édit fut fuivi du colloque de Poilïi tenu au 
mois d’Août 1561. Cette conférence ne pouvait être
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qu’inutile entre deux partis diamétralement oppofés. 
T)’un côté on voyait un cardinal de Lorraine , un 
cardinal de Tournou , des évêques comblés de richef- 
fes, un jéfuite nommé Lainez &  des m oines, dcfen- 
feurs opiniâtres de l’autorité du Pape : de l ’autre 
étaient de Amples miniftres Proteftans, tous pauvres, 
tous voulant qu’on fût pauvre comme eu x , &  tous 
ennemis irréconciliables de cette puiffance papale 
qu’ils regardaient comme i’ufurpation la plus tyran­
nique.
Les deux partis fe réparèrent très mécontens l ’un 
de l’autre, cè qui ne pouvait être autrement.
Jacques -Angvjic de Thon rapporte que le cardinal 
de Tournou ayant reproché vivement à la Reine d’a­
voir mis au hazard la Religion Romaine en permet­
tant cette dîfpute publique ,• Catherine lui répondit : 
Je n’ai rien fait que de Lavis du confeil Ê? du Par­
lement de Paris.
Il parait cependant que la majorité du Parlement 
était alors contre les Réformateurs. Apparemment la 
Reine entendait que les principales têtes de ce corps 
lui avaient eonfeillé le colloque de Poilfi.
Après cette conférence dont on fortit plus aigri 
qu’on n’y était entré , la Cour pour prévenir les trou­
bles affembla:dans St. Germain-en-Laye le 17 Janvier 
1562 des députés de tous les Parlemens du Royaume. 
Le chancelier de l ’Hôpital leur dit que dans les di- 
vifions 0c dans les malheurs de l’Etat il ne falait pas 
imiter Caton, à qui Cicéron reprochait d’opiner dans 
le fein de la corruption , comme il eût fait dans les 
tems vertueux de la République.
On propola des tempéramens qui adoucilfaient en­
cor Ledit de Juillet. Par ce nouvel é d it , longtems 
connu fous le nom d’édit de Janvier , il fut permis 
aux réformés d’avoir des temples dans les fauxbougs
»&à
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de toutes les villes. Nul magiftrat ne devait les in­
quiéter ; au contraire , on devait leur prêter main- 
Forte contre toute infuite , & condamner à mille écus 
d’or d’amende ceux qui troubleraient leurs afiem- 
blées ; mais auffi ils devaient reftituer les églifes , les 
maifons, les terres, les dixmes dont ils s’étaient em­
parés. Ils ne pouvaient par cet édit convoquer au­
cun fynode qu’en préfence des magiftrats du lieu. 
Enfin on leur enjoignait d’être en tout des citoyens 
fournis, en fervant D ie u  félon leur confcience.
Quand il fàlut enrégiftrer ce nouvel é d it , le Par­
lement fit encor plufieors remontrances. Enfin après 
trois lettres de jufilon , il obéit le 6 Mars 1962, en 
ajoutant la claufe qu’il cédait à la volonté abfolue du 
Roi ; qu’il n’approuvait point la Religion nouvelle , &  
que l ’édit ne fublifterait que jufqu’à nouvel ordre. 
Cette claufe , dictée par le parti des Gttifes &  du 
triumvirat, infpira la défiance aux réformés , &  ren­
dit les deux édits de pacification inutiles.
Les querelles d’Etat & de Religion augmentèrent 
par les moyens mêmes qu’on avait pris pour les pa­
cifier. Le petit trium virat, la faction des Guifes &  
celle des prêtres menaçaient & choquaient dans tou­
tes les occafions le parti des Coizdé,àes Coligizr &  des 
Réformés : on était encor en p a ix , mais on refpirait 
la guerre civile.
Le hazard qui caufa le maffacre de Vaffi fit enfin 
courir la France entière aux arm es, & fi ce hazard 
n’en avait pas été la caufe , d’autres étincelles auraient 
fuffi pour allumer l’embrafement.
!
Le Duc de Gnife en allant de fa terre de Joinville 
à la Cour , & marchant comme tous les grands Sei­
gneurs de ces tenis-là , accompagné de grand nombre 
de gentilshommes , & de valets armés , entendit de 
loin dans une grange auprès de Vafii des huguenots 
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étaient aufll iniolens que leur maître était hautain , 
crurenr que c’était manquer de refpect à leur maître, 
<& voulurent les faire taire ; la querelle s'échauffa, on 
en tua près de loixante & on en blefia près de trois 
cent.
La renommée qui grcfïit tout porta dans la France 
&  dans l’Europe la nouvelle du carnage le plus horri­
ble &  le plus prémédité. Tous les réformés du Royau­
me s’armèrent à ce lignai, &  la guerre civile com­
mença dans toutes les villes & dans toutes les cam­
pagnes.
Le Prince de Coudé s’empara de la ville d'Orléans, 
( Avril 1  ^6a ) & fe fit déclarer par fon parti protecteur 
du Royaume de Fiance ; foit qu’il empruntât ce titre 
des Anglais , comme il elt très vraifemblable, foit que 
les circoriftances préfentes le fourniffent d’elies-œê- 
mes.
Au - lieu d’appaifer cette guerre civile naiffante , le 
Parlement, où le parti des Gitifes dominait toujours, 
rendit au mois de Juillet i^âa plufieurs arrêts par ief- 
quels il profcrivait les proteftans , ordonnait à toutes 
les communautés de prendre les armes , depourfuivre 
& de tuer tous les novateurs qui s’aflèmblcraient pour 
prier Dieu  en français.
Le peuple déchaîné par la magiftraturê exerça fa 
cruauté ordinaire partout où il fut le plus fort ; il 
étrangla à Ligueil en Touraine plufieurs habitans, I 
arracha les yeux au pafteur du temple &  le brûla à 
petit feu. Cormeri, Loches , l'Ide - Bouchard , A zai, 
Vendôme furent faccagés, les tombeaux des Ducs de j 
Vendôme mis en pièces , leurs corps exhumés, dans 
Pcfpérance d’y trouver quelques joyaux , & leurs cen­
dres jettées au vent. Ce fut le prélude de cette Sc. 
Barthelemi qui effraya l’Europe dix années après, & 
dont le fouvenir infpirera une horreur éternelle. j .
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Du Chancelier de /'Hôpital. De l ’ajjajjinat de François 
de Guife.
B  N  croit bien que toutes ces cruautés ne furent point fans repréfailles; les proteftans firent autant de mal qu’on leur en fa ifa it, & la France fut un vafte 
théâtre de carnage. Le Parlement de Touloufe fut par­
tagé. Vingt-deux confeillers tenaient encor pour les 
edits de pacification , les autres voulaient que les 
proteftans fuflent exterminés. Ceux-ci fe retranchèrent 
dans l’h ô te l-d e -v ille  ; on fe battit avec furenr dans 
Touloufe, il y périt trois à quatre mille citoyens, & 
j c’eft-Ià l’origine de cette fameufe proceffion qu’on fait 
. ( encor à Touloufe tous les ans le 10 M ars, en mémoire 
( ! de ce qu’on devrait oublier. Le Chancelier de l ’Hâpi- 
T  ta !, fage & inutile médecin de cette frenéuc univer- 
■ ) Telle , cafta vainement l’arrêt qui ordonnait cette fu- 
nefte cérémonie annuelle.
Le Prince de Coudé cependant faifait une véritable 
guerre. Son propre frère le Roi de Navarre , longtems 
flottant entre la Cour &  le parti proteftant, ne fachant 
s’ il était calvinifte ou papifte, toujours incertain & 
faible , fuivit le Duc de Guife au liège de Rouen , 
dont les troupes du Prince de Coudé s’étaient empa­
rées ; il y fut biefle à mort en vifitant la tranchée le i ç 
Octobre 1962. La ville fut prife, livrée au pillage. Tous 
les partifans du Prince de Coudé qu’on y trouva furent 
maffacrés , excepté ceux qu’on réferva au fupplice. 
Le Chancelier de ï’Hôpital au milieu de ces meurtres 
fit encor publier un édic par lequel le Roi &  la Reine 
fa mère ordonnaient à tous les Parleniens du Royaume 
de fufpendre toute procédure criminelle contre les 
hérétiques, &  propofaient une amniftie générale à 
ceux qui s’en rendraient dignes.
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V o i l à  l e  t r o i f i é m e  a r r ê t  d e  d o u c e u r  &  d e  p a i x  q u e  
c e  g r a n d - h o m m e  f i t  e n  m o i n s  d e  d e u x  a n s  :  m a i s  l a  
r a g e  d ’ u n e  g u e r r e  à  l a  f o i s  c i v i l e  &  r e l i g i e u f e  l ’ e m p o r t a  
t o u j o u r s  f u r  l a  t o l é r a n c e  d u  C h a n c e l i e r .
L e  P a r l e m e n t  d e  N o r m a n d i e ,  m a l g r c  l ’ é d i t ,  f i t  p e n ­
d r e  t r o i s  c o n f e i l l e r s  d e  v i l l e  ,  &  l e  p r é d i c a n t  o u  l e  m i -  
n i f t r e  Mariorat a v e c  p l u f i e u r s  o f f i c i e r s .
L e  P r i n c e  d e  C o w i é à  f o u  t o u r  f o u f f r i t  q u e  d a n s  O r ­
l é a n s  d o n t  i l  é t a i t  m a i t r e ,  l e  c o n f e i l  d e  v i l l e  f i t  p e n d r e  
u n  c o n f e i l l e r  d u  P a r l e m e n t  d e  P a r i s  n o m m é  Sapin ,  
&  u n  p r ê t r e ,  q u i  a v a i e n t  é t é  p r i s  e n  v o y a g e a n t  ;  i l  n ’ y  
a v a i t  p l u s  d ’ a u t r e  d r o i t  q u e  c e l u i  d e  l a  g u e r r e .
C e t t e  m ê m e  a n n é e  f e  d o n n a  l a  p r e m i è r e  b a t a i l l e  
r a n g é e  e n t r e  l e s  c a t h o l i q u e s  &  l e s  h u g u e n o t s ,  a u p r è s  
d e  l a  p e t i t e  v i l l e  d e  D r e u x ,  n o n  l o i n  d e s  c a m p a g n e s  
d ’ I v r i ,  l i e u  o ù  d e p u i s  l e  g r a n d  Henri I F  g a g n a  &  m é ­
r i t a  f a  c o u r o n n e .
Vw-
D ’ u n  c ô t é  o n  v o y a i t  c e s  t r o i s  t r i u m v i r s ,  l e  v i e u x  
&  m a l h e u r e u x  C o n n é t a b l e  d e  Æontuiorcnci ,• François 
de Guife q u i  n ’ é t a i t  p l u s  L i e u t e n a n t - g é n é r a l  d e  l ’ E t a t ,  
m a i s  q u i  p a r  f a  r é p u t a t i o n  e n  é t a i t  l e  p r e m i e r  h o m m e  ,  
&  l e  M a r é c h a l  d e  St. André  q u i  c o m m a n d a i t  f o u s  l e  
C o n n é t a b l e .
A  l a  t ê t e  d e  l ’ a r m é e  p r o t e f i a n t e  é t a i t  l e  P r i n c e  Louis 
de Condé ,  l ’ A m i r a l  Coligni &  f o n  f r è r e  d ’Audelot : 
p r e f q u é  t o u s  l e s  o f f i c i e r s  2 e  l ’ u n e  &  d e  l ’ a u t r e  a r m é e  
é t a i e n t  o u  p a ï e n s  o u  a l l i é s  ,  &  c h a q u e  p a r t i  a v a i t  a m e n é  
d e s  t r o u p e s  é t r a n g è r e s  à  f o n  f e c o u r s .
L ’ a r m é e ' c a t b o ü q u e  a v a i t  d e s  S u i f i è s ,  l ’ a u t r e  a v a i t  d e s  
R e i t r e s .  C e  n ’ e f t  p a s  i c i  l e  l i e u  d e  d é c r i r e  c e t t e  b a t a i l l e .  
E l l e  f u t  c o m m e  t o u t e s  c e l l e s  q u e  l e s  F r a n ç a i s  a v a i e n t  
d o n n é e s  , f a n s  o r d r e ,  f a n s  a r t ,  f a n s  r e f l b u r c e  p r é v u e .  
I l  n ’ y  e u t  q u e  l e  D u c  d e  Guife q u i  f u t  m e t t r e  u n  o r d r e  
c e r t a i n  d a n s  l e  p e t i t  c o r p s  d e r é f e r v e  q u ’ i l  c o m m a n d a i t .
'm m .
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Le Connétable fut enveloppé & pris comme il l’avaiè 
été à la bataille de St. Quentin. Le Prince de Condé 
eut le même fort. LeMaréchal de St. Andréabandonné 
des Tiens fut tué par le fils du greffier de l’hètel-de- 
ville de Paris nommé Baubigni. Ce Maréchal avait 
emprunté de l’argent au greffier , au-lieu  de payer le 
père il avait maltraité le fils. Celui-ci jura de s’en ven­
ger , tint parole , &  en délivra la France.
Le Duc de Gnife voyant les deux chefs oppofés pri- 
fonniers , & tout en confufion , fit marcher à propos 
fon corps de réferve, &  gagna le  champ de bataille. 
Ce fut le 20 Décembre x ) âz.Frauçois de Gidfe alla bien­
tôt après faire le fiége d’Orléans. Ce fut là qu’il fut 
afl'afliné le 18 Février içô j , par Poltrot de Merey , 
gentilhomme Angoumois. Ce n’ était pas le premier allhf- 
, iînat que la rage de religion avait fait commettre. Il y
en avait eu plus de quatre mille dans les provinces ;
1 ' mais celui-ci fut le plus fignalé par le grand nom de 
l’aflatliné , & par le fanatifme du meurtrier qui crut 
fervir Dieu en tuant l’ennemi de fa fecte.
J’anticiperai ici un peu le tem s, pour dire que quand 
Chartes I X  revint à Paris après fa majorité, la mère 
du Duc de Guife , Antoinette de Bourbon , fa femme 
Anne d’EJl ,&  toute fa famille vinrent en deuil fe jetter 
aux genoux du Roi, &  demander juflice contre l ’Amiral 
de Coligni qu’on accufait d’avoir encouragé Poltrot à 
ce crime.
Le Parlement condamna Poltrot le 18 Mats à. être 
déchiré ave'c des tenailles ardentes, tiré à quatre che­
vaux & écartelé , fuppiiee réfervé aux aflaffins des 
Rois. Le criminel varia toujours à la qveftion , char­
geant tantôt l’Amiral Coligni & à!Andelot fon frère , 
tantôt les juftifîant. Il demanda à parler au premier 
Préfident Cbrijlopbe de Tbou avant que d’aller au fup- 
plice. 11 varia de même devant lui. Tout ce qu’on put 
enfin conjecturer de plus vraifemblable , c’eft qu’il 
n’ avait d’autre complice que la fureur du fanatifme.
Y  ij
Tels ont été prefque tous ceux à qui l’ abus de la reli­
gion chrétienne a mis dans tous les teins le poignard 
à la main , tous aveuglés par les exemples de J a ë l, 
d’Aod , de Judith & de Matuthias , qui tua dans le 
temple l ’oiticier du Roi Auiiocbus , dans le tems que 
ce capitaine voulait exécuter les ordres de fon mairie, 
&  facrifier un cochon fur l’autel. Tous ces affallmats 
étant maiheureufement confacrés , iln ’ eftpas étonnant 
que des fanatiques ignorans , ne diftinguanc pas les 
tems & les lieux, ayant imité des attentats qui doi­
vent infpirer l’horreur, quoique rapportés dans un livre 
qui infpire du refpeét.
C H A P I T R E  V I N G T - C I N Q U I E M E .
De la majorité de Charles IX  8? de fer fuites.
A  Prés la prife de Rouen & la bataille de D reux, 
le Chancelier de l'Hôpital réuffic à donner à la 
France quelque ombre de paix. On pofa les armes des 
deux côcés , on rendit tous les prifonniers. Il y eut un 
quatrième édit de pacification ligné & fceüé à Amboife 
le 19 Alars i^ 6 j , publié &  enregifiré au Parlement de 
Paris & dans toutes les cours du Royaume.
Le Roi fut enfuite déclaré majeur au Parlement de 
Normandie ; il n’avait pas encor quatorze ans accom­
plis ; né le 27 Juin i>so , l’acte de fa majorité eft du 
14 Août 1565. Ainfi il était âgé de treize ans un mois 
&  dix-fept jours. Le Chancelier de YHôpital dit dans 
fon difeours que c’était pom la première fois que les 
années commencées paffaient pour des années accom-. 
plies. Il eft difficile de démêler pourquoi il parlait 
ainfi : car Charles F I  fut facré à Rheitns en 15go âgé 
de treize  ^ans & quelques jours. Ce fut plutôt la pre­
mière fois qu’un Roi fut déclaré majeur dans un Par­
lement. Charles I X  s’affit fur un trône ; la Reine fa
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mère vint lui baifer la main à genoux, elle fut fuivie 
d’ Alexandre Duc d’Orléans , qui fut depuis le Roi 
Henri III  \ du Prince de Navarre , c’eft le grand Henri 
I V ; puis Charles Cardinal de Bourbon, le Prince de 
Coudé, le Prince Louis de. Montpenfier, François fon 
fils , nommé le Dauphin. d’Auvergne , Charles de la, 
Hoche-fur- T o n , rendirent le même hommage , &  
tous vinrent enfuite fe ranger auprès du Roi.
Le Cardinal de Lorraine , &  le Cardinal Odet de 
Châtillou, frère de l’Amiral, fui virent les Princes. Il eft 
à remarquer que le Cardinal de Châtillou s’était déclaré 
proteftarit ; il s’était publiquement marié à l ’héritière 
de Péqziigni, & il n’en aflifta pas moins en habit de 
cardinal à cette cérémonie. Elionor Duc de Longue­
v ille , defcendant du iameux_.Dzo20rr, baifa la main 
du Roi après les Cardinaux ; enfuite vint le Connétable 
de Montmorenci, l ’épée nue à la main ; Je Chancelier 
Michel de l’Hôpital, quoique fils d’un médecin , &  
n’étant pas au rang des nobles , fuivit le Connétable, 1 
il précéda les Maréchaux de Brijfac, de Montmorenci, 
de Bourdillon. Le Marquis de Goufier de Boiji grand- 
Ecuyer parut après les Maréchaux de France. S
■ i
L ’Edit fut porté par le Marquis de St, Gelais de Lan- | 
fa c  , au Parlement de- Paris , pour y  être enrégiftré ; ;
niais, dit le préfident de T h ou , ce Parlement le refufa ; |
il députa Chriftophe de Thou fon père , Nicolas Prévôt ! 
préfident des enquêtes, i f  le confeiller Guillaume Violes, \ 
pour reprèfenter qiû aucun édit ne devait paffer en aucun 
Parlement du Royaume , fans avoir été auparavant vé­
rifie à celui de Paris ,■ que l’édit fu r  la majorité du Roi 
portait que les huguenots auraient liberté de confcience; [
'mais qu’ en France il  ne devait y  avoir qui une religion ; 
que le même édit ordonnait à tout le monde de pofer les 
armes , mais que la ville de Paris devait être toujours 
armée, parce qu’elle était la capitale £5* la fortereffe du 
Royaume, |
Le R o i, quoique jeu n e, mais inftruit par fa m ère, ;
V iii ’
5 » léitm ,
3 1 0  M a j o r i t é  d e  C h a r l e s  I X .
répondit: Je vous ordonne de ne pas agir avec un Roi 
majeur comme vous avez fa it pendant Jd minorité ; ne 
vous mêlez pas des affaires dont i l  ne vous appartient pas 
de connaître j  fouvenez-vous que votre compagnie n'a. 
été établie par les Rois que pour rendre la jujîice fuivant 
les ordonnances du Souverain. Laijfez azi Roi à fou  
Confeil les affaires d’Etat ; défaites - vous de l ’erreur de 
vous regarder comme les tuteurs des Rois , comme les 
défenjeurs du Royaume , £•? comme les gardiens de 
Paris.
■ Les députés ayant rapporté à la compagnie les in­
tentions du R o i, le Parlement délibéra, les fentimens 
furent partagés. Pierre Seguier préfident qu’on nomme 
à mortier, c’eft-à-dire, préfident delà grand’chambre du 
Parlement, & François d’ Ormi préfident des enquêtes, 
allèrent rendre compte de ce partage au Roi qui était 
alors à Meulan. Le Roi caffa le 34. Septembre cet arrêt 
de partage , ordonna que la minute ferait biffée &  
lacérée, &  enfin, le Parlement enrégiftra l’édit de la 
majorité le 28 Septembre de la même année.
- C H A P I T R E  V I N G T - S  I X I E M  E.
De Pintroduction des jèfuites en France.
jf"%i N  fait affez que l’Efpagnol Ignace de Loyola s’é- 
tant déclaré le Chevalier errant de la vierge M a. 
rie ? & ayant fait la veille des armes en fon honneur , 
était venu apprendre un peu de latin à Paris à l’âge 
de trente-trois ans, que n’ayant pu y réulfir, il fit vœu 
avec quelques-uns de fes compagnons d’aller convertir 
les Turcs  ^ quoiqu’il ne fût pas plus le turc que le latin. 
Enfin, n’ayant pu paffer en Turquie , il fe confacra lui 
St les liens à enfeigner le catéchifme aux petits en- 
fans , &  à faire tout ce que voudrait le Pape ; mais 
peu de gens favent pourquoi il nomma fa congrégation 
naiffantc la Société dé Jésus.
I g n a c e  d é  L o y o l a . 3 1 1
Les hiftoriens de fa vie rapportent que fur le grand 
chemin dé Rome il fut ravi en extafe, que le Père 
Eternel lui apparutavec fon Fils chargé d’une longue 
croix, & fe plaignant de fes douleurs ; le Père.Eternel 
recommanda Ignace à Jésus , & Jésus à Ignace. Dès 
ce jour il appella fes compagnons jéfu ites, ou com­
pagnie de Jefus. Il ne faut pas s’étonner qu’une com­
pagnie à laquelle on a reproché tant de politique ait 
commencé par le ridicule. La prudence achève fou- 
vent les édifices fondés par le fanatifme.
Les difciples d’Ignace obtinrent de la protection en 
France, Guillaume Dnprai Evêque de Clermont, fils 
du Cardinal Duprat, leur donna dans Paris une maifon 
qu’ils appellèrent le collège de Clermont, &  leur légua 
trente-fix mille écus par fon teftament.
' . ", i
Ils fe mirent aufli-tôt à enfeigner. L ’Univerfité de 
Paris s’oppofa à cette nouveauté en 1554. L’Evéque ij 
Eujlacbc Au Belley , à qui Je Parlement renvoya les j. 
plaintes de l’Univerfité , déclara que l’inflitut était con­
traire aux io ix , & dangereux à l’Etat. Le Cardinal de 
Lorraine , qui les protégeait ,  obtint le 2$ Avril 1560 
des lettres de François 1 1 au Parlement de P aris, por­
tant ordre d’enrégiftrer la bulle du Pape &  la patente 
du Roi qui établifiaient les jéfuites. Le Parlement au- 
lieu d’enrégiftrer les lettres renvoya l’affaire à l’affem- 
blée de l’Eglife gallicane. C’était précifément dans le 
tems du colloque de Poiffi. Les Prélats qui y étaient 
alfemblés en grand nombre , approuvèrent i’inftitut 
fous le nom de fociété, &  non d’ordre religieux, à 
condition qu’ils prendraient un autre nom que celui 
de jéfuites.
L’Univerfité alors leur intenta procès au Parlement, 
après avoir confuité le célèbre Charles du M oulin.’- 
Pierre Verforis plaida pour eux, le favantEtienne Paf- 
qider pour l’Univerfité. Le Parlement rendit le <; Avfil 
un arrêt, par lequel en fe remettant à délibérer plus am-
V  iiij m
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plementfur leur inftitut il leur permettait par provifion 
d’enfeigner la jeuneffe. ( a )
T el fut leur établiffcment, telle fut l’origine de tou­
tes les querelles qu’ils effuyèrent & qu’ils fufcirèrent de­
puis, & qui enfin les ont chaffés du Royaume.
C H A P I T R E  V I N G T - S E P T I E M E .
D u Chancelier de /'Hôpital %? de fes loix,
MTntrodudtion des jéfuites en France ne fervit pas à éteindre les feux que la religion avait allumés. Ils étaient par un vœu particulier dévoués aux ordres 
du Pape , & l’Efpagne étant le berceau de leur infti­
tu t, les premiers jéfuites établis à Paris furent les émif- 
fairesde Philippe //qui fondait une partie de fa gran­
deur fur les mifères de la France.
Le Chancelier de Y Hôpital était prefque le feul hom­
me du conl'eilqui voulût la paix. A peineavait-il donné 
un édit de pacification que les prédicateurs catholi­
ques Stproteftans prêchaient le meurtre dansplufieurs 
provinces &  criaient aux armes.
IJ Hôpital, pour dernière reffource, imagina de faire 
voyager le jeune Roi Charles I X  dans toutes les pro­
vinces de fon Royaume. On le montra de ville en ville 
comme celui qui devait guérir tant de maux. A peine 
avait-on de quoi fubvenir aux frais de ce voyage -, l’ a­
griculture était négligée , prefque toutes les nïanufaétu- 
res étaient tombées , la France était auiîl pauvre que 
turbulente.
Ce Fut'dans ce voyage que le légiflateur l ’Hôpital 
fit la célèbre ordonnance de Moulins en 1566. On vit




IE T DE S E S L O I X. 313
les plus fages loix naître des plus grands troubles. Il- 
venait d’établir la jurifdicb'on confulaire à Paris & dans 
plufieurs villes, & par-là il abrégeait des procédures rui- 
neufes qui étaient un des malheurs des peuples. L ’édit 
de Moulins ..ordonne la Frugalité & la mqdeftie dans 
les vêtemens , que la pauvreté publique ordonnait 
allez , & que le luxe des grands n’obfervait guères.
C’eft depuis cette ordonnance qu’il n’eff: plus permis 
de redemander enjuftice des créances au-def f usde 
cent livres , fans produire des billets ou des contrats. 
L ’ufage contraire n’avait été établi que par l’ignorance 
des peuples, chez qui l ’art d’écrire était très rare. Les 
anciennes fubftitutions faites à l’infini furent limitées 
au quatrième degré. Toutes les donations furent enré- 
giftrées au greffe le plus voifin pour avoir une auten- 
ticité certaine.
Les mères qui fe remariaient n’eurent plus le pou­
voir de donner leurs biens à leur fécond mari. La 
plupart de ces utiles réglemens font encor en vigueur. 
Il y en eut un plus falutaire que tous les autres, qui 
n’effuya que les murmures publics ; ce fut l ’aboliffe- 
ment des confréries. La fuperftition les avait établies 
chez le bourgeois, la débauche les confervait ; on fai- 
fait des proceffions en faveur d’un faint dont on por­
tait l ’image groffière au bout d’un bâton , après quoi 
on s’enyvrait, &  la fureur de l’yvrelfe redoublait celle 
des faétions.
Ces confréries fervirent beaucoup à former la ligue 
dont le Cardinal de Lorraine avait fait dès longtems le 
projet.
Cet article &  quelques autres empêchèrent le Par­
lement de Paris d’enrégiftrer l ’édit de Moulins ; mais 
après deux remontrances , il fut vérifié le s j  Décem­
bre 156Ô.




314 Du  C h a n c e l i e r  de  l’H ô p i t a l
un peu dure dont le Chancelier s’était exprimé devant 
l’affemblée des notables convoquée à Moulins pour 
y publier ces loix. Elle était formée de tous les Princes 
du fan g, de tous les grands - officiers du Royaume , & 
de plufieurs Evêques. On avait appelle à ce confeil 
Je premier préfsdent du parlement de Paris Cbriflopbe 
de Tbozc, & Pierre Segziier préfident , Jean d’Ajfis 
premier préfident du Parlement de Touîoufe, Jaques- 
Benoit de Largebajlon de celui de Bordeaux, jean Tru- 
chou de celui de Grenoble , Louis le Fèvre de celui de 
Dijon , <% Henri Fourneau préfident au Parlement 
d’Aix.
UH ôpéal commença fa harangue en difant que 
prefque tous les maux de l’Etat avaient leur origine 
dans la mauvsife adminiftration de la juftice ; qu’on 
avait trop fouffert que des juges réfignafient leurs offi- 
i i  ces à des hommes incapables ; qu’il falait diminuer le 
O  nombre inutile des confeiilers, fupprimer les épices, 
& foumettre les juges à la cenfure. Il parla bien plus 
' fortement dans le lit de juftice que le  Roi tint à Bor­
deaux dans ce voyage.
,, Meilleurs . dît-il , le Roi a trouvé beaucoup dë 
,3 fautes en ce Parlement, lequel étant comme plus 
s, dernièrement inftituc : car il y a cent &  deux ans , 
33 vous avez moindre exeufe de vous départir des an- 
33 ciennes ordonnances , & toutefois vous êtes suffi
33 débauchés que les vieux , par avanture pis...............
33 Enfin , voici une maifon mal réglée. La première 
33 Faute que je vous vois commettre, c’eft de ne garder 
•3 les ordonnances , en quoi vous défobéiffez au Roi. 
33 Si vous avez des remontrances à lui faire , faites- 
33' les , & connaîtrez après fa dernière volonté. C’eft 
33 votre faute suffi à vous, préfidens & gens du R o i, qui 
33 devez requérir l’obfervation des loix ; mais vous cui- 
33 dez être plus fage que le Roi, & eftimez tant vos arrêts 
33 que les mettez par-defTus les ordonnances, que vous 





M lui être chefde juftice ; mais je ferais bien marri de 
„  lui faire une interprétation de fes ordonnances de
33 moi-même , fans lui communiquer.
M On vous accufede beaucoup de violences ;vous 
3, menacez les gens de vos jugemens , &plufieurs font 
„  fcandalifés de la manière dont Faites vos affaires, & 
„  furtout vos mariages ; quand on fait quelque riche 
„  héritière , quant &  quant, c’eft pour Moniteur le 
,3 confeiller, & on paffe outre. . . .-
3, Il y en a entre vous lefquels pendant ces troubles 
,3 fe font faits 'capitaines, les autres commiffaires des
„  vivres............. Vous baillez même votre argent à in-
„  térêt aux marchands , & ceux-là devraient laiffer 
„  leur robe &  fe faire marchands. D ’ambition , vous 
„  en êtes tous garnis. Eh ! foyez ambitieux de la 
„  grâce du Roi , &  non d’autre. “
Cette inflexible févérité du Chancelier defH ôp ital, 
qui femblait fi oppofée à fon efprit dp tolérance, 
nuifit plus que fes bonnes loix ne Servirent. Il eût dû 
faire des réprimandes aux particuliers coupables 3 &  
ne pas outrager les corps entiers ; il les indifpofait, il 
était caufe lui-même de la réfiftance aux édits de paix , 
&  détruifait fon ouvrage. Les catholiques attaquèrent 
impunément les proteftans, &  bientôt la guerre recom­
mença plus violente qu’auparavant.
C H A P I T R E  V I N G T - H U I T I E M E .
Suite lier guerres civiles. Retraite du Chancelier de 
l ’Hôpital. Journée de la St. Uaribelemi. Conduite dit 
Parlement.
. Â Rgv.fic de Thon contemporain, qui fut îongtems 
- t 3L le témoin des malheurs de fa patrie , qui voulue 





de vérité , nous apprend que l’obfervation des édits, 
les fupplices, les bannififemens, le dépouillement des 
biens , les meurtres réitérés &  toujours impunis , dé­
terminèrent enfin les proteftans à fe défendre. Ils 
étaient alors au nombre de plus d’un million qui ne 
voulaient plus être perfécutés par les tquatorze ou 
quinze autres dont la France était compofée. Ils 
étaient perfuadés que dans le voyage de Charles 
I X  par toutes les provinces d e là  France, le Roi & 
la Reine fa mère avaient vu fecrettement le D ucd ’Albe 
à B.-yonne , & qu’excités par le Pape & par le Cardinal 
de Lorraine, ils avaient pris des mefures'fanglantes 
avec ce Duc d'Aibe pour exterminer en France la 
religion qu’on appellait la réformée &  la feule véritable.
On donna d’abord fous les murs de Paris la bataille 
< 1 de St. Denis, où le Connétable de Uloutmorenci reçut 
|| fept bleflures mortelles. Le Chancelier de l'Hôpital 
2  après chaque bataille trouvait le moyen de faire rendre 
|| un édit de pacification. Us étaient aufli néceffaires 
• | qu’ils devinrent inutiles ; celui-ci qui était très ample, 
•i & qui accordait la plus grande liberté de confidence fut 
{ enrégiltré au Parlement de Paris le 27 Mars 1 ç6g ?
| mais quand le Roi eut fait porter cet édit au Parlement 
! de Touloufe par un gentilhomme nommé Rupin, qui 
avait appartenu au Prince de Coudé, le Parlement de 
Touloufe ,au-lieu de faire vérifier l ’é d it , fit couper la 
tête à Raphi. On peut juger fi une telle violence fervit 
à concilier les efprits. Elle fut d’autant plus funefté 
qu’elle demeura impunie. Le meurtre de Raté de-Sa­
voie , Comte de Cipierre, aiïaiïiné dans la ville de 
Fréjus avec toute fa fu ite , pour avoir favorifé la reli­
gion proteftante qui n’étainpas la fienne, fut un nou­
veau fignal de guerre.
Pour comble de malheur, précifément dans ce tems- 
là , le Pape Pie V  , Gv.hleri, autrefois dominicain,
J; violent perfécuteur d’une religion ennemie de fort pou- \ 
■ gj voir, envoya au Roi une bulle qui lui permettait d’a- X
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liéner le fonds de cinquante mille écus de rente de 
biens eccléfiaftiques , à condition qu’il exterminerait 
les huguenots dans l'on Royaume.
VHôpital s'enrôla fortement dans le confeil à cette 
bulle qui trafiquait du fang des Français, mais le Car­
dinal de Lorraine l ’emporta. L ’Hôpital fe retira dans 
fa maifon de campagne, &  fe démit de fa place de 
Chancelier, il eft à croire que s’il eût gardé cette place, 
les calamités de la France auraient été moins horri­
bles , & qu’on n’aurait pas vu arriver la journée de la 
St. Barthelemi.
D èsq u elefeu l homme qui infpirait des fentimens 
de douceur fut forci du C on feil, la Cour fut entière­
ment livrée au Cardinal de Lorraine &  au Pape; on 
révoqua tous les édits de paix , on en publia coup fur 
coup qui défendaient fous peine de la vie tout autre 
religion que la catholique romaine. On ordonna à tous 
les prédicans ou min'iftres calviniites de fortir du 
Royaume quinze jours après la publication. Les pro- 
teftans furent privés de leurs charges & de la magif- 
trature. Le_Parlement de Paris en publiant ces édits y  
ajouta une claufe , ce qui ne s’était jamais fait aupara­
vant. Cette claufe était qu’à l’avenir, tout homme 
reçu en charge ferait ferment de vivre &  de mourir 
dans la religion catholique romaine , &  cette loi a 
fubfifté depuis dans toute fa force.
Ces édits , qui ordonnaient à des milliers de citoyens 
de changer de religion, ne pouvaient produire que la 
guerre : toute la France fut encor un théâtre de car­
nage.
La bataille de Jarnac fuivie de plus de vingt com­
bats fignala l’année 1^69 , qui finit parla bataille de 
Moncontour la plus meurtrière de toutes. L ’Amiral 
de Coligni était alors le chef le plus renommé des pro- 
teftans. Le Parlement de Paris le condamna à la mort 
le 13 Septembre 1969 , & l’arrêt promettait cinquante
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mille écus à quiconque le livrerait vivant. Le 28 Sep- 
tem bre, le procureur - général Bourdin requit qu’on 
donnât'la même fonune à quiconque l ’aflaflinerait, 
& que quand même l’affaffin ferait coupable de 
1 crime de ièze-majefté on lui donnerait fa grâce. L’ar­
rêt futainfi réformé fuivant le réquilicoire. On donna 
un pareil arrêt contre J  eau de Ferrière vidame de 
Chartres, & contre le Comte de Montgnmeri ; leurs 
effigies avec celle de l’Amiral furent traînées dans un 
tombereau , &  pendues à une potence ; mais Jes têtes 
de Ferrière Si de Monigomeri ne furent point mifes à 
prix.
Ce fut-îà le premier exemple des profcriptions de­
puis celtes du triumvirat Romain. Le Cardinal de 
Lorraine  fit traduire en la tin , en allemand , en ita­
lien & en anglais, cet arrêt de profcription.
Un des valets-de-chambre de Coligni, nomme Do- 
biblique d’ J i ù e , crut pouvoir mériter les cinquante 
mille écus en empoifonnant fon maitre ; mais il eût 
été douteux qu’ un empoifonnement, difficile d’ailleurs 
à prouver, lui eût valu la fomnie promife. 11 fut re­
connu fur le point d’exécuter fon crime , & pendu 
avec cet écriteau, traître envers D ieu  ,  fa  patrie, &  
fo n  maître.
Le parti Proteftant, malgré les pertes de Jarnac & 
de Moncontour , fallait de grands progrès dans le 
Royaume , il était maître de la Rochelle &  de la 
moitié du pays au-delà  de la Loire. Le jeune Henri 
Roi de Navarre, c’ell le même que Henri I V ,  & le 
Prince Henri de Candi fon coufm , avaient fuccédé 
au Prince Louis de Coudé tué à la bataille de Jarnac. 
Jeanne de Havarre avait elle-même préfenté fon fils 
aux troupes & aux députés des Eglifes proteftantes 
qui le reconnurent pour leur ch e f, tout jeune qu’il 
était.
Les proteftans reprenaient de nouvelles forces &
Jtb
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de nouvelles efpérances. La Cour manquait' d’argent 
malgré les bulles du Pape. Elle fut obligée d’envoyer 
demander la paix à Jeanne de Navarre  mère de Henri 
IV .  L ’Amiral Coligni. , chef du parti au nom de ce 
Prince , était très laffé de la guerre : la Cour enfin fe 
crut heureufe de revenir au fyftème du Chancelier de 
/'Hôpital j elle abolir tous 1er édits nouveaux qui 
ôtaient aux calviniftes leurs emplois &  la liberté de 
confidence ; on leur laiffa tous leurs temples dans 
Paris ce à h  Cour. On leur permit même dans le 
Languedoc de ne plus dépendre du Parlement de 
Touloufie qui avait fait trancher la tête au calvinifie 
Rapin  envoyé du Roi lui-même. Ils pouvaient por­
ter toutes leurs caufies des jurifdictions fubalterncs 
du Languedoc aux Maîtres des requêtes de l ’hôtel. 
Ils pouvaient dans les Parîemens de Rouen , de D i­
jon , d’Aix , de Grenoble , de Rennes , réeufer à leur 
choix fix juges , foit préfidens , foit confeillers , &  
quatre dans Bordeaux. On leur abandonnait pour 
deux ans les villes de la Rochelle , Montauhan , Co­
gnac & la Charité ; c’était plus qu’on n’avait jamais 
Fait pour e u x , & cependant l’édit fut enrégiftré au 







La mifière publique, caufée par la guerre &  deve­
nue extrême , fut la caufe de ce confentement géné­
ral. Cette paix , qu’on appelle mal-affife ou boiteufe, 
fut conclue le iç  Août 1570. La Cour de Rome né 
murmura point ; fon filence fit penfer qu’elle était 
inftruice des defleins fecrets de Catherine de M èâicis 
&  de Charles I X  fon fils. La Cour accordait des con­
ditions trop favorables aux proedtans pour qu’elles 
fuffent fincères. Le deflein était pris d’exterminer 
pendant la paix ceux qu’on n’avait pu détruire par 
la guerre. Sans cela , il n’eût pas été naturel que 
le Roi preffât l ’Amiral Coligni de venir à la C our, 
qu’on l’accablàt de grâces extraordinaires , &  qu’on 
rendit fa place dans le confeil au même homme qu’on
iï£iCgv;«ï
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avait pendu en effigie , & dont la tête était profente. 
On lui permit même d’avoir auprès de lui cinquante 
gentilshommes dans Paris ; c’était probablement cin­
quante victimes de plus qu’on fiiifait tomber dans le 
piège.
Enfin arriva la journée de lu St. Barthelem i, pré­
parée depuis deux années entières ; journée dans la­
quelle une partie de la nation maffacra l’autre, où 
l’on vit les affafiins pourfuivre les proferits jufques 
fous les lits & dans les bras des PrincelTes qui inter­
cédaient en vain pour les défendre, où enfin Char­
les I X  lui-même tirait d’une fenêtre de fon Louvre 
fur ceux de fes fujets qui échappaient aux meurtriers. 
Les détails de ces maffacres que je dois omettre ici 
feront préfens à tous les efprits jufqu’à la dernière 
^, poftérité. . •
Je remarquerai feulement que ie Chancelier de Bi- 
ragite,(a) qui était garde des fceaux cette année, 
fut ainfi qu * Albert de Gondi , depuis Maréchal de 
lie tz , un de ceux qui préparèrent cette journée. Ils 
étaient tous deux Italiens. Birugitc avait dit fouvent, 
que pour venir à bout des huguenots il faiaît em­
ployer des cuHiniers & non pas des foldats. Ce n’é­
tait pas là le chancelier de /’Hôpital.
La journée de la St. Barthelemi fut ce qu’il y a ja­
mais eu de plus horrible. La manière juridique dont 
la Cour voulut foutenir & juftifier ces maffacres fut 
ce qu’on a vu jamais de plus lâche. Charles I X  alla 
lui-même au Parlement le troifiéme jour des maffa­
cres &  pendant qu’ils duraient encor. Il préfuppofa 
que i’ Amiral de Coligni, & tous ceux qu’on avait égor­
gés, &  dont on continuait de pourfuivre la v ie , avaient 
fait une confpiration contre fa perfonne &  contre la
famille
( a )  Il eft omis comme garde des fceaux dans l'abrégé chro­
nologique du Préfnient Hhaut.
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famille R eya le , &  que cette confpiration était prête 
d’éclater, quand on fe vit obligé de l'étouffer dans 
le fang des complices. "
H n’était pas poffible que Çoligni affaffîné trois jours 
avant par Maurevert prefque fous les yeux du R o i, 
& blefTé très dangereufement, eût fait dans fcn lit 
cette confpiration prétendue.
C’était le teins des vacances du Parlement ; on af- 
fembla exprès une ch-mbre extraordinaire^ Cette 
chambre condamna le 27 Septembre 1572 l ’Amiral Ch» 
lig n i, déjà mort & mis en p ièces, à être traîné fur la 
c la y e , &  pendu à un gibet dans la place de G rève, 
d’où il ferait porté aux fourches patibulaires de Mont- 
faucon, Par cet arrêt fon château de Châtillon-fur- 
Loing fur rafé , les arbres du parc coupés; on fema du 
fel fur ic territoire de cette fcigneurie ; ori croyait par- 
là rendre ce terrain ftérile , comme s’il n’y eût pas 
eu dans ces tems déplorables affez de terres en fri­
che en France. Un ancien préjugé fai fait , penfer,que 
le  fel ôte ,à la terre fa fécondité c’eft précifément 
tout le contraire , mais l’ignorance des, hommes éga­
lait alors leur férocité,
Les enfans de Coligm, quoique nés du fang le plus 
illuftre , furent déclarés roturiers, privés non-feule­
ment de tous leurs b ien s, m:ds de tous les droits de 
citoyen , & incapables de teEer. Enfin le Parlement 
ordonna qu’on ferait tous les ans à Paris une proqsf. 
h o n , pour rendre grâces à D ie u  des maffacres, & 
pour en célébrer la mémoire. Cette proceffion ne fe 
fit point , parce que les tems changèrent , &  cette 
honte fut du moins épargnée à la nation..
Par un autre arrgt du même jour , dejux gentils­
hommes amis de l’Amiral, Briqmquemauf ,& Pava- 
gnes. échappés aux affaflins de la St. Barthelemi, fu ­
rent condamnés à être pendus comme complices de 
Li prétendue confpiration ; ils furent traînés le  même 
Hift, du Pari, de Paris. ' X
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jour dans un tombereau à la Grève , avec l’effigie de 
l'Amiral. De Tijozt allure que le Roi & Catherine fa 
mère vinrent jouir de ce fpectacle à l ’hôtel-de- 
ville , & qu’ils y traînèrent le Roi de Navarre, notre 
Henri IF .
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La Cour avait d’abord écrit dans plufieurs provin­
ces , que les maffacres de Paris n’avaient été qu’un 
léger tumulte paflager , excité par la confpiration de 
PÀmiral. Mais par un fécond courier , on envoya dans 
toutes les provinces un ordre exprès de traiter les pro- 
teftans comme on les avait traités à Paris.
Les peuples de Lyon &  de Bordeaux furent ceux 
qui imitèrent la fureur des Pariliens avec le plus de 
barbarie. Un jéfuite nommé Edmond Ogier excitait 
le peuple de Bordeaux au carnage, un crucifix à la 
main. Il mena lui-même les aflaflins chez deux con- 
feillers au Parlement dont il croyait avoir à fe plain­
dre , &  qu’il fit égorger fous fes yeux. ( l>)
a Le cardinal de Lorraine était alors à Rome. La Cour 
I lui dépêcha un gentilhomme pour lui porter ces nou­
velles. Le cardinal lui fit fur le champ préfent de 
mille écus d’or. Le Pape Grégoire X I I I  fit inconti­
nent tirer le canon du château St. A nge; on alluma 
le foir des feux de joie dans toute la ville de Rome. 
Le lendemain le Pape accompagné de tous les car­
dinaux alla rendre grâces à Dieu  dans PEglife de St. 
Marc & dans celle de St. Louis , il y marcha à pied 
en proceffion ; l’ambafladeur de l’Empereur lui portait 
la queue , le cardinal de Lorraine dit la m elfe, on 
frappa des médailles fur cet événem ent, on fit faire 
un grand tableau dans lequel les nisllacres de la St. 
Barthelemi étaient peints. On lit dans une bande- 
rolle au haut du tableau ces m ots, pontifex Colignii 
necem probat.
Charles I X  ne furvécut pas longtems à ces hor- 
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reurs. Il vit que polir comble de malheurs , elles 
avaient été inutiles. Les proteftans de fon Royaume, 
n’ayant plus d’autre reffource que de vendre chère­
ment leur vie , furent encouragés par leur défefpoir. 
L ’atrocité de la St. Barthelemi fit horreur à un grand 
nombre de catholiques qui , ne pouvant croire qu’ une 
Religion fi fanguinaire pût être la véritable, embraf- 
fèrent la proteftante.
Charles I X  , dévoré de remords & d’inquiétude, 
tomba dans tine maladie mortelle. Son fang s’alluma 
& fe corrompit, il lui fortait quelquefois par les po­
res ; le fommeil le fuyait ; & quand il goûtait un mo­
ment de repos, il croyait voir les fpeétres de fes fu- 
jets égorgés par fes ordres ; il fe réveillait avec des 
cris affreux ; tout trempé de fon propre fan g , effrayé 
de celui qu’il avait répandu , n’ayant pour confolâ- 
tion que fa nourrice , & lui difant avec des fanglots : 
A h  ! ma nourrice, que de fa n g !  que de meurtres !  qu’aL 
je  fa it  ! je  fu is  perdu.
Il mourut le 30 Mai 1 ç 74-, n’ayant pas encor vingt- 
quatre ans. Le préftdent Hènaut  a remarqué que le 
jour de fes obfèques à St. Denis , le Parlement étant 
à table envoya un huiifier commander au grand-au­
mônier Am iot  de venir lui dire grâces comme au Roi 
de France. On croit bien que le grand-aumônier re- 
fufa de venir à cette cérémonie.
C H A P I T R E  V I N G T - N E U V I È M E .
Seconde régence de Catherine de Médicis. Premiers 
états de Blois. Empoifmnement de  Henri de Confié.- 
Lettre de Henri IV , 6 f c.
C Hurles I X ,  douze jours avant fa m ort, fentant fa fin approcher, remit le gouvernement entre les 
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drefia les patentes qui la déclaraient régente jufqu’à 
l’arrivée de fon frère Henri qui était alors en Polo­
gne. Ces patentes ne furent enrégiftrées au Parle­
ment de Paris que le 3 Juin. L’acte porte : que la 
Rdne a bien voulu accepter la régence aux infantes 
■ prières du Duc d’Alençon, dît Roi de Havarre , du 
cardinal de Bourbon des prèjtdens &  confeilters 
à ce députés. Ce fut alors feulement qu’elle prit le 
titre de Reine régente.
Henri I I I  Roi de Pologne s’échappa bientôt de Var- 
fovie pour venir tenir d’une main faible , quoique 
fanguinaire , les rênes du plus malheureux E ta t , & 
du plus mauvais gouvernement qui fût alors au monde.
Le Duc Henri de G uife, furnommé le Balafré, prit 
la place de François fon père, & fon frère Louis cardi- 
!  n a l, celle du cardinal de Lorraine. Tous deux fe mi- 
||  rentà la tête de l’ancien parti toujours oppcfc aux Prin- 
l ‘ ces de la Mai fon de Bourbon.
Le cardinal de Lorraine avait imaginé le projet 
de la ligue , le Duc de Guife & fon frère l ’exécutè­
rent. Elle commença en Picardie en 1376 au milieu 
meme de la paix que Henri. I I I  venait d’accorder à 
fes fujets. Il avait déclaré dans l’affemblée de Mou­
lins qu’il défavouait la St. Bartheiemî à laquelle il 
n’avait eu que trop de part. 11 réhabilitait la mémoire 
de Coiigni & de tous fes amis que le Parlement avait 
condamnés 3 il donnait des places de fureté au parti 
proteftant, & même il lui donnait dans chacun des huit 
Parlemens , qui partageaient alors la jurifdiction de 
tout le Royaume, une chambre m i-partie de catho­
liques &  de proteftans , pour juger leurs procès fans 
partialité. Les Gnifes prirent ce tems pour faire cette 




Le prélklent liennequiri, un confeiller au Châtelet 
nommé la Bruyère , & fon père , parfumeur fur le
Mj t 
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pont-au-change , furent les premiers qui allumèrent 
i ’embrnfement dans Paris. Le Roi fe trouva au bout 
de trois mois entouré d’un parti formidable, dépen­
dant des Gi/ifes &  du Pape.
1
J
Cette confpiration de la moitié du Royaume n’avait 
rien qui annonçât la rébellion &  la défcbéilïance au 
Roi. La relîgion la rendait refpectable, elle n’en était 
que plus dangereufe. Ilenri 111 crut s’en rendre le 
maître en s’en déclarant le ch ef, mais ii n’en fut que 
l’cfclave , & enfuite la victime. Il fe vit obligé de 
révoquer tous fes édits & de faire la gueire au Roi 
de Navarre , qui fut depuis heureufement fon fuc- 
cêffeur, &  pour trop peu de tem s, & qui feu! pou­
vait être fon défenfeur. Il affembla d’abord les pre­
miers états de Blois le 3 Décembre 1 <576. Le tiers- 
état y fut aflîs auflî-bien que le clergé & la nobleffe. 
Les Princes du fang y prirent place fuivant. l ’ordre 
de leur nailfance , &  non pas fuivant celui des pai­
ries comme il fe pratiquait autrefois ; la proximité de 
la'Couronne régla leur rang, & ils prirent le pas fans 
difficulté fur tous les autres pairs du Royaume. On 
en fit une déclaration qui fut enrégiitrée le  g Janvier 
1^77. Le Parlement n’eut déplacé à ces états ni en 
corps, ni par députés ; mais le premier préfident de la 
Chambre des comptes , Antoine Nicolài, vint y  prendre 
féance & y parler, & chacun des trois ordres nom­
ma des commiffaires pour examiner avec lui les be- 
foins de l ’état. { « )  . . .
Ces premiers états de Blois ne donnèrent point d’ar­
gent au Roi qui en avait un extrême befoin ; mais 
le clergé demanda la publication du concile de Tren­
te , dont plus de vingt-quatre décrets étaient direc­
tement contraires aux Joix du Royaume & aux droits 
de la Couronne. La nobleffe & le tiers-état s’y oppo-
(n) Le père Daniel ne parle | France 
1 1 d’aucun de ces Faits : c’eft I crivait. ^  qu’il apprenait l’hiftoire de *
mefure qu’il l’é- 
X  iij «
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fèrent avec force. Les trois ordres ne fe réunirent 
que pour laiffer le Roi dans l’indigence où fes pro­
filions &  une guerre malheureufc contre fon héritier 
préfomptif l’avaient réduit.
On a prétendu qu’à ces premiers états de Blois les 
députés des trois ordres avaient été chargés d’une 
initruction approuvée du Roi portant que les cours 
des Parlement fon t des Etats-Gàzèraux au petit pied. 
Cette anecdote fe trouve dans l ’examen d’une hîftoire 
de Henri I V  allez inconnue , compofée par un écri­
vain nommé Monfieur de Bury. Mais l’auteur de 
l ’examen fe trompe. Il eft très faux &  il h ’eft pas 
poffible que les Etats - Généraux ayent ordonné à leurs 
députés de dire au Roi que les Parlemens font des 
Etats-Généraux. L ’inftruction porte ces propres paro­
les ; I l  faut que tous édits foieut vérifiés comme con­
trôlés ès cours de Parlement, lefcpielles combien quel­
les ne fiaient cpCune forme des trois états raccourcie au 
Petit pied, ont pouvoir de fitfpendre , modifier Ça re- 
fitfer lefdits édits. Voyez les mémoires de Nevers pag. 
449 du 1er volume. Ainfi les premiers états de Blois 
ont dit à-peu-près le contraire de ce qu’on veut leur 
Faire dire. Il fa u t, en critiquant une hiftoire, citer 
jufte & fe mettre foi - même à l ’abri de la critique : 
il faut furtout confidérer que c’était alors un teins de 
troubles &  de ftétions,
Le R o i , qui dans la décadence de fes affaires fe 
oonfolaît par les plaifirs, permit à des comédiens Ita­
liens * dont la troupe fe nommait L i Gclofi, d’ouvrir 
un théâtre à l’hôtel de Bourbon. Le Parlement leur 
en fit défenfe fous peine de dix mille livres d ’amen­
de. Us jouèrent malgré l’arrêt du parlement cn_ Avril 
1577 avec un concours prodigieux. On ne payait que 
quatre fols par place. Un fait fi petit ferait indigne 
de i’ hifloire s’il ne fervait à prouver qu’alors l’ influen­
ce de la Cour de Rome avait mis la langue italienne 
à la mode dans Paris ; que l ’argent y était extrême-
m U éuM toeaitiai.
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ment rare, & que la fimple volonté du Roi fufnfait 
pour rendre un arrêt du Parlement inutile.
Henri I I I  jouait alors une autre comédie. Il s’était 
enrôlé dans la confrérie des flagellans. On ne peut 
mieux faire que de rapporter les paroles d'Augnjie 
De Thon. 3, Ces pénitens , dit- il , ont donné un fens 
,, détourné à ce palfage des pfeaumes, où D avUI dit 
„  qu’il eft fournis aux fléaux de la colère du Seigneur, 
,, quoniam ego in flagella paratits fnm  ; &  dans leur 
„  mafearade ils allaient fe fouettant par les rues. “
Le Parlement ne rendit point d’arrêt contre cet abus 
dangereux , autorifé malheureufement par le Roi mê­
me. Le cardinal de Lorraine , qui avait affîfté com­
me lui pieds nuds à la première proceffion des flagel­
lans en iÇ/4-1 en avait remporté une maladie qui l’a­
vait mis au tombeau. Le Roi fe crut obligé de don­
ner cette farce ail peuple pour impofer filence à la 
ligue qui commençait à fe former, & au peuple qui 
le croyait protecteur fecret des hérétiques ; mais com­
me il mêlait à cette dévotion ridicule des débauches 
honteufes trop connues , il fe rendit méprifable au 
peuple même qu’il voulait féduire. 11 crut , lorfque 
la ligue éclata , qu’il la contiendrait en fe mettant lui- 
même à la tête ; mais il ne vit pas que c’était la con­
firmer folemnellement &  lui donner des armes contre 
lui-m êm e. Toutes ces démarches fera ien t à ereufer 
fon précipice. :
La ligue l ’obligea à tourner contre Henri de Na­
varre les armes qu’il aurait voulu employer contr’elle.
Ce fut pendant cette guerre &  après la bataille de 
Coutras , que le Prince Henri de Coudé mourut em- 
poifonné à St. Jean d’Angeli en Saintonge le ç Mars 
iy88. Il faut voir fur cet empoifonnement avéré la 
lettre de Henri I F  à la Comteffe de Gram mont Corr- 
|  fcmde d’Andouin s c’eft un des momimens les plus pré- 
cieux de ces tems horribles. £
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• Il fe leva le famedî matin , dîna debout,
&  puis joua aux échecs ; il fe leva de ù  chaife , 
;; fe mit à fe promener p-tr fa chambre, devifant avec 
l ’un & l’autre. T o u t-d ’un-coup il dit : baillez-m oi 
j, ma ch aife, je fens une grande faibleffe ; il ne fut 
s, pas 'éffis qu’ il perdit la parole, &  foüdain après il 
rendit l’ame ailis. Les marques du poifon fortirent 
ü  foudain. Il n’eft pas croyable l’étonnement que cela 
„  a porté en ce pays-la . je  p^rs dès l’aube du jour 
jî pour y  aller pourvoir én diligence. Je me vois bien 
en chemin d’avoir de la peine, Priez D ie u  "hardi-- 
ment pour .moi; fi j’ en échappe, il Fiudra bien que 
„  ce foit lui qui me gardait, dont je fuis peut-être 
plus près que je ne penfe; je vous demeurerai fidèle 
•5, efclave. .Bon fo ir , mon am e, je vous baife un mil- 
,, lion de fois les m a i n s V o i l à  ce qu’on a foit 
jufqu’à cette heure. Je ne .me trompe guères en 
mes jugemehs ; c’eft une dnngereufe bête qu’une 
„  mauvaife femme. Tous ces empoifonneurs font tous 
,5 papîftes ; voilà les inftruétions de la dame. J’ai dé- 
ii couvert un tueur pour moi ; Dieu m’en gardera , &  
V, jB vous en manderai bientôt davantage.
Lé diable eft déchaîné, je fuis à plaindre, &  eft 
5, merveille fi je ne fuccombe fous le faix. Si je n’étais 
,, huguenot je me ferais turc. Ah ! les violentes, épreu- 
„  ves par où l ’on fonde ma cervelle. Je ne puis fail- 
„  Kr d’être bientôt fol ou habile homme ; cette année 
;| „  fera ma pierre de touche , c’eft un mal bien dou- .
,, loùreux que le domeftique. Toutes les gehennes que 
,, peut, recevoir un efprit font fans ceffe exercées fur 
le mien, je dis toutes enfemble. Plaignez-moi, mon 
si am e, & ne portez point votre efpècé de tourm ent, 
c’eft celui que j ’appréhende le plus. Je pars ven- 
,, dredî &  vais à Glé'rac. Je retiendrai vôtre précepte 
>, de me taire. “
Le grande prévôt de S t  Jean d’Angeli fit tirer 
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(Z>) ancien avocat au Parlement dé Bordeaux, & maître- 
d’hôtel ou contrôleur du Prince, con vaincu d’avoir four­
ni le poifon. On exécuta en effigie Belcajîeii f  age .de la 
Princeffe de Coudé ,■ on mit en prifbn la Frineeffe 
elle-m êm e , elle en appella à la Cour des pairs. Elle 
fut longtems prifonnière , &  ce ne fut que fous le 
règne de Henri I V  que le Parlement fans être affilié 
d ’aucun pair k  déclara innocente,
I  T  K l  T R  E S T I E M  E .
■ âüajjînat des Guifes, Procès criminel commencé contre 
le Eoi Henri III.
E 9 Mai iç88 fut la journée qu’on nomme des
__ { barricades, qui eut de fi étranges fuites. Le Duc
de Guife était arrivé dans Paris malgré les ordres du 
R o i, en prétextant qu’il ne les avait pas reçus. Henri 
f i l ,  dont les gardes avaient été défarmées &  arrê­
tées , fortit de Paris, & alla tenir les féconds états de 
Blois. Il n’y eut aucun député du Parlement de Paris, 
prefque tout ce qui compofait les états était attaché 
aux Guifes,
Le Roi fut d’abord obligé de renouveller le ferment 
d’union de la fainte ligu e, trifte cérémonie dont il 
s’était lui -même impofé la néceffîté. Cette démarche 
enhardit le clergé à demander tout d’une voix que 
Henri de Navarre fût déclaré exclus de tout droit à 
la Couronne. Il fût fécondé par le corps de la noblef- 
f e , & par celui du tiers - état.
L ’archevêque d’Embrun Guillaume d’Avençon, fuivi 
de douze députés de chaque ordre, vint fupplier le 
Roi de confirmer leur réfolution. Cet attentat contre 
•la loi fondamentale du Royaume était encor plus fo-
{ a )  C’eft ainfi que le nomme Henri I V  dans là lettre.
A s s a s s i n a t
lemnel que le jugement rendu contre le Roi Char­
les V II, puifqu’il était fait par ceux qui repréfentaîent 
le Royaume entier ; mais Henri I I I  commençait déjà 
à rouler dans fon efprit un autre attentat tout dif­
férent.: :
Il voyait le Duc &  le Cardinal de Guife maîtres de 
la délibération des états; on le forçait à faire la guerre 
à Henri de Navarre , &  on lui refufait de l’argent 
pour la foutenir. Il réfolut la mort de ces deux frères; 
Le Maréchal d 'Aumant lui çonfeilla de les mettre en­
tre les mains de là ju ftice , & de les faire punir comme 
criminels de lèze-majefté. Ce parti eût été le plus jufte 
& le plus noble, mais il était impoffibie. Unegrandepar- 
tie des pairs & des officiers du Parlement étaient de la li­
gue. On n’auraitpu d’ailleurs rien prouver contre le Duc, 
déclaré par le Roi même général de la fainte union. 11 
s’était conduit avec tant d’art à la journée des barri­
cades qu’il, avait paru réprimer le peuple au -lieu de 
l ’exciter à la révolte. De plus , le Roi avait donné 
une ammftse folemrielle, &  avait juré fur le faint-fa- 
crement d’oublier le paffé.
Enfin dans l’ état des chofes, au milieu des fuperf- 
tîtions qui régnaient ; les juges féculiers n’auraient pas 
ofé condamner à la mort le cardinal de Guife. R om e, 
encor toute-puiffante par les préjugés des peuples, 
donnait à un cardinal le droit d’être criminel de Icze- 
majefté impunément ; &  il eût été plus difficile , mê­
me félon les lo ix , de prouver les délits du Cardinal 
que ceux du Duc fon frère.
Henri I I I  fit aflaffiner le Duc par neuf de fes gen­
tilshommes , de ceux qu’on nommait les quarante- 
cinq. Il falut préparer cette vengeance par beaucoup 
de perfidie; elle ne pouvait s’exécuter autrement. Le 
Duc de Guife fut tué dans l ’appartement d u ,R o i; 
mais cette troupe des quarante-cinq , qui avait trempé 
|| fes mains dans le faog de leur général, n’ofa pas fe : 
•A charger du meurtre d’un prêtre. On trouva quatre sK
. J g
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d e s  G u i s e s .
m a l h e u r e u x  f o l d a t s  m o i n s  f c r u p u l e u x ,  q u i  l e  t u è r e n t  
à  c o u p s  d e  h a l l e b a r d e s .
C e  d o u b l e  a f l ' a f f i n a t  f a i f a i t  e f p é r e r  a u  R o i  q u e  l a  
l i g u e  c o n f t e r n é e  f e r a i t  b i e n t ô t  d i f f i p é e  ;  m a i s  i l  s ’ a p -  
p e r e u t  q u ’ i l  n ’ a v a i t  c o m m i s *  q u ’ u n e  a t r o c i t é  i m p r u ­
d e n t e .  L e  D u c  d e  Mayenne ,  f r è r e  d e s  d e u x  P r i n c e s  
é g o r g é s ,  a r m a  p o u r  v e n g e r  l e u r  m o r t .  L e  P a p , e  Sixte- 
Quint  e x c o m m u n i a  Henri III.  P a r i s  t o u t  e n t i e r  f e  f o u -  
l e v a  ,  &  e o u r u t  a u x  a r m e s .
■ L e  v é r i d i q u e  d e  Thon  n o u s  i n f t r u i t  q u e  Henri de 
Navarre ,  c e  m ê m e  H e n n i  V  d o n t  l a  m é m o i r e  n o u s  
e f t  f i  c h è r e ,  a v a i t  t o u j o u r s  r e j e t t e  a v e c  h o r r e u r  l e s  
o f f r e s  q u e  p l u f i e u r s  g e n t i l s h o m m e s  d e  f o n  p a r t i  l u i  
a v a i e n t  f a i t e s  d ’ a f l a f f i n e r  Henri de Guife. C e p e n d a n t  i l  
a v a i t p l u s  à  f e  p l a i n d r e  d u  D u ç  d e  Guife que Henri III. 
C ’ é t a i t  à  l u i  p r é c i f é m è n t  q u e  Guife e n  v o u l a i t  ;  c ’ é t a i t  
l u i  q u e  Guife a v a i t  f a i t  d é c l a r e r  p a r  l e s  E t a t s  i n d i g n e  
d e  p o f f é d e r  j a m a i s  l a  c o u r o n n e  d e  F r a n c e  ;  c ’ é t a i t  l u i  
q u e  l a  f a c t i o n  d e  Guife a v a i t  f a i t  p r o f c r i r e à  R o m e  p a r  
u n e  b u l l e  o ù  i l  é t a i t  a p p e l l é  génération bâtarde 
dèteftable de la Mdifon de Bourbon ; c ’ é t a i t  l u i  q u ’ e n  
e f f e t  l e  D u c  d e  Guife v o u l a i t  f a i r e  d é c l a r e r  b â t a r d  f o u s  
p r é t e x t e  q u e  f a  m è r è  Jeanne de Navarre a v a i t  é t é  
a u t r e f o i s  p r o m i f e  e n  m a r i a g e  a u  D u c  d e  C/èves. M a l g r é  
t a n t  d e  r a i f o r t s Henri I V  r e j e t t a  c o n f t a m m e n t  u n e  
v e n g e a n c e  h o n t e u f e ,  & Henri I I I  l ’ e x e r ç a  d ’ u n e  m a -  
n i è r e  q u i  d e v a i t  r é v o l t e r  t o u s  l e s  e f p r i t s .
j. ’ »
:
T o u t e  l a  F r a n c e  ,  e x c e p t é  l a  C o u r  d u  R o i  ,  d i f a i t  
q u e  l ’ a f f a f f î n a t  é t a i t  u n  a u f f i  g r a n d  c r i m e  d a n s  u n  S o u v e ­
r a i n  q u e  d a n s  u n  a u t r e  h o m m e  ;  c r i m e  m ê m e  d ’ a u t a n t  
p l u s  o d i e u x  q u ’ i l  n ’ e f i ;  q u e  t r o p  f a c i l e  ,  &  q u e  d e  f i  a f ­
f r e u x  e x e m p l e s  f o n t  c a p a b l e s  d e  p o r t e r  u n e  n a t i o n  à  l e s  
i m i t e r . .
: Anne d’E ft,  m è r e  d e s  d e u x  P r i n c e s  a f f a f l i n é s  ,  &  Ca­
therine de Cièves v e u v e  d u  D u c  d e  Guife ,  p r é f e n t è r e n t
2STW -'J’PP
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requête au Parlement de Paris contre les aflaflins. Le 
Parlement répondit ;
„  Vu par la C o u r, toutes les chambres aflemblées, 
„  la requête à elle préfentée, &c, tout conlidéré, la-
„  dite Cour a ordonné &  ordonne commiflion d’icelle 
, ,  être délivrée à ladite fuppliante. “
Par un fécond arrêt , Mes. Pierre N i  chou &  Jean 
Conrtiu furent nommés commiflaires le dernier Jan- 
vier i>89 pour informer. Henri I I I  avait ordonné 
qu’on rit le procès à la mémoire du Duc ; il expédia une 
commiSion à Blois. Le Parlement fur une nouvelle re­
quête rendit l ’arrêt Suivant.
,,  Vu par la Cour , toutes les chambres a Semblées , 
,, la requête à elle préfentée par Dame Catherine Je 
„  Clives Ducheffe douairière de Gnifc, &c. qui aver- 
,, de que ceux qui ont proditoirement meurtri les 
„  corps ( des Guijes ) s'efforcent de diffamer inju- 
5i rieufement leur mémoire par une forme de procès, 
„  ayant à cette fin député certains prétendus com- 
,, m HL. ires, au préjudice de la jurifdiction qui en ap- 
,, partient notoirement à ladite Cour par les loix de 
„  Fran ce, privativement à tous autres juges , quels 
„  qu’ils puiffent être : au moyen dé quoi icelle fup- 
„  pliante a appelle &  appelle de i’octroi &  exécution 
„  de ladite commiflion , requérant en être reçue ap-
pellante , &  de tout ce qui s’en eften fu iv i&  poura 
,,  enfuivre , comme de procédures manifeftement nul- 
3, les &  faîtes par des juges notoirement incotnpctens ; 
„  &  ordonne commiHion lui être livrée pour intimer 
33 fur ledit appel, tant, ceux qui ont expédié &  délivré 
,, ladite commiflion que les commiflaires , &  néan- 
,3 moins ordonner que dès à préfent défenfes leur 
33 fuient fa ites, fur peine d’être déclarés infracteurs 
„  des loix certaines & notoires de France , & comme 
,3 tels punis extraordinairement, de pafler o u tre, 
31 ni entreprendre aucune cour de jurifdiction ou 
31 connaiflance, &c. Tout confidéré", ladite Cour a
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„  reçu & reçoit ladite de Clives appellante de' ladite 
„  commiflion, exécution d’icelle &  de tout ce qui 
53 s'en eft enfuivi & polira enfuivre. . . .  & cepen- 
,, d an t, fait inhibitions &  défenfes particuliérement 
„  aux commiffaires &  tous autres , de paiTer o u tre, 
„  &c. Fait en Parlement le iF é v rie r  içgp , B iiT iîk t .
On rapporte encor une autre pièce imprimée chez 
Denis Binet avec permiffion 1589.
K
A V E R T I S S E M E N T  A ü  P R O C E S /
’ Effieurs les députés du Royaume de France;, 
demandeurs félon l ’exploit & libelle de Mon- 
fieur Pierre Dn/onri'evéque ,en  date du i s  Janvier 
158 9 , d’une p a rt , & le peuple &  confors auffi 
joints demandeurs d’une p a rt, contre Henri de Va­
lois s au nom & en qualité qu’il procède défendeur 
d’autre part ; difent par-devant vous Meilleurs les 
Officiers &  Confeîllers de la Couronne de France , 
tenans la cour de Parlement à Paris, que pour les 
caufes, raifons & moyens ci-après déduits
„  Ledit Henri de Valois pour raifon de meurtre &  
aflaffinat , commis ès illuftriffimes perfonnes de 
Meilleurs le Duc &  Cardinal de Guife , à faire 
amende honorable nud en chemife , la rete nue & 
pieds nuds , la corde au c o l , affilié, de l ’exécuteur 
de la haute juftice , tenant en fa main une. torche 
ardente de trente livres ; lequel dira & déclarera à 
l’aflèmblée des Etats, les deux genoux en terre, qu’à 
tort&  fans caufe, il s commis ou fait commettre ledit 
aflaffinat aux d.effus dits Duc &  Cardinal de G uife , 
duquel il demandera pardon à D i e u  , à la juftice 
& aux Etats. Que dès à préfent coin me criminel &  
tel déclaré, il fera démis &  déclaré indigne de la 
couronne de France , renonçant à tout tel droit
te*
„  qu’i! y pourait prétendre , i5c ce pour les cas plus 
,, à plein mentionnés &  déclarés au procès dont 
,, ii fe trouvera bien & duement atteint & convaincu ; 
„  outre qu’il fera banni & confiné à perpétuité au 
„  couvent &  monaftère des hiéronimites aflis près du 
,, bois de Yincennes , pour là jeûner au pain & à 
,, l'eau le refte de fes jours. Enfemble condamné aux 
„  dépens, &  à ces fins d ifen c,& c. par ces moyens 
,, &  autres que ia Cour de grâce poura trop mieux 
„  fuppléer ; concluent les demandeurs avec dépens. 
„  Pour l’abfence de l ’a v o ca t, ligné Chicot. “
Cette pièce eft plus que fufpecte. Bayle, en la citant 
à l’article Henri de Guife, aurait dû , ce me femfale , 
faire réflexion qu’elle n’eft point tirée des régiftresdu 
Parlement , qu’elle n’eft point lignée d’un avocat , 
qu’on la fuppofe lignée par Chicot, c ‘efl le même nota 
; que celui du fou du Roi. Ii n’y cft point fait mention 
i 5Î de la mère & de la veuve des Princes aftàlîinés. 11 n’é­
tait point d’ufage de Ipécifier au Parlement les peines 
que la juftice peut infliger contre un coupable. Enfin 
cette requête doit être plutôt conlidérée comme tm 
libelle du tem s, que comme une pièce judiciaire. Elle 
fert feulement à faire voir quel était l’emportement des 
elprits dans ces tems déplorables.
C H A P I T R E  T  R  E K  T  E - ü  N I E  M E.
Parlement traîné à la Baftilk par les fâcheux. Decret 
de la Sorbonne contre Henri I I I .  Meurtre de ce 
Monarque.
Q N  peut avec jufte raifon ne pas regarder comme le Parlement de Paris celui qui fiégeait alors dans cette ville. C’eft ici qu’il faut foigneufement obferver 
les dates. Le Duc de Guife avait été alfalTmé le ven­
dredi 23 Décembre 158S , & le Cardinal le 24.
553 ■ W"" W H
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La ligue était à Paris toute-puiffante ; la faction 
nommée des feize compofée de bourgeois , & vendue 
à l’Efpagne & au Pape, était maitreffe de la ville.
U  ' ■»
I
Le lundi 16 Janvier i$89 -,Jean le Clerc , autrefois 
procureur au Parlement, &  devenu gouverneur delà  
Baftille , fe tranfporta à la grand’chambre , fuivi de 
trente fatellites couverts de cuiraflés & le piftolet à 
la main , il ordonna au premier préfident de Mariai, 
aux préfidens de Thon &  Potier de le fuivre. Il alla 
ainfi de chambre en chambre fe faifir des magiftrats 
qu’il foupqonnait être attachés au Iloi. Tous furent 
conduits à la Bartille à travers deux haies de bour­
geoise ... . ■
1
.Quelques membres de la Chambre des com ptes, du 
grand - confeit, &  de la Cour des aides furent mis dans 
d’autres prifons.
Le Parlement était alors compofé d’environ1 cent 
quatre-vingt membres, Il y en eut cent vingt-fix qui 
firent ferment fur le crucifix de ne jamais fe départir 
de la ligue ,  &  de pourfuivre la vengeance de la mort 
du Duc &  du Cardinal de G uife, contre les auteurs &  
les complices; Les greffiers , les avocats , les procu­
reurs , les notaires firent le même ferment au nombre 
de trois cent vingt-fix.
».
Le mardi 17 Janvier qui était le lendemain de l’em- 
prifonnement des cinquante magiftrats, le Parlement 
tint Tes féances comme à l’ordinaire. L ’audience fut 
tenue par le préfident Barnabe BriJJon qui accepta 
ce  dangereux porte, II crue fe préparer une rcffource 
contre l’indignation du Roi en proteftant fecrettement 
pardevnnt les Notaires Lu cou &  le N o ir , que c ’était 
malgré lui qu’il préfidaît à ce Parlem ent, &  qu’il cédait 
à la violence : proteftation qui fertrarement d’exeufe, 
&  qui ne décèle qu’un efprit faible.
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geux , aima mieux relier à la Baftille que de trahir fon 
Roi & fa co-fcience. Brijjhn crut ménager les deux 
partis ; & fut bientôt la victime de fa politique maj- 
heureufe.
Ce fut dans ce même mois de janvier que la Sor­
bonne, s’étant alfemblée extraordinairement au nombre 
de foixante & dix docteurs , déclara que le peuple 
était libre du ferment de fidélité prêté au Roi ,po- 
ftdus bains régal folntns ejt, iiberatm à farrumeato
julelitatis , iStc. Un tel d e  n’aurait été dans d’autres 
tenis qu’un crime de lèze-mujefté au premier ch e f; 
mais alors c’était un crrct d’une cour fouveraine 
de confcîence , arrêt qui favorifant l’opinion publique 
était exécute avec zèle.
Le jeudi 26 Janvier le héraut Auvergne , envoyé de 
la part du R o i, fe préfenta aux portes de Paris pour 
interdire le Parlement & les autres cours fuperieures. 
On le mit en prifon , il fut menacé de la corde & ren­
voyé fans rêponfa Le Roi avait indiqué que fon P a r ­
lement fe tiendrait à Tours , comme Charles V i l  avait 
tenu le fien à Poitiers , m a i s  il ne réuffit pas mieux que 
Charles VII. 11 créa quelques confeillers nouveaux ; 
ceux qui pouvaient lui être affedionnés dans le Par­
lement de P . r r l s  n’eurent p a s  la liberté d’aller àTours ? 
&  cette cour continua fes fonctions fans difficulté.
Le 15 Mars i ; 55o , le Duc de Mayenne prêta dans la 
grand’chambre le ferment de Lieutenant-général de 
l ’Et-t royal &  couronne de France. Le préüdent Brljfem 
Jîfaitle ferment, &  le Duc de Mayenne répétait moc-àr 
mot après lui.
Le mêmeefprit de fédition avait gagné prefque Soû­
les villes du Royaume. La populace de Touloufe égor­
gea le premier préfident lïurauti &  l’avocat - général 
Raffî.s , deux magtftrats connus par leur fidélité pour le 
y  Roi , & par l ’intégrité de leur vie. On pendit le ca- 
ÿ  davre de Bnransi à une potence. Les autres membres 
sS" du
-
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d u  P a r l e m e n t  d e  ï o u l o u f e  ,  d o n t  d e u x  c o n f e i l l e r s ,  
c o m m e  l e  r e m a r q u e  de Tbou , a v a i e n t  l e s  m a i n s  e n c o r  
t e i n t e s  d u  f a n g  d e  l e u r  p r e m i e r  p r é f i d e n t ,  e m b r a f f è r e n t  
l e  p a r t i  d e  l a  l i g u e ,  Henri l i t  f u t  p e n d u  e n  e f f i g i e  d a n s  
l a  p l a c e  p u b l i q u e  p a r l e  p e u p l e  f u r i e u x ;  o n  v e n d a i t  u n e  
m a u v a i f e e f t a m p e  d e  l u i ,  &  o n  c r i a i t  ,  à cinq fous notre 
tyran-
Henri 111 q u i  s ’ é t a i t  a t t i r é  t a n t  d e  m a l h e u r s  p o u r  
n ’ a v o i r  p a s  v o u l u  s ’ u n i r  a v e c  Henri de Navarre , &  
p o u r  s ’ ê t r e  i m a g i n é  q u ’ i l  p o u r a i t  t r i o m p h e r  à  l a  f o i s  
d e  l a  l i g u e  & d e  c e  b r a v e  P r i n c e ,  f u t  e n f i n  o b l i g é  Ü ’ â -  
y o i r  r e c o u r s  à  l u i .  L e s  d e u x  R o i s  j o i g n i r e n t  l e u r s  a r ­
m é e s  &  v i n r e n t  f e  c a m p e r  à  S t .  C l o u d ' d e v a n t  P a r i s .  L a  
D u c h e f i f e  d e  Montpenjier ,  f œ u r  d u  D u c  d e  Guife &  d û  
C a r d i n a l  d e  Lorraine ,  a n i m a i t  a v e c  f u r e u r  l e s  P a r i f i e q s  
à f o u t e n i r  t o u t e s  l e s  h o r r e u r s  d u  f i é g e .  ' '
I l  e f t  r a p p o r t é  d a n s  l e  j o u r n a l  d e  Henri T U  q u e  l e  
R o i  l u i  f i t  d i r e  q u ’ i l  l a  f c r a i c  b r û l e r  v i v e  :  à  q u o i  
e l l e  r é p o n d i t  :  le feu eft pour des fodomites tels que
l f ! f ,  - ; ' i:
T r o i s  j o u r s  a p r è s  c e  d i f e o u r s  ,  l e  m o i n e  Jacques 
Clément j a c o b i n ,  q u e  l e  p r é f i d e n t  de Thon n e  f a i t  âge 
u e  d e  v i n g t - d e u x  a n s  ,  a l F a f f i n a  Henri I I I  d a n s  S t ;  
u u d .
O n  t r o u v e  d a n s  l e s  m é m o i r e s  d e  c e  t e m s - I à  q u e  la 
Gucsle p r o c u r e u r - g é n é r a l ,  q u i  a v a i t  t r o u v é  l e  m o y e n  
d e  s ’ é v a d e r  d e  P a r i s ,  &  q u i  m a t h e u r e u f e m e n t  p r é f e n t à  
l u i  -  m ê m e  l é  m o i n e  a u  R o i ,  n e  f u t  p o i n t  a p p e l l e  p o u f  
f a i r e  l e  p r o c è s  a u  c a d a v r e  d u  m e u r t r i e r  t u é  d e  p l u f i e u r s  
c o u p s  d e  l a  m a i n  d e s  g a r d e s ,  i m m é d i a t e m e n t ’ a p r è s  
a v o i r  c o m m i s  f o n  c r i m e .  I I  d é p o t a  c o m m è  u n  a u t r e  
d a n s  l e  p r o c è s  c r i m i n e l  f a i t  a u  c a d a v r e  p a r  l e  M a r ­
q u i s  d e  Richelieu g r a n d  -  p r é v ô t  d e  F r a n c e ,  &  c e  f u t  
Henri I V  q u i  p o r t a  î u i - m é m e  l ’ a r r ê t  l e  Z A o û t i ç g ç  j  
&  c o u d  m i h a  l e  c o r p s  d u  m o i n e  à  ê t r e  é c a r t e l é  & l a r û i é i  
L e  m ê m e  P r i n c e  c o n d a m n a  d e u x  j o u r s  a p r è s  u n  c o r d e -
H ijl. du Pari, de Paris. ' Y  ' '
S
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lier nommé Jean le Roi à être jette vivant dans un fuc 
au fond de la Seine , pour avoir tué un ds fes fer- 
viteurs.
A l’égard du moine Jacques Clément , il avait été 
incité à ce parricide par ion prieur nommé Bourgoiu , 
& par la Duchdîé de Moutpenjler. Les mémoires du 
tems difent que cette Princeile s’était abandonnée à 
lui pour le mieux encourager ; mais ce fait eil bien 
douteux. Jacques Clément n’eut pas le tems de s’en 
vanter, & fans doute la Princeffe n’en fit pas l ’aveu ; il 
faut s’en tenir aux faits publics & confiâtes.
C H A P I T R E  T R E N T E  - D E U X I  E M E .
Arrêts de plujîeurs Parlement-après la mort de Henri 
III. Le premier prêjulent Brillon pendu par la faction 
des Seize.
Près la mort de Henri T I I  il ne parut pas que 
Henri I V  dût être jamais Roi de France. Plu­
sieurs Seigneurs catholiques l’abandonnèrent fous pré­
texte qu’il était hérétique ; mais dans le deffein réel de 
démembrer le Royaume , & d ’en IRifir quelques ruines. 
Les prédicateurs remercièrent D I E U dans Paris delà 
mort de Henri de Falois.
Dès le 7 Août 1589 le Duc de Mayenne fit publier 
dans le Parlement & enrégîitrer un édit par lequel on 
reci)tiunifiait pour Roi le Cardinal Charles de Bourbon 
qu’on nomma Charles X .  On fit frapper de la monnoic 
en fon nom. Ce Charles X  était un vieillard peu capa­
ble du rôle qu’on lui faifait jouer, &  qui de plus était 
alors prifonnier d’ Etat à Chinon. Henri 1 P  avait été 
obligé de s’afiurer de (à perfonne, &  la ligue ne le re­
gardait que comme un fantôme, au nom duquel elle 
s’arrogeait ta iuprême puiffanse.
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Le Parlement de Bordeaux ne reconnut ni Henri I P  
ni Charles X ; mais celui de Touloufe donna un éton­
nant exemple : voici comme il s’exprima le-a? Âoûf 
H S 9 ;
La cour, toutes les chambres affemblées , avertit 
„  de la miraculeufe, épouvantable &  fanglante morf 
,, de Henri I I I  advenue le premier de ce mois .'à 
, ,  exhorté &  exhorte tous les Évêques &  pafteurs . !
„  de faire chacun en leurs églifes, rendre grâces à 
„  DIEU de la faveur qu’il nous a faite de la déliyranpg
de ia ville de Paris & autres villes du Royaume , ç 
„  ordonné &  ordonne que tous les ans le premipp 
j, d’Àoût , l ’on fera proceffion &  prières publiques 
„  en reconnaîffance des bénéfices qu’il nous a fai|
55 ledit jour.
Cet étrange arrêt ajoutait défenfe , fous peine _d§ 
m ort, de reconnaître Henri de Bourbon , fo i-d ifan t 
Roi de Navarre, & enjoignait d ’obferver exactement 
la bulle d’excommunication lancée contre ce Prince 
par le Pape Sixte-Q jânt, en vertu de laquelle bulle là 
cour le déclare une fécondé’ fois indigne &  incapàblç 
de fuccéder à la couronne de Fran ce, comme atteint 
&  convaincu de plulieurs crimes notoires, mentionnés 
dans ledit arrêt,
C ’eft ainfi qu’on foulait aux pieds toutes les loix 
divines & humaines fous le nom.de la juftice &  de là 
religion.
Tandis que Henri I i r & peine à ia tête de trois mille 
hommes battait au combat d’Arques près de Dieppe l.e 
D uc de Mayenne qui en avait environ dix m ille , tandis 
que nuit & jour fous les-armes il regagnait une partie 
de fon Royaume par fa valeur &  par celle de la hobieffe 
attachée à fa fortune s le cordelier Perriti devenu Pape- 
fous le nom de Sixte V  envoyait un légat à Paris, &  
lu i donnait une jurifdicfcion entière fur les laïques dans 
prefque tous les cas qui font eflsntlellement de là
: '■ "  ’ J  >j ‘ " ' J
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juridiction royale. Ce légat était le Cardinal Càietan , 
de la même Mailbn que ce Bonijacc] /■ '/ 11 dont lu 
mémoire était encor fi odieufe en France. Ses lettres 
de créance &  les provifions de fa jurifdiétîon fuprême 
forent enrégiitrées fans difficulté au Parlement de 
Paris le 20 Février 1590, à la requête ,du procureur- 
général.
Dans le même tems , 1a Sorbonne continuait à fécon­
der cette démence autant qu'il était en elle. Elle dé­
clarait férieufement que le Pape efl en droit d’excom­
munier & de dépofer les Rois , qu’il n’ était pas même 
permis de traiter avec Henri de Béarn hérétique ce re­
laps : que ceux qui le reconnaîtraient pour Roi étui tut 
eu fiché mortel, & afluraic au nom de la S te. Trinité 
que quiconque ofaît parler de paix était défobèfj'aut à 
PEgiife notre Ste. M ère , S f  eu devait être retrmicbé com­
me un membre pourri Sff gangrené.
' Le î Mars de la même année, le Parlement fit 
; publier un nouvel arrêt, par lequel il était défendu,
fous peine de mort , d’avoir la moindre corrcfpon- 
dance avec Henri / F ,  & ordonné de reconnaître le 
fantôme Charles X  pour R o i, &  le Duc de Moyenne 
Lieutenant - général de l’Etat royal pour maître.
*
Henri 1V  répondait aux Parlcmens &  à la Sorbonne 
en gagnant la bataille d’ ivri. Le cardinal de Bourbon, 
Charles X ,  reconnu Roi dans Paris & dans une par­
tie de la France, mourut quelque tems après au châ­
teau de Cbâtenai en Poitou, où Henri I V  l ’avait fait 
transférer. La ligue ne s’occupa qu’à faire élire un 
nouveau Roi. L ’intention de Philippe I I  était de don­
ner le Royaume de France à fa fille Claire Eugénie 
qui devait époufer le Duc de Gttife, fils du balafré 
affaflinc à Blois.
On faîfait toujours rendre des arrêts par le Parle­
ment , &  ce qu’on appelle des décrets par la Sor­
bonne. Celle-ci par fon décret du 7 Mai 1590 pre-
« s U ,
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m e t t a i t  l a  c o u r o n n e  d u  m a r t y r e  à  q u i c o n q u e  a v a i t  
i e  b o n h e u r  d e  m o u r i r  e n  c o m b a t t a n t  c o n t r e  Henri IV .
C é  f u t  e n  v e r t u  d e  c e  d é c r e t  q u e  f e  f i t  c e t t e  f a m e u f e  
p r o c c i f i o n  d e  l a  l i g u e  e n  p r é f e n c e  d u  c a r d i n a l  Càietau 
l é g a t  d u  P a p e ,  d e  p l u f i e u r s  é v ê q u e s  I t a l i e n s  ,  &  d u  
j é i u i t e  ReUarmin d e p u i s  c a r d i n a l ,  q u i  t o u s  a v a i e n t  
f u i v i  l e  l é g a t .
L ’ é v é q u e  d e  S e n l î s  Guillaume Rofe é t a i t  à  l a  t ê t e ,  
p o r t a n t  u n  c r u c i f i x  d ’ u n e  m a i n  ,  &  u n e  h a l l e b a r d e  d e  
l ’ a u t r e .  A p r è s  l u i  v e n a i t  l e  p r i e u r  d e s  c h a r t r e u x  f u i v i  
d e  t o u s  f e s  m o i n e s  ,  l ’ h a b i t  r e t r o u f f é  ,  l e  c a p u c h o n  
a b a t t u  ,  u n  c a f q u e  e n  t ê t e  :  l e s  q u a t r e  o r d r e s  m e n -  
d i a n s  ;  l e s  m i n i m e s ,  l e s  c a p u c i n s  m a r c h a i e n t  d a n s  l e  
m ê m e  é q u i p a g e  ,  p o r t a n t  t o u s  d e  v i e u x  n i o u f q u e t s  
a v e c  u n  a i r  m e n a ç a n t ,  l e s  y e ü x  e n f l a m m é s  *  e n  g r i n ­
ç a n t  l e s  d e n t s  ,  c o m m e  l e  d i t  l e  p r é f i d e n t  de Thon.
L e  c u r é  d e  S t .  C ô m e  f a l l a i t  l ’ o f f i c e  d e  f e r g e n t ,  i l  ' 
o r d o n n a i t  l a  m a r c h e ,  l e s  h a l t e s ,  l e s  f a l v e s  d e  m o u f -  
q u e t e r i e .  L e s  m o i n e s  d é f i l a n t  d e v a n t  l e  c o c h e  d u  
l é g a t ,  l ’ u n  d ’ e u x  t u a  f o n  a u m ô n i e r  d ’ u n  c o u p  d e  f u f i i  
c h a r g é  à  b a l l e .  C e t  a c c i d e n t  n e  t r o u b l a  p o i n t  l a  c é r é ­
m o n i e .  De Thon r a p p o r t e  q u e  l e s  m o i n e s  c r i è r e n t  q u e  
c e t  a u m ô n i e r  é t a i t  f a u v e  p u i f q u ’ i l  é t a i t  m o r t  d a n s  u n e  
f i  f a i n t e  c é r é m o n i e ,  &  l e  p e u p l e  n e  p r i t  f e u l e m e n t  
p a s  g a r d e  à  l a  m o r t  d e  l ’ a u m ô n i e n
C e p e n d a n t ,  o n  p e n d a i t  f a n s  m i f é r i c o r d e  t o u s  c e u x  
q u i  p a r l a i e n t  d e  t r a i t e r  a v e c  l e  R o i .  C e  P r i n c e  v i c ­
t o r i e u x  à  I v r i  é t a i t  d é j à  d e v a n t  l e s  p o r t e s  d e  P a r i s  
a v e c  d e s  t r o u p e s  p l u s  f o r m i d a b l e s  q u e  l a  p r o c e f f i o n
d e s  m o i n e s .
f i :
I l  f i t  p r é p a r e r  u n e  e f c a l a d e  d u  c ô t é  d u  f a u x b o u r g  
S t .  Jaques p e n d a n t  u n e  n u i t  f o r t  f o m b r e .  C e t t e  e n -  
t r e p r i f e  a l l a i t  r é u i ï i r .  Q u i  c r o i r a i t  q u ’ u n  l i b r a i r e ,  u n  
a v o c a t  &  u n  j é f u i t e  e m p ê c h è r e n t  Henri I V  d e  f e  r e r t -  : 
d r e  m a î t r e  d e  f a  c a p i t a l e  ?  L e  j é f u i t e  ,  d ’ u n e  v i e i l l e  ;
Y  a i Æ
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h a c h e  ,  c o u p a  l a  n i : i i n  d ’ u n  f o ' d a t  q u i  a v a i t  d é j à  l e  
p o i g n e t  a p p u y é  f u r .  l a  m u r a i l l e  ;  o n  j e t t a  d e  l a  p a i l l e  
a l l u m é e .  d a n s  l e  f o f f é  o ù  l e s  r o y a l i l t e s  é t a i e n t  d e f c e n -  
d u s  ,  P a l l a r m c  f u t  d o n n é e  p a r t o u t ,  &  Henri I V  f u t  
o b l i g é  d e  f e  r e t i r e r .
t a  g u e r r e  c o n t i n u a  d e  t o u s  c ô t é s .  L e s  P a r i f i e n s  
R e d o u b l a i e n t  t o n s  l e s  j o u r s  l e u r  f e r m e n t  d e  n e  p o i n t  
r e c o n n a î t r e  l é  R o i .
L e  n o u v e a u  P a p e  Grégoire X I / ' e n v o y a i t  d e s  t r o u ­
p e s  a u  f e c o u r s  d e  l a  l i g u e  ;  i l  f o u r n i f l a i t  a u x  f a c t i e u x  
H e  P a r i s  q u i n z e  m i l l e  l i v r e s  p a r  m o i s  d u  t r é f o r  q u e  
'Sixte V  a v a i t  a n i a f f é .  C e s  t r o u p e s  m a r c h a i e n t  a v e c '  
u n  a r c h e v ê q u e  n o m m é  Mnteucci q u i  f a i  f a i t  l a  f o n c ­
t i o n  d e  c o m m i f f a i r e  -  g é n é r a l  d e  l ’ a r m é e .  L a  v i l l e  d e  
V e r d u n  é t a i t  f o n  r e n d e z - v o u s .  L e  j é f u i t e  Jouveuci 
a v o u e  d a n s  f o n  h i f t o i r e  d e  l a  c o m p a g n i e  d e  jè f u s , 
q u e  l e  f u p é r i e u r  d e s  n o v i c e s  d e  P a r i s ,  n o m m é  N igri ,  
f a f f e m b l a  t o u s  l e s  n o v i c e s  d e  l ’ o r d r e  ,  &  l e s  m e n a  à  
• V e r d u n  à  l ’ a r m é e  p a p a l e ,  d a n s  l a q u e l l e  i l s  f u r e n t  i n ­
c o r p o r é s .  C e  t r a i t  q u i  p e u t  p a r a î t r e  i n c r o y a b l e  n e  l ’ c f l  
p o i n t  a p r è s  t o u t  c e  q u e  n o u s  a v o n s  v u .
;
,  A u  m i l i e u  d e  t a n t  d ’ é v é n e m e n s ,  l e s  u n s  h o r r i b l e s  ;  
l e s .  a u t r e s  r i d i c u l e s  ,  l a  f a c t i o n  q u ’ o n  n o m m a i t  d e s  
S e i z e ,  q u i  a v a i t  d a n s  P a r i s  b e a u c o u p  p l u s  d ’ a u t o r i t é  
q u e  l e  P a r l e m e n t ,  &  q u i  b a l a n q a î t  m ê m e  c e l l e  d u  D u c  
d e  Mayenne ,  d o n n a  u n  n o u v e l  e x e m p l e  d e s  e x c è s  d ’ a ­
t r o c i t é  o ù  l e s  g u e r r e s  c i v i l e s  e n t r a î n e n t  l e s  h o m m e s .
o c c u p e  a l o r s  p a r  l e s  t r o u p e s  r o y a l e s  ,  l e  d é f é r è r e n t  
^ P a r l e m e n t  p o u r  l u i  R i r e  f o n  p r o c è s .  L e  p r e m i e r  
p r e f i d e n t  Barnabe Brijjbn f a u v a  l a  v i e  à  c e  m a l h e u ­
r e u x .  L é s  f e i z e  f o u p ç o n n è r e n t  Brijfon  d ’ é t r e  d a n s  l e  
c œ u r  d u  p a r t i  d û  R o i ,  &  v o i c i  c o m m e  i l s  s ’ e n  v e n ­
d i r e n t .
’& n jjî le Clerc g o u v e r n e u r  d é  l a  B a f t i l l e  ,  c e l u i
x$l ■ •**■ *,*, . ... *'
P E N D U  P AR LES S E I Z E .  $43
même qui avait avait déjà emprifonné une partie du 
Parlem ent, commença d’abord par exiger un blanc 
figné de dix des principaux factieux $ en leur difanc 
que c’était pour confulter la Sorbonne. Dès qu’il eut 
leur fignature il remplit le papier d’une fentence de 
mort contre le premier prefident. On épia le moment 
où il avait l ’imprudence d’aller à pied dans les rues. 
Il fut fa ili, conduit au petit Châtelet ; &  dès qu’il y 
fut en tré, Cramé confeiller au grand-confeil fe pre- 
fenta à lui revêtu d’une cotte d’arm es, le fit. mettre 
à genoux , lui lut la fentence qui le condamnait à 
être pendu pour crime de lèze-m ajefté divine &  hu- 
i . rnaine.
C ’efl une clioCe a fiez fingulière que Briffait dans 
j ce moment terrible, l’efprit encor rempli des forma- 
: lités des loix dans lefquelles il avait été é le v é , de- j
1 manda a être confronté aveu des témoins qui l ’accu- Â  
! r  faient Cramé ne lui répondit que par un grand éclat 
| j de rire. Brijfon eut la faîbleffe de demander qu’on | 
4 j différât l’exécution jufqu’à ce qu’il eut fini un ouvrage 
de jurifprtidence qu’il avait commencé, on rit encor 
davantage, & il fut pendu à une poutre.
il Une heure ap rès, le lieutenant du grand - p révôt, 
1 nommé Chouüiier , alla faifir dans le palais Larcher 
confeiller de la grand’ehambre , fous-doyen des con- 
| feillers , vieillard feptuagénaire, accufé auffi d’être 
j partir,tn du Roi. 11 fut mené au même endroit où
i était le corps de Bri'tj'on. Des que Larcher apperçue
ce fpeét<*cle, il demanda lui-m êm e à m ourir, &  on le 
| pendit à la même poutre.
Le curé de St. Corne dans le même tem s, fuivi d’u­
ne troupe de prêtres &  defuppôtsde l’univerfité , était 
allé prendre dans l'on lit le confeiller au Châtelet Tar­
d if  dangereufement malade, &  qui venait d’être fai- 
gné ; il le préfenta lui - même au bourreau , &  le fit 
périr de la même manière.
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■ C ’ e f t  e n c o r  u n e  d e s  h o r r e u r s  d e  l a  n a t u r e  h u m a i n e  
q u ’ i l  f e  t r o u v e  d e s  h o m m e s  q u i  f a  f i e n t  d e  c e s  e x é c u ­
t i o n s  ,  &  d o n t  l e  m é t i e r  f u î t  d ’ a f r . c h e r  l a  v i e  à  d ’ a u t r e s  
h o m m e s ,  f a n s  s ’ i n f o r m e r  f e u l e m e n t  n i  f i  c e t t e  m o r t  e f t  
j u f t e  ,  n i  q u e l  e f t  l e  d r o i t  d e  c e l u i  q u i  l a  c o m m a n d e .
L e  l e n d e m a i n  o n  e x p o f a  l e s  t r o i s  c o r p s  d a n s  h  p l a c e
d e  G r è v e ,  p e n d u s  à  u n e  p o t e n c e  a v e c  d e s  é c r i t e a u x  
g u i  l e s  d é c l a r a i e n t  t r a î t r e s ,  e n n e m i s  d e  D l E ü  &  h é r é ­
t i q u e s .  L e  D u c  ( 1 ü'A'Liynme é t a i t  a l o r s  a l i t e n t  d e  P a r i s  }  
&  l e s  f e i z e  q u i  f e  c r o y a i e n t  l e s  m a î t r e s  d é  l a  v i l l e  
p r i r e n t  c e  t e  m s  p o u r  é c r i r e  a u  R o i  d ’ E f p n g n e .  I l s  l u i  
d é p ê c h è r e n t  l e  j e f u i t e  Claude Matthieu p o u r  l e  f u p -  
p l i e r  d e  l e u r  d o n n e r  f a  f i l l e  p o u r  R e i n e  e n  l a  m a r i a n t  
a u  j e u n e  D u c  d e  G ni f i .  L a  l e t t r e  q u e  M attbim  p o r ­
t a i t  f u t  i n t e r c e p t é e  &  p o r t é e  a u  R o i .  I l  n e  m - n q u a  
p a s  d ’ e n  f a i r e  t o m b e r  u n e  c o p i e  c o t r e  1 e r  m a i n s  d u  
D u c  d e  Mayenne s c ’ é t a i t  l e  i c u i  m o y e n  d e  d i v i f e r  l a  
l i g u e  e n  f e m a h r  l a  j u i o u f î e  e n t r e  c e  D u c  &  f o n  n e v e u .
Mayenne a r r i v é  à  P a r i s  c o m m e n ç a  p a r  f t t e r  à  
le Clerc f o n  g o u v e r n e m e n t  d e  l a  B a f t i i l e  ;  i l  f i t  p e n ­
d r e  T a n s  f o r m e  d e  p r o c è s  q u a t r e  d e s  f c é l é r a t s  q u i  
a v a i e n t  f a i t  m o u r i r  l e s  m ? g i f t r a t s ,  L e  m ê m e  b o u r r e a u  
f e r v i r  p o u r  e u x  t o u s  5  &  f u t  e n f u i  t e  p e n d u  l u i - m ê m e .
. .  Cramé l e  p l u s  c o u p a b l e  é c h a p p a ;  l e  P a r l e m e n t  r e ­
p r i t  f e s  f o n c t i o n s  o r d i n a i r e s ,  &  l e  p r é f i d e n t  le Maître 
p r i t  k  p l a c e  d e  B r ijfo n ,  f a n s  ê t r e  i n t i m i d é  p a r l a  c a t a f -  
t r o p h e  d e  f o n  p r é d é c e f i è u r .
s
C H A P I T R E  T R E N T E - T R O I S I E M E .
Lr Royaume démembré,- Le f in i  Parlement fia n t an-  
près de H e n r i  IY  peut- montrer fa  fidélité. I l  décrète 
f e Prîfe de W P* èe nonce an Pape.
T j E n d a h t  q u e  l e  P a r l e m e n t  d e  P a r i s  é t a i t  a i n f i  t o u r -  
à - t o u r ,  l ’ o r g a n e  &  l a  v i c t i m e  d e  l a  l i g u e  ,  i l -  f a u t  
v o i r  c e  q u e  f a i f a i e n t  a l o r s  l e s  a u t r e s  P a r l e m e n s  d u
’ésfS^  «*• •-
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Démembrement du Royaume. '345:
Royaume: Celui de Provence avait envoyé au Duc { 
de Savoie Philibert-Emamiel gendre de Philippe I I  I 
une députation folemnélié compuféè de Chajiel évê­
que de Riez , du Baron d’Ampiû  , &  d’un avocat 
nommé Fabregues.
!
Le Dde arriva dans AIx ie 14 Novembre i ç ç î . Oii 
lui préfenta le dais comme au R o i, tous les membres 1 
du Parlement lui baifèrent la main. Honoré du Lau­
rent porta la parole pour toute la compagnie, on le  I 
reconnut pour prote&eur de la province & on lui prêta I 
ferment de fidélité. I
I
Le Parlement de Grenoble était alors partagé ; ceux 1 
qui étaient fidèles au Roi s’étaient retirés au Pertuis ; I
mais Lejdiguiires qui fut depuis connétable , ayant I
pris la v ille , le Parlement fe réunit, &  n’adniiniftra 
plus la juftice qu’ati nom du Roi.
Le Parlemènt de Rouen fe trouvait dans fine ïitua- 
tion toute femblable à celle qu’éprouvait le Parlement 
de Paris, entièrement dominé par la faction de la li­
gue, &  à la merci des troupes Efpagnoles, il eut le 
malheur de rendre l’arrêt fuivant ie premier Janvier 
1,-92.
S
„  La cour a fa it , & fait très expreffes inhibitions 
55 &  délènfes à toutes perfonnes , de quelque état, 
5, iignité & condition qu’elles fuient , fans nul excep- 
3J te r , de favorifer en aucun acte &  manière "que ce 
3. fuit, le puni de Henri de B o u r b o n mais s’en dé- 
,3 fi lier incontinent à peine d’être pendus &  etran- 
33 glés. Ordonne ladite cour que monition générale fera 
,3 nctr- yee au procureur-général, newine dempto, pour 
33 informer contre ceux qui favoriferont ledit Henri 
de Bourbon & fès adhérens,. . .  ’eft ordonné que par 
,3 les pl ces publiques feront plantées potences pour 
5j y pendre ceux qui feront fi malheureux que d’at  ^
33 tenter contre leur patrie. Cf
S&tf Jâfljâfclari&i-
G r é g o i r e  X I V  e n v o y é
m £ 6fy M
SA
Il n’y eut que le Parlement du Roi féant tantôt à 
Tours , tantôt à Chàlens , qui pût donner un libre 
cours à les fencimens patriotiques. Le Pape Grégoire 
X I I ' à l'on avènement au pontificat avait d’abord en­
voyé un nonce à la ligue pour féconder le cardinal 
Cdieinn qui fai fait à Paris les fondions de légat ; ce 
nonce s’appeilait Landriano ; il apportait des bulles 
qui renouvellaient les excommunications & les rooni- 
toires contre Henri I I I  & Henri II ', -
Le petit Parlement de Châlons, qui n’avait pas me­
me alors de préfident à fa tête, déploya toute la vi­
gueur que les autres auraient montrée s’ils avaient été 
ou plus libres ou moins feduits. 11 décréta de prife 
de corps Lundrinno foi-difant nonce chi Pape , qui 
avait ofé entrer dans le Royaume fans la permifiron du
Î Roi, le fit. citer trois jours de marché à fon de trompe , accord i dix mille livres de récompenfe à qui le livre­rait à la juftice , défendit aux archevêques & évêques 
a de publier fes bulles fous peine d’être déclarés cri- 
’ 1 mincis de lè?.e-majéfté , & enfin appella au futur con­
cile de l’élection de Grégoire X I  F.
I :
j
_ Cette démarche qui étonna toute la France était j 
régulière & (impie. C’était en effet une infuîte à toutes j 
I les ioix & à la raifon humaine , qu’un évêque étran- i 
| ger ofnt décider du droit des couronnes. La religion i
| qui lui fervaît de prétexte condamnait elle-même cette i
[j audace, & le bon Cens en fai (ait fentir le ridicule ; ;
mais depuis Grégoire V I I , l’opinion qui fait tout avait | 
enraciné ces funeftes idées dans toutes les têtes ecclé- i
I
fiâftiques qui avaient verfé ce poifon dans celles des 
peuples. L’ignorance recevait ces maximes . la fraude 
les appuyait, & le fer les fouccnait. Un moine fufiî- 
fait alors parmi les catholiques pour perfuader que 
l’apôtre Pierre qui n’alla jamais à lîome.iS: qui ne 
pouvait favoir la langue latine, avait iiége vingt-cinq 
ans fous Tibère & fous d’autres Empereurs , dans un 
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& que de ce prétendu liège il avait tranfmis à Grégoi­
re X I F ', qui vint quinze cent ans après lu i, le droit de 
parler en maître à tous les Souverains &  à toutes les 
Eglifes.il L ia it être ligueur effréné ou imbécilie pour 
croire de telles fab les, &  pour fe foümettre à une 
telle tyrannie.
11 fe trouva pour l'honneur de la France , deux car­
dinaux &  huit évêques qui fécondèrent la fermeté du 
vrai Parlement autant que le permettait leur caradère.
Les cardinaux étaient celui de Bourbon coufin - ger­
main du R o i, & Lenoncour, quoique Lorrain. Les pré­
lats étaient de Beanue archevêque de Bourges , du 
Bec évéque de Nantes , de Thon évéque de Chartres ; 
fum ée  de Beauvais, Sourdis de Maîllefais ( a ) , d'A iu  
grues du AI ans, C’anfjede Châlons, à'Aiüon  de Baveux, 
Leurs noms méritent d’être confacrés à la poftérité. ,
Ils firent enfemble un mandement à Chartres, adrëffé 
à tous les catholiques du Royaume. , , Nous fommes
informés , difenc-ils , que Grégoire X I F  mal inf- 
j, t ru it , &  trompé par les artifices des ennemis de 
,> l’E tat, a envoyé des buiîes & des monitoires pour 
,3 interdire éz excommunier les Evêques, les Princes &
33 la Nobleife qui ne font pas rebelles à leurs Rois.........
>, après une mûre délibération , nous déclarons ces 
« excommunications nulles dans la forme &  dans le 
3> fon d, injuftes, d idées par les ennemis de la Frane 
33 c e ....fa n s  préjudicier à l’honneur du Pape. <c
Le Parlement du Pvoi féant à Tours fit mieux ; il fit 
brûler par la main du bourreau les bulles du P ap e , 
ü  déclara Grégoire foi-difjnt Pape, perturbateur du 
repos public, & complice de l ’afîafîinac de Heszri I I I  
puifqu’ii Pavait approuvé.
Le Parlement de Paris de fon c ô té , preffé par les 
ligueurs, lit brûler l’arrêt de celui de Tours au pied
(,i) Evêché qui ns fnbfifte plus , & qui efl transféré à la Ro- : 
chelie dès l’année 1649.
du grand efcalier, & lui donna les qualifications d’exé- 
Trahit & à1 abominable.
. Le Parlement dé l'ours traita de même l’arrêt du 
parlement de Paris, Il fal.it que la victoire jugeât de 
ces difputes ; mais Henri I V , à qui le Duc de Parme 
avait fait lever le iiege de P-.ris & de Rouen , n’était 
pas encor en état d’avoir raifon.
( « )  I-e premier profilent Achille de lia ,la i était 
alors auprès du Roi ; c’ét..ic lui qui foutenait la dignité 
du Parlement de Tours de Châlons. Il s’était enfin 
racheté de la pvifon de la Bnffcilic, & avait trouvé le 
moyen de fe rendre auprès de Henri IV. Il conçut 
le premier l’idée de fecouer enfin pour jamais le joug 
du Pape i & de créer un patriarche. Le Cardinal de 
Lenouèour & l’Archevêque de Bourges entraient dans 
ce deiTein ; mais il était impraticable, 11 eût fa 1 u chan­
ger tout - d’un - coup l’opinion des hommes qui ne 
change qu’avec- le teins, ou avoir a fie 7, de troupes, 
& allez d’argent pour commander à l'opinion;
C'épendânt fce Parlement ftatüa des réglemens 
dignes de la liberté de l’Eglife gallicane. Toutes les 
nominations du Roi aux Evêchés & aux Abbayes de­
vaient être confirmées par l’Archevêque de la métro­
pole fans recourir à une bulle du Pape; tout le Clergé 
eonferveraît fes droits , indépendamment des ordres 
de Rome ; les Evêques accorderaient la même difpenfe 
que le Pape. Ce reglement était auffi fage que hardi ; 
if réprimait l’ambition d’une cour étrangère, & flat­
tait le Clergé national ; & cependant à peine eut - il 
lieu quelques mois ; l’Eglife était aufli déchirée que 
l’Etat ; la même ville était pi ifc tour-à-tour par des 
catholiques & par des proteilar,s ; l’ordre & la police 
ne font pas le partage d’une guerre civile.
( i )  Buuid fupprime ou ï la peine d'écrire l’hiftoirc de étrangle tous cc$ Faits rappar- | France pour oublier des cho- tés par de Thon, Ce n’eft pas I les li capitales.
“SWpaÊÊSÊsrvfè
34? Bref de C l é m e n t  V III.
C H A P I T R E  T R E N T E - Q U A T R I È M E ,
Etats-généraux tenus à Paris far. des Espagnols &  des 
Italiens. Le Parlement fondent la loi fulique. A b­
juration de Henri IV.
A U milieu de tous les reflux orageux de la fortune 
X X  de Henri I P , le tems était arrivé où Philippe I I  
croyait donner un maître à la France. Du fond <le 
l ’Efcurial il faîfait tenir les Etats - généraux à Paris ., 
convoqués par les menées de fon Ambaffadeur &  par 
celles du Cardinal légat plus encor que par les ordres 
du Duc de Mayenne. Paris avait une garnifon efpa- 
g n o le , Philippe promettait une armée de vingt-quatre 
mille hommes , &  beaucoup d’argent. Heurt I F  n’en 
avait p o in t, &  fon armée était peu confidérabie. Il 
était c .mpé à St. D enis, d’où il pouyait voir arriver 
dans Paris les députés de ces Etats-généraux qui allaient 
donner fon patrimoine à un autre.
Le Pape Clément F I I I , qui avait fuccédé à Grégoire 
X I F ,  envoya le 19 Avril 1592 un bref au Cardinal 
légat, par lequel il lui ordonnait de procéder à l’é­
lection d’un Roi. Le bref ne fut enrégiftré que le 28 
Octobre. Le Parlement de Châions fignala fon zèle 
ordinaire contre cette infolence ; mais il ne décréta 
point de pvife de corps le légat comme il avait dé­
crété Lmdriauo. Ce titre de légat en impofait en cor, 
&  il y  a des préjugés que la fermeté la plus grande 
n’ofe quelquefois attaquer.
Cet arrêt du Parlement de C’nâlons fut encor brûlé 
par celui de Paris le 24. Décembre. Ces deux Parîemens 
fe faifaient la guerre par leurs bourreaux, &  toute la 
France en armes attendait quel Roi les Etats oppofç- 
raient au Roi légitime.
Le Parlement de Paris n:eut point de fëanc.e dans
3^0 E t a t  s - G é h é r a u x
ces Etats. Ils s’ouvrirent le 2ç Janvier r 593 dans le 
Louvre. On y voyait un J  eau Bomber curé de Si. Be­
noît , fédicieux , emporté jufqu’à la démence , un curé 
de St. Germain-PAuxerrois , un Cueilli docleur de Sor­
bonne ; mais le prélklent de Neziilii , le preiident le 
M aître, & îeconfeilier Guillanmedii FnrV y avaient pla­
ce au nom du Parlement. Les harangues qui lurent pro­
noncées étaient auffi ridicules que celles de la Satyre 
Mhiippèe. Ce ridicule n’empêchait pas qu’on ne fe 
difpoî'ât à nommer un Roi. L ’or de l’Efpagne &  les 
bulles de Rome pouvaient beaucoup. Des troupes Es­
pagnoles s’avançaient encor. Le Duc de Ferla ambaf- 
iudeur d’Efpagne admis dans ces Etats y parlait comme 
un protecteur parle à des peuples malheureux & dé- 
funis qui ont befom de lui. Enfin il déclara qu’il là lait 
élire l ’Infante d’Efpagne, &  qu’on lui donnerait pour 
mari le jeune Duc de Guife , ou le Duc de Nemours de 
Savoie fon frère utérin ; mais c ’était fur le Duc de Guife 
que le choix devait tomber.
Trois Efpagnols dominèrent dans ces Etats-généraux 
de France, le Duc de Fèria ambafladeur extraordinai­
re , Don Diego à'iburrn & Taxis amhailadeur ordinaire, 
&  le licencié M eudoza. 'l'axis & Mendoza firent cha­
cun un long difcGurs contre la loi falique. On l’avait 
déjà foulée au>; pieds du tems de Charles V L  Elle 
avait reçu auparavant de rudes atteintes ; & fi les Ef­
pagnols fécondés du Pape avaient réuUi, cette loi n’é­
tait plus qu’une chimère, Henri IV  était perdu ; mais 
’heureufement le Duc d e.Mayenne était auffi intérefi’é 
que Henri IV  à prévenir ce coup fatal. L ’éleéfcion d’une 
Reine Efpagnoîe le forfait tomber des degrés du trône 
où il était affis le premier. Il fe voyait le fujet du jeune 
Guife fon neveu, <$ril n’était pas poffibîe qu’il confentît 
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I
Le Maître, que le Duc de Mayenne avait créé pre­
mier préfident,affembla toutes les chambres le 29 Juin 
1 Î93- On déclara la loi falique inviolable , on protefta. 
de nullité contre l’éleétion d’un Prince énranger , &  le 
préiident le Maître fut chargé de lignifier cet arrêt au 
Duc de Mayenne , &  de lui faire les repréfencations 
les plus forces. Le Duc de Mayenne les reçut avec 
une indignation fitnulée : car pouvait-il être affligé que 
le Parlement rejeteât une élection qui lui aurait ôté fon 
pouvoir ? Ces remontrances même le flattaient beau­
coup. Le Parlement lui difaic avec autant d’adreffe que 
de fermeté : imitez le Roi Louis X II votre bifayettl, que 
fon amour pour la patrie a faitfurnommer te pire du peu* 
pk.Ces paroles faisaient aflez entendre qu’on ne le regar­
dait pas comme un Prince étranger, &  tant qu’on éloi­
gnait le choix de l ’ Infante , il demeurait revêtu de 
l’autorité fuprênie fous le titre de protecteur & deLieu- 
tenantrgénéral d ei’Etatroyai de France. ' •
Dans cette incertitude des Etats-généraux, il fe for­
mait plufieurs partis: celui d’Efpagne & de Rome était 
encor le plus confidérable ; mais les meilleurs citoyens, 
parmi lefquels on comptait plufieurs membres du Par­
lem ent, étaient en fecretpour Henri I V , &  penchaient 
à le reconnaître pour R o i, de quelque religion qu’il pût 
être -, ils croyaient qu’il tenaic fon droit à la couronne 
de la nature, qui rend tout homme héritier du bien 
de fes ancêtres. Si on ne doit point demander à un ci­
toyen ce qu’ il croit de l’ euchariftie & d e là  confeffion 
pour qu’il jouifle des biens de fon p ère , à plus forte 
raifon ne devait-on pas demander cette condition à 
l ’héritier naturel de tant de Rois. Henri J V-n’exigeait 
point des ligueurs qu’ ils fe fiiTent proteftans, pourquoi 
vouloir que Henri I V fe fit catholique ? Pourquoi gêner 
la confcience du meilleur des hommes &  du plus brave 
des Princes , qui ne gênait la confcience de perfonne ?
■ Tels étaient les fentimens des gens raifonnables, &  
c’ eft toujours le plus petit nombre.
v*'
I  3 f a  A b j u r a t i o n
Une grande partie du peuple , qui Tentait fa mifère & 
qui ne raifonnait poin t, fou h ai tait ardemment Henri 
IF p o u r Roi , mais ne le voulait que catholique. Freffé 
à la Fois par l’équitc qui tôt ou tard parle au cœur de 
l ’homme , mais encor plus dominé par la Sorbonne & 
par les prêtres, partagé entre la fuperftition & ion de­
v o ir , il n'eût jamais reconnu un Roi qui priait D ie u  
en franç iis, & qui communiait fous les deux cfpcces.
I
Henri I F  prit enfin le feul parti qui convenait à fa 
fituation & à fon caractère, il fêlait f’e refoudre, ou à 
pafl’er fa vie à mettre la jr’rance à feu & à fitng, & bazar­
der fa couronne, ou ramener les efprits en changeant 
de religion. Des Princes d’Orange , des Cvjlave-Jhlol- 
f b t , des Chartes X I I  n’auraient pas pris ce dernier 
parti. 11 y aurait eu plus d’héroïfme à être inflexible ; 
mais il y aynît plus d’humanité & plus de politique dans 
fa condefcendance. Cette négociation qui coûtait à f«n 
cœur , mais qui était néceffaire , avait commencé dès 
la première tenue des Etats. Les évêques de fon parti 
avaient eu de Fréquentes conférences à Çurenne avec 
Jesévéques du parti contraire en dépit de la Sorbonne , 
qui avait eu l’ infolence & la faibleffe de déclarer ces 
conférences illicites &  impies ; mais dont les décrets 
méprifés par tous les bons citoyens commençaient à 
l'être par In populace meme.
I
On tint donc ces conférences pendant une trêve ac­
cordée par le Roi & le Duc de M a y e n n e, Les deux prin- I 
ctpaux chefs de ces négociations étaient Renaud évêque ,
de Bourges du côté du Roi , & â'Ffpiuac archevêque j 
de Lyon pour la ligue ; le premier refpecbble par fa 
vertu courageufe , l’autre difftmé par fon inccfte avec j 
fa fœur , & odieux par fes intrigue;. !
Quelques détours que tl'‘ Ffpmac pût prendre pour 
; s’oppofer à In cnnclufrm , quelques eiP'rts qu’il tentât 
avec fes collègues nour intimider l e s  é vécu es rovalif-
iS-üi,.
d e  H e n r i  ï  V,
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Ion abjuration. L ’Efpngne , Rome , le Duc de Mayenne 
&  la lig u e , combattaient pour le papifme, &  tout cè 
gu’ils craignaient était qqe Henri I F  ne fe fit catholi­
que. ï l  franchit ce pas le 25 ju illet 1593 dansl’églilé dg
'St. Denis. * ' '
pe n’eft pas pn trait indigne de cette biftoire d’ap­
prendre qu’un curé de St Eulhche avec fix defes con­
frères , ayant demandé au Duc de Mayenne la permif- 
fum d’aller à St. Denis voir cette cérémonie , 1e Duc de 
Mayenne les renvoya au lég.ït de R om e, &  ce légat les 
menaça de les excommunier s’ils ofaient être témoins 
de la converfinn du Roi. Ces bons prêtres niéprîfèrent 
la cérémonie du légat Italien , ils forcirent de Paris- à 
travers u^e foule de peuple qui les bonifiait ; ils affiC- 
tèrent à l’abjuration, &  le légat n’ofales excommunier.
ï l  n’eft pas néceilaire de Ocrer un Roi qui Feft uni­
quement par le droit de fa naiffimee. Le facre n’eft 
qu’une cérémonie , mais elle en irapofe au peuple, &  
elle était indifpenfable pour un Roi à peine réuni à l’é , 
glîfe dominante ; Henri ne pouvait être facré à Rheims, 
cette ville était poffédée encor par fes ennemis. On 
propofa Chartres, On fit voir que -‘î Pépin. , ni Charle­
magne , ni Robert fils de Hugues Cap e t , tige de la mai- 
fon régnante , ni Louis le Gros, ni piulîeurs autres Rois 
n’avaient été facrés à Rheims. La bouteille d’ kuilé 
nommée fainte ampoule , révérée des peuplés , fa if.it 
naître quelque difficulté. ï l  fut aifé de prouver que fi 
un Ange avait apporté cette bouteille d’huile du bout 
du ciel , St. Rend n’en avait jamais parié ; que Gré­
goire de Tours qui rapporte tant de miracles avait gardé 
le liience fur cette ampoule. S’ il falait abfolument de 
l ’huile apportée par un Ange on en avait une bonne 
phiole à Tours , &  cette phiole valait bien mieux qqe 
celle de R heim s, parce que lpngtems avant le batêniç 
de Clovis , un Ange l’avait apportée pour guérir Sf, 
M artin  d’un rhumacifme. Enfin l’ampoule de Rheiniç 
n’avait été donnée que pour le batêœe âe Clovis % ;
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non pour le facre. On emprunta donc la phi oie de T  ours. 
2\icohts de Thon évêque de Chartres , oncle de l’hifto- 
rien , eut l’honneur de fncrer le plus grand Roi qui ait 
gouverné la France, & le foui de fa race à qui les Fran­
çais ayent difputé fa couronne.
C H A P I T R E  T R E N T E - G I N  Q . U I E M E .
Henri I V reconnu dans l\-,rir.
S  Envi I F  converti &  facré n’en était pas plus maî­tre de Paris ni de tant d’autres villes occupées par 
les chefs de la ligue. C’était beaucoup d'avoir levé l’ob- 
ftacle & décru» le préjugé des citoyens catholiques qui 
haïfliiient fa religion & non fa pcrlbnne. C ’était encor 
plus d’avoir réuiiî par fun changement à divifer les 
Etats ; mais fa converlion ni foa onction ne lui don­
naient ni troupes ni argent.
Le légat du Pape , le cardinal P elkv é , tous lesautres 
prélats ligueurs combattaient dans Paris la converlion 
du Roi par des procédions &  par des libelles ; les chaires 
retentiffsient d’anathèmes contre ce même Prince de­
venu catholique; on traitait fun changement de lunule, 
&  fa perfonne d’»poltat. Des armes plus dangereufes 
étaient employées contre l u i , on fubornait de tous 
côtés des aflalïms. On en découvrit un entre plulicurs 
nommé Pierre Barrière , de la lie du peuple , bigot Ce 
intrépide , employé autrefois par le Duc de Guife le 
balafré pour enlever la Reine M.irgnerire femme de 
Henri I F  au château d’UlTon. Il fe coniélla à undomi- 
à un carm e, à un capucin , à A ubricuré de b’t.m cam .
André-des-Arcs, ligueur des plus fanatiques > &  enfin â 
Varaie reéleur du collège des jéfuites de Paris. Il leur 
communiqua à tous le deflein qu’il avait de tuer le Roi 
pour expier fes péchés , tous l ’encouragèrent &  lui gar­
dèrent le fe c re t, excepté le dominicain. C’était un
CFAl'fzAè'-' "W ■ Wm M
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Florentin attaché au parti du R o i, &  efpion de Fer AU 
nanti Grand-D uc de Tolcane.
Si les autres fe fervaient de la confection pour infpi- 
rer le parricide, celui-ci s’en fervic pour i’empécher ; 
il révéla le fecret de Barrière. On dit que c’eft un facri- 
lètjejm aie un facrilège qui empêche un parricide eft 
une action vertueufe. Le  ^Florentin dépeignit fi bien 
cet homme, qu’ il fut arrêté à Melun lorfqu’il fe prépa­
rait à commettre fon crime.
Dix commiffaires nommés par le R o i, le condamnè­
rent à la roue. Il déclara avant de mourir que ceux qui 
lui avaient confeitlé ce crime lui avaient a llu ré, que 
fan tune ferais portée par les Anges à la béatitude 
éternelle s 'il venait à bout defou entreprife.
|  Ce fut là le premier fruit de la converfion de Henri 
1  IF .  Cependant les négociations de Brijfac créé Maré- , 
|  : chai de France par le Duc de M ayenne, &  le zèle I 
4 de quelques citoyens de Paris , donnèrent à Henri 
J F  cette capitale que la victoire d’Ivri , la.prife de 
tous les fauxbourgs , &  l’efeaiade aux murs de la ville 
n’avaient pu lui donner.
Le Duc de Mayenne avait quitté la v ille , &  y  avait 
lailî'é pour gouverneur le  Maréchal de Brijfac. Ce Sei­
gneur au milieu de tant de troubles avait concu d’abord 
le deflèin de faire de la France une république ; mais 
un cchevin nommé Leu; f u i s , homme qui avait beau­
coup de crédit dans la v ille , &  des idées plus faines 
que le Maréchal de Brijfac , traitait déjà fecrettement 
avec le Roi. Vbuülier  prévôt des marchands entra 
bientôt dans le même deffein ; ils y entraînèrent B r if  
f t c  ; plulîeurs membres du Parlement fe joignirent fe­
crettement à lui. Le premier préfident k  Maître était 
à la tête , le procureur-général M o le , les confeillers 
Pierre el'Amour s &  Guillaume du F ais , s’aflembiaient 
fecrettement à FArfenal. Le refte du Parlement r/étaic j
« point dans le fecret; il renditmême un arrêt par lequelZ  «
H  E 1? R I  I V
il défendait toute forte d’affembîées & d ’amas d’armes. 
L ’arrêt portait que les maifons où ces affemblées fer 
crettcs auraient été tenues feraient rafées ; toute entre- : 
prife, tout difeours contre la fa u te  ligue était réputé i 
crime d 'Etat. ' j
i
Cet arrêt calmait les inquiétudes des ligueurs. Le } 
légat &  le cardinal Peilevé qui faifaient promener dans I 
Paris la châffe de Sainte Geneviève, les ambafîàdeurs j 
d’Efpagne, la fûclion des Seize , les moines , la S or- i 
bonne étaient raflurés & tranquilles, lurfquc le len­
demain 2S Mars 1594a quatre heures du m atin, un ‘
| bruit «le moufqueterie 8c des cris de vise le Roi les j 
réveillèrent. . 1
Le prévôt des marchands IJhniU kr, l’éehevin Lan­
glois avaient pafle la nuit fous les armes avec tous 
les bourgeois qui étaient du complot. On ouvrit à 
, ■ ; la fois la porte des Tuileries , Cciie de St. D enis, 
r 6c la porte-neuve, les troupes du K ni entraient par 
: ces trais côtés 8c vers la Baüille. 11 n’en coûta la
vie qu’à fotxantc foldats de troupes étrangères , p u f 
tées au-delà du L ou vre, & Henri I F  était déjà maî­
tre de Paris avant que le cardinal légat fût éveille.
■Iï
O si ne peut mieux faire que de rapporter iri les j
paroles de ce refpe&able Français Jlugujle de Thon, j 
s. On vit prefque en un moment les ennemis de l'E- [ 
,5 tut chtffés de Paris , les {actions éteintes , un RM < 
,5 légitime affermi fur fan trône, l’autorité du m ugît ; 
},  tra t, la liberté publique & les lois rétablies. “
* %
R 
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Henri I F  mit ordre à tour. Un de fes premiers
foins fut de charger le chancelier Cbîverui d’arracher 
&  de déchirer au g relie du Parlement toutes les dé­
libérations , tous les arrêts attentatoires à Patitorîté 
royale produits par ces tems malheureux. Le Tarant 
Pierre Pitbou s’acquitta de ce miniftère par l’ordre du 
chancelier. C ’était un homme d’une érudition pref­
que univerfeile ; il é ta it, dit de Thon , le cûnfeii des
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Miniftres d’E ta t , &  le juge perpétuel des grandes af­
faires fans magifirature...............................- -
Le 2g Mars 1594., le Chancelier vint au Parlement 
accompagné des Ducs &  Pairs , des grands-officiers de 
la couronne, des Confeillers d’Etat &  des Maures des 
requêtes. Ce même Pierre Pithnu , qui n’était point 
magHlrnt, fit les fonctions de procureur-général. Le 
chancelier apportait un édit qui pardonnait an Pare 
lem ent, qui le rétabliffint, &  qui faifait en même tems 
l ’éloge de l’arrêt qu’il avait donné en faveur de la loi 
falique . malgré le lcg-.t &  les ambafladeurs d’Efpa- 
gne ; après quoi tous les membres du corps prêtè­




Les officiers du Parlement de Châions &  de Tours' 
revinrent bientôt après. Ils reconnurent ceux de Paris 
pour leurs confrères , & leur feule diilinctîon fut d’a­
voir le p^s fur eux.
Le même jour, le Parlement rétabli par le Roi an- 
nulia tout ce qui avait été fait contre Henri I I I  &  
Henri II ' ,  U caiïk les Etats de la ligue ; il ordonna 
au Duc de M .’.ymne fous peine de lèze-maieite d’o­
béir au Roi ; il intticua à perpétuité cette proceffion 
à laquelle i! affûte tous les ans le 22 Mars en robes 
rouges, pour remercier D ieu  d’avoir rendu Paris à 
Henri 1F , &  Hmri I F  à Paris. Dès ce jour il paffa 
de la rébellion à la fidélité, &  reprit furtout fes an­
ciens fcfitimeris de patriotifme qui ont été le plus 
ferme rempatt de la France contre les entreprifes de 
la Cour de Rome.
H e n r i  IV.
C H A P I T R E  T R E N T E - S I X I E M E .
Henri IV ajfajr.ie par Jean Chûtei. Jèfnitcs cbnjfès.
Le Roi mazidit à Rome, &  puis abfous.
E Roi était maître de fa capitale , & il était prêt
__ S de l ’être de Rouen ; mais la moitié de la France
était encor à la ligue & à l'Efpagne ; il était reconnu 
par le Parlement de Paris, mais non par les moines ; 
la plupart des curés de Paris refufaienc de prier pour 
lui. Dès qu’il entra dans la ville il eut la bonté de 
faire garder la maifon du cardinal légat de peur 
qu’elle ne fût pillée; il pria ce miniftre de venir le 
voir ; le légat refufa de lui rendre ce devoir ; i! ne 
regardait Henri ni comme Roi , ni comme catholi­
que , & fa raifon était que ce Prince n ’avait point été 
abfous par le Pape. Ce préjugé était enraciné chez 
tous les prêtres , excepté dans le petit nombre de 
ceux qui fe Convenaient qu’ils étaient Français avant 
d’être eccléfiaftiques.
S’il ne fuffit pas de fe repentir pour obtenir de 
D ie u  miférîcorde , s’ il eft néceffaire qu’un homme 
foit abfous par un autre homme, Henri I F  l ’avait été 
par l’archevêque de Bourges. On ne voit pas ce que 
i’abfolution d’ un Italien pouvait ajouter à celle d’un 
Français , à moins que cet Italien ne fût le maître de 
toutes les confciences de l ’univers. Ou l’archevêque 
de Bourges avait le droit d’ouvrir le ciel à Henri I F ,  
ou le Pape ne l ’avait pas; &  quand ni l’un ni l’autre 
n ’aurait eu cette pinflance , Henri I F  n'était pas 
moins Roî pat fa naiflanee & par fa valeur. C ’était 
bien là le cas d’en appeller 'comme d’abus. Henri 
I F  affermi fur le trône n’aurait pas eu befoin de la 
Cour de Rom e, &  tous les Parlemens l’auraient dé­
claré Roi légitime & bon catholique fans confulter 
le Pape ; mais on a déjà vu ce que peuvent les 
préjugés.
---------- --------------------------- —
C l é m e n t  V I I I .
£
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Henri I F  fut réduit à demander pardon à l’évê­
que de Rome Aldobrandin, nommé Clément V I I I , de 
s’étre fait abfoudre par l’évêque de Bourges , alléguant 
qu’il n’avait commis cette faute que preffé par. la 
néceflué & par le tems , le fuppliant de le recevoir 
au nombre de fes enrans. Ge fut par le Duc de Ne- 
vers fon ambaffadeur qu’il fit porter ces paroles ; mais 
le Pape ne voulut point recevoir le D uc de Nevers 
comme ambaffadeur-de Henri I F .  11 l ’admit à lui 
baifer les pieds comme un particulier. Aldobrandin 
par cette dureté fai fait valoir fon autorité pontificale,
&  montrait en même tems fa faibieffe. On voyait 
dans toutes fes démarches fa' crainte de déplaire à 1 
Philippe I I  autant que la fierté d’un Pape. Le Duc j 
de Nevers ne recevait de réponfe à fes mémoires que ' 
par le jéfuite T olet, depuis peu promu au cardinalat. j
Il n’eft pas inutile d’obferver les raifons que ce je- » 
fuite cardinal alléguait nu Duc de Nevers Jusus- !; 
CHRIST , lui difait-ii, n’eji pas obligé de remettre les I 
errans dans le bon. chemin ; il leur a commandé de 
s'adrejfer à fes difciples c'cjl atnji que St. André en j 
nfa avec les Gentils. ' !
Le bon homme Tolet ne favait ce qu’il d ifa it, il 
prenait André pour Philippe , lequel Philippe ayant 
rencontré l ’eunuque de Vaudace Reine d’Ethiopie , 
Liant dans fon chariot un chapitre dTfaie apparem­
ment traduit en éthiopien , &  n’y entendant rien du 
tou t, Philippe qui fans doute était favant lui expli­
qua le paffage, le con vertit, le batifa, après quoi il 
fut enlevé par l’efprit.
Mais quel rapport de cet eunuque à Henri I F , &  
de Philippe au Pape Clément F I1I ; &  pourquoi Re­
naud de Baume archevêque de Touloufe ne pouvait- 
il pas reffembier au ju if Philippe auffi - bien que Clé­
ment P C’était fe jouer étrangement de la Religion que 
de vouloir foutenir par de telles allégories la conduite 
J t de l ’evéque fouverain de Rome qui expofait la Fran-
Z  iiij
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Ce à rétomber dans tes Horreurs des guerres civiles. 
Le Duc de Hezvrs forn't de Rome en colère, & tan­
dis que du Perron &  d'O'fat allaient renouvellcr cette 
fingulièie négociation , le même efprtt qui avait dicté 
les refus de dément FIÏI  aiguiftic les poignards levés 
fur Henri I F .
Un jeune infenfé nommé Jean Cbàtel , fils d’un 
gros marchand de drap de Paris, éc allé?, bic-n appa­
rente dans la ville , où ta E. mille de fa femme eft 
encor affeE nombreufe , ayant étudié aux jefuites , 
avait été admis dans une de leurs congrégations, & 
à,certains exercices fpîrituels qu’on fiiifait .dans une 
chambre appellée la chambre des méditations, Les 
inurailles étaient couvertes de repréfcnt.uidns affreu- 
fes' de l’enfer , & de diables tourment ns des damnés; 
Ces images, dont l’horreur était encor augmentée pu* 
Ja lueur d’une torche allumée , avaient trouble fon 
imagination. 11 était tombé dans des excè* monf- 
trueux , il fe croyait déjà une victime de l'enfer. On 
prétend qu’un iefuite lui dit dans la confcllton qu'il 
ne pouvait échapper aux châtimens éternels qu’en dé­
livrant la France d'un Loi tmij mrs hérétique, Cè 
kialheufeux , âgé de dix-neuf ans, fe perluada que 
du moins s’il afTalOnaic Un,} IV  il r- chéterait une 
panse des peine-' que l'enfer hii prépar..it. Je fait 
bien que je ferai damné, dif.it - i l , mais j'ai suints 
aimé fitre comme quatre que ccinsne /mit. 11 y a 
toujours de la démence dans les grands crimes ; 
il voulait mourir ; l’excès de fa fureur alla au p. int 
que, de fon aveu même , il avait réfolu de commet­
tre .en public le crime de bdfinlité, s’imaginant que 
fur le champ on Je ferait mourir dans les uippiices, 
Enfuire ayant change d'idée. & dutellant toujours la 
Vie, il reprit le défit in d’aflaffiner le Roi.
Il fe mêla dans la f«uie des cocrtifans dans lé 
"moment que le Roi cmbrallait le fleur de.A l o n t i g î t i  ;  
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c o u p  b a i f f é  l e  r e ç u t  d a n s  l e s  l è v r e s .  L a  v i o l e n c e  d u  
c o u p  é t a i t  l i  f o r t e  q u ’ e l l e  l u i  c a f f a  u n e  d e n t ,  & '  l e  
R o i  F u t  f a u v e  p o u r  c e t t e  f o i s .
Ô n  t r o u v a  d a n s  l a  p o c h e  d e  c e  m a l h e u r e u x  u n  é c r i t  
c o n t e n a n t  f a  c o n f e l f i o n .  1 1  é t a i t  b i e n  h o r r i b l e  q u ’ u n e  
î n f t î t u t i o n  n u  1 1 1  a n c i e n n e  ,  i n f t i t u é e  p o u r  e x p i e r  o u  
p o u r  p r é v e n i r  l e s  c r i m e s ,  f e r v î t  f i  f u u v e n t  à  l è s  f a i r e  
c o m m e t t r e .  C ’ e f t  u n  m a l h e u r  a t t a c h e  à  l a  c o n f e l f i o n  
a u r i c u l a i r e .
L e  G r a n d - P r é v ô t  f e  f a i f i t  d ’ a b o r d  d e  c e  m i f é r a -  
b l e  ;  m a i s  Augnlle de Thon  l ’ h i f t o r i e n  o b t i n t  q u e  l e  
P a r l e m e n t  f u t  I o n  j u g e .  L e  c o u p a b l e  a y a n t  a v o u é  
d a n s  f o n  i n t e r r o g a t o i r e  q u ’ i l  a v a i t  é t u d i é  c h e z  l e s  
j é f u î t e s  ,  q u ’ i l  f e  c o n f e f ï a i t  à  e u x  q u ’ i l  é t a i t  d e  l e u r  
| |  c o n g r é g a t i o n  ,  l e  P a r l e m e n t  f i t  f a î f i r  &  e x a m i n e r  l e u r s  
SI p a p i e r s .  On  t r o u v a  d a n s  c e u x  d u  j e f u i t e  j e . i ; /  Gzez- 
t f  giutrd  c e s  p a r o l e s  :  ou a fa it une grande fa u te à la. 
\ St, Bartbelemi de ne point Jaigncr lu veine kajiiique : 
b a f i l i q u e  v e u t  d i r e  r o y a l e  ,  &  c e l a  l i g n i f i a i t  q u ’ o n  a u ­
r a i t  d û  e x t e r m i n e r  Henri  &  l e  P r i n c e  d e  Coudé. E n -  
f u i t e  o n  t r o u v a i t  c e s  m o t s  :  fa u t-il donner le nom de 
| Moi de F r  au te à un  S a r d a n a p a i e ,  à un  N é r o n  ,  à un  
| • renard de Béarn r L 'u a e  de  J a c q u e s  C l é m e n t  eft hé­
roïque. S i ou peut fa ire la guerre un Béarnais ,  i l  fa u t  
le guerroyer  ,  fluou  ,  qu'au l ’ajfajjîne.
Chhtel f u t  é c a r t e l é  ;  l e  j é f u i t e  Guignard  f u t  p e n d u  ;  
Sc > c e  q u i  e i t  b i e n  é t r a n g e ,  Jouoenci d a n s  f o n  hiiloire 
d e s  j é f u î t e s  l e  r e g a r d e  c o m m e  u n  m artyr, &  le com­
p a r e  à  J  ES u S  - C i l  R IS  T .  L e  r é g e n t  de Chéetel 
n o m m é  Guéret ,  &  u n  a u t r e  j é f u î t e  n o m m é  M ay ,  
n e  f u r e n t  c o n d a m n é s  q u ' à  u n  banniffement per­
p é t u e l .
i
L e s  j é f u î t e s  a v a i e n t  d a n s  c e  t e m s - l à  m ê m e  u n  g r a n d  




conclu à les chaffer du Royaume, (n )  Le Parlement 
leschafia en effet par un arrêt folemnel qui fut exé­
cuté dans tout le reffort de Paris, & dans celui de 
Rouen & de Dijon. Cette exécution ne devait pas 
plaire au Pape que du Perron & d 'O jfn  foliicitaient 
alors de donner au Roi cette ahfolution fi longtems 
refufée ; mais ce Prince remportait tous les jours de 
fi grands avantages, & commençait à réunir avec tant 
de prudence les membres de la France déchirés, que 
le Pape ne pouvait plus être inflexible. D'QjJut lui 
m andait, faites bien vos affaires de par - delà , £■ ? je  
vous -réponds de celles de par-degà. Henri I F  fuivait 
parfaitement ce conseil. Clément F U I  pourtant met­
tait d’abord à la prétendue grâce qu’il faifair , des 
conditions qu’il était impollible d’accepter. H vou­
lait que le Roi fit ferment de renoncer à tous fes droits 
à la couronne , fi jamais il retombait dans l’erreur, 
& de faire la guerre aux Turcs au-lieu de h  faire à 
Philippe IL  Ces deux propofitinns extravagantes fu­
rent rejettées ; & enfin le Pape fi? borna à exiger qu’il 
réciterait fon chapelet tous les jou rs, les litanies le 
m ercredi, &  le refaire de la Vierge Marie le  famedi.
Clément prétendit encor inférer dans fa bulle que le 
R o i, en vertu de P ahfolution papale, était réhabilité dans 
fes droits au Royaume. Cette ciaufe qu’on glifiâit adroi­
tement dans l’afle était plus férieufe que l'injonction de 
réciter le refaire.
D'OJfat, qui ne manqua pas de s’en appercevoir, fit 
réformer la bulle ; mais ni lu i , ni du Perron ne purent 
fe fouftrairc à la cérémonie de s’étendre le ventre à 
terre , &  de recevoir des coups de baguettes fur le 
dos au nom du R o i, pendant qu’on chantait le mi- 
ferere.
C a ) Il faut lire avec beau­
coup de défiance tout ce «ni 
regarde les jéfuites dans les 
remarques de l’Abbé de l'E~
clufc fur les mémoires du Due 
de Sidli. Non - feulement l’E~ 
clufèa faHifir les mémoires de 
Ssdli en piuüeurs endroits ;
i l
et Henri I V  absous par le Pape. 363»
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La fatalité des événenicns avait mis aux pieds d’un, 
autre Pape un autre Henri I F ,  il y avait fix cent ans.
L ’Empereur Henri I F  reffemblant en beaucoup de 
chofes au Roi de France , valeureux , galant, entrepre­
nant, &  fachant plier comme lu i , s’était vu dans une 
potture encor plus humiliante ; il s’était profterné , 
pieds nuds & couvert d’un cilice, aux genoux de Gré­
goire F l  I. L ’un & l’autre Prince furent la victime de 
la fuperilidon , &  moururent de la manière la plus dé­
plorable.
i
C H A P I T R E  T  R E N T  E - S E P T I E  M E.
AJfemblée de Rouen. Aàminifiration desfinances. ■;
N ne regarde communément Henri I F  que com­
me un brave & loyal chevalier, valeureux comme 
les du Guefeint, les Boyards, les Crillon, auffi doux , 
aulïr facile dans la fociété qu’ardent &  intrépide dans 
les combats , indulgent à fes am is, à fes ferviteurs, 
à fes maUreffes , 1e premier foldat defon Royaume, &  le 
plus aimable gentilhomme ; mais quand on approfondit 
fa conduite, on lui trouve la politique des d'Ojj'at &  des 
Fiikroi.
La dextérité avec laquelle il négocia la reddition de 
Paris, de Rouen , deRheims ,d e  pluueurs autres villes, 
marquait l’efpricle plus fouple &  le plus exercé dans les 
a ffo res, démêlant tous les intérêts divers des chefs de 
la ligue oppofes les uns aux autres, traitant à la fois 
avec plus de vingt ennemis , emploj’ant chacun de fes
mais comme SI imprimait en 1740 , & que les jéfuites étaient alors fort puiflans , il les flattait lâchement. Il cite toujours mal - à - propos en
fait de finances le teftament attribué au Cardinal <1 e Riche­lieu , ouvrage d’un ftuflaire ignorant qui ne l’avait pas même l’arithmétique.
A s s e m b l é  e
agens fuivanc leur caractère, domptant à tout moment 
fa vivacité par fa prudence, allant toujours droit au 
bien de i’Ëcat dans cet horrible labyrinthe. Quiconque 
examinera de près fa conduite avouera qu’il dut fon 
Royaume autant à fon efprit qu'à fon courage. La gran­
deur de fon ane plia fous la néccilicé des tems. Il aima 
mieux acheter l’obéiffjnce de la plupart des chefs de 
la ligue que de faire couler continuellement le fan g de 
fon peuple, il fe fervit de leur avaricepour fubjuguet 
leur ambition. Le vertueux Duc de SnÙi, digne minif- 
tre d’un tel maître , nous apprend qu’il en coûta trente- 
deux millions en divers tems pour réduire les reftes de
la ligue.
Henri ne crut pas devoir fe dîfpenfer de payer exac­
tement cette femme immenfe dans le cours de fon règne,
_*' . A . _ m ' n' > * !quoiqu’au Fond ces promeflès euOènt été extorquées
par des rebelles ; il joignit à beaucoup d’adreiîè la 
bonne foi la plus incorruptible.
Il n’était point encor réconcilié avec Rome; il re­
gagnait pied à pied fon Royaume par fa valeur &' par 
fou habileté, lorfqu’il convoqua dans Rouen une efpèce 
d’Etats-Généraux fous le nom d’affemblée de notables. 
On voitaifez par toutes ces convocations différentes 
qu’il n’y avait rien de fixe en France. Ce n’était pas là 
les anciens Pnîemens du Royaume où tous les guerriers
nobles afîlfhknt de droit. Ce n’était ni les dictes de
l’Empire , ni les états de Suède , ni les cortes d’Ëfpa- 
gne , ni les parlemcns d’Angleterre , dont tous les 
membres font fixés parles loix. Tous les hommes un 
peu confidérahîes qui furent à portée de faire le voyage 
de Rouen furent admis dans ces Ftats. Alexandre de 
Médias légat du Pape y fut introduit, & y eut une voix 
ddibcrative. L’exemple du Cardinal de Plaifuuce qui 
avait terni les Etats de la ligue lui fer vau de prétexte, 
& le Rot qui avait befoin du Pape dérogea aux loix du 
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L ’ouverture des Etats fe fit le 4 Novembre 1996 dans 
la grande falle de l ’abbaye de St. Ouçn : car il eft à 
remarquer que ce n’eft guères que chez les moines que 
feltrouvent ces bsfiiîques immenfes, où l’on piiiflTe tenir 
' de grandes affemblées. Le Clergé de France ne tient 
fes féances à Paris que chez les moines àuguftins, Le 
‘Parlement même d’Angleterre ne fiége que dans l ’ab­
baye de 'Weftminfter.
Le Roi était fur un trône. Au-deffous de lui étaient à -. 
droite &  à gauche les Princes du Pan g , le Connétable 
Henri de Montmoremi D uc & Pair ; il n’y avait que : 
deux autres D ucs, d’Eprrnou & Albert de Gondi, avec 
Jacques de Matignon Maréchal de France. Les quatre 
Secrétaires d’Euc étaient derrière eux. Le légat avait un 
fiége vis-à-vis le trône du Roi ; il était entouré d’un 
grand nombre d’Evêques ; on eût cru voir un autre 
Roi qui tenait fa cour v is -à -v is  de Henri î  F . Au- 
deflbus des Evêques était Achille de Barlai premier 
préfident du Parlement de Paris , &  Pierre Séguier : 
préfident à mortier. Ils n’auraient point cédé aux 
Evêques; mais le Cardinal légat leur en impofait. Un 
préfident de T ou lou fe, un de Bordeaux, des Maîtres 
des com ptes, des Confeillers des Cours des aides, des 
Tréforiers de France, des Juges, des Maires de provin­
ces étaient rangés en grand nombre fur ces mêmes bancs 
dont Achille de H arki occupait le milieu.
I
£
G efutlà que Henri I F  prononça ce difeours célèbre, 
dont la mémoire fubfsftera autant que la France ; on 
vit que la véritable éloquence eft dans la grandeur de 
l’ame.
J, Je viens , d ît-il,  demander vos confeils, les crqîre 
3, &  les fuivre , me mettre en tutelle entre vos mains ; 
33 c’eft une envie qui ne prend guères aux Rois , aux 
33 barbes grifes &  aux viftorieux ; mais mon amour 
M 3i pour mes fujets me fait trouver tout poffible &  tout 
sr 3> honorable. .
I 'r
the
3 6 6  Administration des finances.
La grande affaire était l’arrangement des finances; 
les Etats très peu inflruits de cette partie du gouverne­
ment imaginèrent des réglemens nouveaux , & ietrom­
pèrent en tout, lis fuppofèrent d’abord que le revenu 
du Roi allaita trente millions de ce tems-Ià par année.
Ils propoi'èrent de partager certe Tomme en deux , 
l’une ferait abfoiument à lu dii'pofition du Roi, & l’au­
tre ferait perçue & adminiilrée par un confeil que les 
Etats établiraient. C’était en effet mettre Henri IF<ta 
tutelle. H accepta par le confeil de Sulii cette propor­
tion peu convenable , & crut ne devoir en confondre 
les auteurs qu’en les chargeant d’un fardeau qu’ils 
étaient incapables de porter. Le cardinal de Gvitdi ar­
chevêque de Paris, qui avait le premier ouvert cet avis,
Fut mis à la tète du nouveau confeil des finances , qui 
devait recouvrer les prétendus quinze millions s la moi- |
tié des revenus de l’Etat.
Gondi était originaire d’Italie. Il gouvernait Fa mai- 
fon avec une économie qui approchait de l’avarice ; ces 
deux raifons le rirent croire capable de gérer la partie 
la plus difficile des finances d’un grand Royaume ; Jes 
Etats & lui oublièrent combien il était indécent à un 
archevêque d’être financier.
Sulii ( n) le plus jeune du confeil des finances du 
Roi, mais le plus capable , comme il était ie plus hon­
nête homme , recouvra en peu de terns, & par fon infa­
tigable induftrie, la partie des finances qui lui étaitcon- I 
fiée. Le confeil de l’archevêque , qui s’était donné le 
titre de confeil deTailbn, ne put, dit S u lii, rien Faire 
de raifonnable. Les femaines , les mois s’écoulèrent j 
fans qu’ils puflent recouvrer un denier. Ils furent enfin ! 
obligés de renoncer à leur adminiftnmon , de deman­
der pardon au Roi, & d’avouer leur ignorance. Ce fut 
cetteavanture qui détermina HenriIVk  donner à Sulii 
la furintendance des finances. ,
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Henri W  ne y eut obtenir de l ’argent four reprendre 
- Amiens , 8? s'en pqffe-, 8? le reprend.
'Article des finances jetta quelquefois d e l’ombrage 
entre le Roi & le Parlement. Ce Prince, comme on 
l’a d it , n’avait pas regagné tout fon Royaume par l’é­
p é e , il s’en falait beaucoup. Les chefs de la ligue lui 
en avaient vendu la moitié. Sulli commençait à peine 
à débrouiller le chaos des revenus de l’E tat, le Roi 
faifait la guerre à Philippe 1 1 , lorfqu’un accident im­
prévu mit la France dans le plus grand danger.
L ’Archiduc E m e fi, gouverneur des Pays-Bas pour 
le Roi Philippe H , s’empara de la ville d’Amiens avec 
des facs de noix par une furprife peu honorable pour 
les habitans. Les troupes Efpagnoles pouvaient faire 
des courfes depuis Amiens jufqu’aux portes de Paris. 
Il était d’une nécefiité abfolue de reprendre par un 
long fiége ce que l ’Archiduc avait pris en un moment.
L ’argent, qui eft toujours ce qui manque dans de 
telles occafions , était le premier reffort qu’il falait 
employer, S u lli , en qui le Roi commençait à pren­
dre une grande confiance , fit en hâte un plan qui 
produîfit les deniers néceiïâires. Lui feul mit le Roi 
en état d’avoir promteraent une armee &  une artille­
rie Formidable ; lui feul établit un hôpital beaucoup 
mieux fervi que ne l ’a jamais été celui de Paris : &  
ce fut peut-être pour la première fois qu’une armée 
Françaiie fe trouva dans l'abondance. Biais pour 
fournir tout l’argent deftiné à cette entreprise, Sulli 
fut obligé d’ajouter aux reilources de fon génie quel­
ques impôts & quelques créations de charges qui exi­
geaient des éd its, & ces édits demandaient un enré- 
giftrement au Parlement.
i i S s - iSSSSPü
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. Avant d’aller au Parlement, il avait cru devoir faire 
fbrtir de la ville le préfident Séguîir & le confeiller 
La Rivière, les plus oppofés à la vérification; mais 
ce bon Prince révoqua l’ordre immédiatement après 
l’avoir donné. ïl tint fon lit de juftice avec la hau­
teur d’un Roi, & avec la bonté d’un père. On vit 
le vainqueur de Coutras , d’Arques , d’ivri , d’Au­
male , de Fontaine-Fnuiçaife , au milieu de fon Par­
lement comme s’il eût été dans fa famille, parlant 
familièrement à ces mêmes magiftrats qui trop occu­
pés de la forme s’étaient trop onpofés à un fonds 
dont le fa lut public dépendait; louant ceux qui avaient 
les intentions droites, réprimandant doucement les 
jeunes confeillers des enquêtes , & leur difant : jeu­
nes gens. apprenez de ces bous vieillards 4 modérer 
votre fougue.
Le Roi avant de partir pour Amiens écrivit au pre­
mier préfident de H.irlaî, qu’on devait nourrir ceux 
qui’défendait, l'Etat. Qu’on nie donne une armée Ç-f 
je donnerai giûment ma vie, pour vous fmiver Ëf pour 
relever la France. Les édits furent rejettes, ij n’eut, 
d’abord au-lieu d’argent que des remontrances. Le 
premier préfident avec plufieurs députés vint lui repré- 
fenter les befoins de l’Etat. Le pim grand befiin,
' lui répondit le Roi, ejl de chajfer les ennemis de PF.- 
taî ,■ vous êtes comme ces fous d'Amiens qui m'ayant 
refufè deux mille ècm en ont perdu un million. Je 
vais a l'armée me faire donner quelques coups de pif- 
tokt à la tète , S» vous verrez ce que c’ejl que d’avoir 
perdu votre Rai. Harîai liji répliqua : mus finîmes 
obligés d'écouter la julîtce, DlED nous fa baillée en 
main ; c’ejl à moi , dit le Roi, que Dïeu l’a baillée 
Ë? non a vous. 11 fut obligé d’envoyer plufieurs let­
tres de juflîcm , & d’aller lui-même au Parlement faire 
enrégiftrer fes édits-
On peut connaître l’extrême befoin où il était par 
un feul trait. Il fut obligé en partant pour le camp
d’Amiens
•Xé t u . , :--jr
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d ’ A m i e n s  d ’ e m p r u n t e r  q u a t r e  m i l l e  é c u s  d e  f a  m a i -  
t r e f l e  Galrrtelle d ’Et ré es ,  q u ’ i l  f i t  D u c h e f f e  d e  B e a u -  
f o r t  ,  &  q u e  l e  f o t  p e u p l e  a p p e l l a  l a  D u c h e f f e  d ? o r -  
d u r e .  T o u t  l ’ a r g e n t  q u ’ o n  l u i  d o n n a i t  é t a i t  p o u r  f e s  
o f f i c i e r s  &  p o u r  f e s  f o l d a t s  ,  i l  n e  l u i  r e f t a  r i e n  p o u r  
T a  p e r f o n n e .  L e s  c o t n m i f f a i r e s  d e  f e s  f i n a n c e s ,  q u i  
é i a i e n t  a u  c a m p  ,  l e  b i f f a i e n t  m a n q u e r  d u  n é c e f f a i r e ,  
O u  f a i t  q u ’ i l  m a n d a i t  a u  D u c  d e  S u l l i  ,  que fa  mar­
mite était renvcrfce,  fes pourpoints percés par le coude,  
fe f  cbemifes trouées ; 8c c ’ é t a i t  l e  p l u s  g r a n d  R o i  d e  l ’ E u *  
r o p e  q u i  é c r i v a i t  a i n f i ,
C H A P I T R E  T R E N T E - N E U V I E M E .
D'une famettfe démoniaque,
E  P a r l e m e n t  d e  P a r i s  r e n f e r m é  d a n s  l e s  b o r n e s  d e  ; 
f o n  d e v o i r  n ’ e n  T u t  q u e  p l u s  r e f p e c t é  ;  &  i l  e u t  
b e a u c o u p  p l u s  d e  r é p u t a t i o n  f o u s  Henri I V  q u e  f o u s  
f a  l i g u e .  I l  r e n d i t  u n  t r è s  g r a n d  f e r v i c e  à  l a  F r a n c e  
e n  s ’ o p p o f a n t  t o u j o u r s  à  l ’ a c c e p t a t i o n  d u  C o n c i l e  d e  
T r e n t e ,  I l  y  a v a i t  e n  e f f e t  v i n g t - q u a t r e  d é c r e t s  d e  
c e  c o n c i l e  f i  o p p o f é s  a u x  d r o i t s  d e  l a  c o u r o n n e  &  d e  
l a  n a t i o n ,  q u e  f i  o n  l e s  e û t  f u u f p r i t s ,  l a  F r a n c e  § p .  
r a k  e u  l a  h o n t e  d ’ ê t r e  u n  p a y s  d ’ o b é d i e n c e .
L ’ a f f a i r e  e c c l é f i a f t i q u e  d a n s  l a q u e l l e  i l  f i g n a l a  l e  
p l u s  f a  p r u d e n c e  f u t  c e l l e  q u i  f i t  l e  m o i n s  d ’ h o n ­
n e u r  à  q u e l q u e s  e c c l é f i . . f t î q u e s  e n c o r  e n n e m i s  f e c r e t s  
d u  R o i  q u i  a v a i t  e m b r a f î é  l e u r  r e l i g i o n .  I l s  s ’ i m a ­
g i n è r e n t  d e  p r o d u i r e  f u r  l a  f c è n e  u n e  d é m o n i a q u e  
p o u r  c o n f o n d r e  l e s  p r o t e f t a n s  d o n t  l e  R o i  r é c o m p e n -  
f a i t  l e s  f e r v i c e s  f i d è l e s ,  &  d o n t  p l u f i e u r s  a v  l i e n t  j r a  
g r a n d  c r é d i t  à  l a  C o u r .  O n  p r é t e n d a i t  e x c i t e r ’  l e s  
p e u p l e s  c a t h o l i q u e s  ,  e n  l e u r  f a i f a n f  y o j r  c o m b i e n  
D i e u  l e s  d i f t î n g u a i t  d e s  h u g u e n o t s .  D i e u  n e  f a i f a i t  
q u ’ à  e u x  l a  f a v e u r  d e  l e u r  e n v o y e r  d e s  p o f f é d é s  ;  p n  
ffift. du fart, de Paris, ' Jt a  : ”
§f
1
F a m e u s e
contraignait les diables par les exorcifnies à déclarer 
que le cacholidfme était la vraie Religion ; & renon» 
cer au protellantifme c ’était renoncer au diable.
Ce font prefque toujours des filles qu’on choifit 
pour jouer ces comédies ; la faiblellé de leur fexe les 
fournet plus aifémenc que les hommes aux féduélions 
de leurs dhecteurs; & accoutumées par leur faiblefife 
même à cacher leurs i'ecrets , elles foutiennent ces rô­
les iinguliers avec plus de conftance que les hommes.
Une fille de Ilomorantin , dont le corps était d’une 
foupleflé extraordinaire , joua le rôle de podédée dans 
une grande partie de la France. Des capucins la pro­
menaient de diocelé en diocèié. Un nommé Ditvnl 
docteur de Sorbonne accréditait cette farce à Paris; 
un évêque de Clerm ont, un abbé de St. Martin , vou- 
j lurent mener cette fille en triomphe à Rome. 1
1 . Le Parlement procéda contr’eux tous. On aifigna 
|  B avai &  les capucins ; ils répondirent par écrit que L
' que la bulle in Cœna Domini leur défendait d’obéir "
aux juges royaux. Le Parlement fit brûler leur ré- 
ponfe , condamna la bulle in Cœna D om ini, &  inter­
dit la chaire aux capucins. Cette feule interdiction 
eût en d’autres tems attiré ce qu’on appelle les fou­
dres de Rome fur le Roi & fur le Parlement ; mais 
la fcène fe paflaic en i;9 9  , tems où le Roi était 
maure abfolu de fon Royaume. Philippe 11 qui avait 
tant gouverné la Cour de Rome n’était p lu s, &  le 
Pape commençait à refpecter Henri IV .
h
Il ne faut pas omettre la réponfe fage &  plaifante 
du premier Préfident de Hurlai à des bourgeoifes de 
Paris. Madame Catherine feeur du Roi , qui n’avait 
pas été obligée comme lui de fe faire catholique, 
tenait un prêche pubiic dans fon palais. Il n’était 
pas permis d’en avoir dans la ville ; mais la rigueur 
des loix comme la volonté du Prince pliait fous de 
juftes égards. Trente ou quarante dévotes , excitées
•m'jtÿ-smm
p a r  l e u r s  c o n f e f i e u r s  ,  m a r c h è r e n t  e n  t u m u l t e  d a n s  
l e s  r u e s ,  d e m a n d a n t  j u f t i c e  d e  c e t  a t t e n t a t  ;  a r m é e s  
d e  c r u c i f i x  &  d e  c h a p e l e t s  ,  e l l e s  f a i f u i e n t  d e s  H â t i o n s ,  
a u x  p o r t e s  d e s  é g l i f e s ,  a m e u t a i e n t  l e  p e u p l e  ,  c o u ­
r a i e n t  c h e s  l e s  m a g i l t r a t s . -  E l l e s  a l l è r e n t  c h e z  l e  p r e ­
m i e r  P r é f i d e n t ,  &  l e  c o n j u r è r e n t  d e  r e p i p l i r  l e s  d e ­
v o i r s  d e  f a  c h a r g e  :  Je les remplirai ,  d i t - i l ,  Mefda« 
mes ,  envoyez-moi m s m aris ,  je leur ordonnerai df 
vous faire enfermer.
C H A P I T R E  Q . U A R A N  T I É M E .
. D e  VEdit de Nantes. Difcours de H e n r i  T V  au Par­
lement. Paix de Vervins.
T  E s  p r o t e f t a n s  d u  R o y a u m e  é t a i e n t  a f f l i g é s  d - a -  
u j  v o i r  v u  l e u r  R e l i g i o n  a b a n d o n n é e  p a r  Henri. L e ç  
p l u s  f a g e s  l u i  p a r d o n n a i e n t  u n e  p o l i t i q u e  n é c e f f a i r e  
&  l u i  f u r e n t  t o u j o u r s  f i d è l e s  ;  l e s  a u t r e s  m u r m u r è r e n t  
i o n g t e m s  •, i l s  t r e m b l è r e n t  d e  f e  v o i r  l a  v i c t i m e  d e s  
c a t h o l i q u e s ,  &  d e m a n d è r e n t  f o u v e n t  a u  R o i  d e s  f û r  
r e t é s  c o n t r e  l e u r s  e n n e m i s .  L e s  D u c s  d e  Bouillon &  
d e  la Trimouille é t a i e n t  à  l a  t ê t e  d e  c e t t e  f a c t i o n  ;  
l e  R o i  c o n t i n t  l e s  p l u s  m u t i n s ,  e n c o u r a g e a  l e s  p l u s  
f i d è l e s  ,  &  r e n d î t  j u f t i c e  à  t o u s »
I l  t r a i t a  a v e c  e u x  c o m m e  i l  a v a i t  t r a i t é  a v e c  l e s  
l i g u e u r s ,  m a i s  i l  n e  l u i  e n  c o û t a  n i  a r g e n t  n i  g o u v e r -  
n e m e n s  c o m m e  l e s  l i g u e u r s  l u i  e n  a v a i e n t  e x t o r q u é .  
Î 1  f e f o u v e n n i t  d ’ a i l l e u r s  q u ’ i i  a v a i t  é t é  i o n g t e m s  l e u r  
c h e f ,  q u ’ i l  a v a i t  g a g n é  a v e c  e u x  d e s  b a t a i l l e s  ,  &  q u Q  
s ’ i l  a v a i t  p r o d i g u é  f o n  f a n g  p o u r  e u x ,  l e u r s  p è r e s  &  
l e u r s  f r è r e s  é t a i e n t  m o r t s  p o u r  l u i .
I l  d é l é g u a  d o n c  t r o i s  c o m m i f f a i r e s  p ï é n i p o t e n t i a L  
t e s  p o u r  r é d i g e r  a v e c  e u x - m ê m e s  u n  E d î c  f o l e m n e l  &  
i r r é v o c a b l e  q u i  l e u r  a f f i n â t  l e  r e p o s  &  l a  l i b e r t é  ç P u n e
A a ij
D e l’ E d i t37»
Religion fi longtems perfécutée , afin qu’elle ne fût 
déformais ni opprimée, ni opprimante.
L’édit fut ligné le dernier Avril r >98.' Non-feule­
ment on leur accordait cette liberté de confidence qui 
lemble être de droit naturel ; mais on leur laiffait pour 
huit années les places de fureté que Henri' I I I  leur 
avait données au-delà de la L o ire , &  furtout dans le 
Languedoc. Ils pouvaient polléder toutes les charges 
comme les catholiques. On établiffait dans les Par- 
lemens des chambres compofées de catholiques &  de 
protdlans.
Le Parlement rendit alors un grand fervice au Roi
&  au Royaume en fie joignant aux E vêques, pour re­
montrer au Roi le danger d’un article de l’édit que 
le Roi avait ligné avec une facilité trop précipitée. 
Cet article portait qu’ils pouraient s’affembler en tel 
lieu & en tel tems qu’ils voudraient, fans demander 
permifiion ; qu’ils pouraient admettre les étrangers 
dans leurs fvnodes, &  aller hors du Royaume aux 
fynodes étrangers.
H.uvi I V  vit qu’ il avait été furpris , &  fupprima 
cette conceffiort qui ouvrait la porte aux confpira- 
tiens &  aux troubles. Enfin il concilia fi bien ce 
qu’il devait de reconnaiflance aux proteftans, &  de 
ménagemens aux catholiques, que tour le monde dut 
être fatisiait ; & il prit fi bien fies mefures que de fon 
tems la Religion procédante ne fut plus une faction.
Cependant le Parlement , craignant les fuites de 
la bonté du R o i, refufa îongtems d’enrégifirer l ’édit, 
ïi fit venir deux députés de chaque chambre au Lou­
vre. Il eft trille que le  Préfident de Tbott dans fort 
hiftoire écrite avec tant de candeur, n’oit j mrns rap­
porté les véritables difeours de Henri IV .  Cet liif- 
torien écrivant en latin, non-feulement ôtait aux pa­
roles du Roi cette naïveté familière qui en fait le 
charme &  qu’on ne peut traduire ; mais il imitait en- \
5 7 3d e  N a n t e s .
r ~ r n —  ■ r n ,
cor les anciens auteurs latins qui mettaient leurs pro* 
près idées dans la bouche de leur perfonnage, fe pi­
quant plutôt d’être orateurs éiégans que narrateurs 
fidèles. Voici la partie la plus effentielle du difcours 
que tint Henri I F  au Parlement.
j, Je prends bien les avis de tous nies ferviteurs ; 
w lorfqu’on m’en donne de bons , je les embraffe , 
,} & fi je trouve leur opinion meilleure que la mienne 
33 je la change fort volontiers. Il n’y a pas un de 
33 vous que , quand il me voudra venir trouver & 
33 me d ire, S ire , vous faites telle chofe qui eft in- 
33 juileà toute raifort, que je ne l’ écoute fort volon- 
,3 tiers. Il s’agit maintenant de faire ceffer tous faux 
3, bruits ; il ne faut plus faire de diftinction de ca- 
33 thoiîqttes &  de huguenots ; il faut que tous foient 
3, bons Français , &  que les catholiques convertif- 
33 fent les huguenots par l’exemple de leur bonne 
33 vie ; mais il ne faut pas donner occafion aux mau- 
33 vais bruits qui courent par tout le Royaume ; vous 
3, en êtes la caufe pour n’avoir pas promtement vé- • 
,, «fié. Rédit. ...............
3, J’ai reçu plus de biens & plus de grâces de D i e Ü
33 que pas un de vous ; je ne délire en demeurer in- 
33 grat ; mon naturel rt’eft pas difpofé à l’ingratitude, 
3, combien qu’envers Dieu  je ne puifle être autre ; 
,3 mois pour le moins j ’efpère qu’il me fera la grâce 
3, d’avoir toüjours de bons deffeins. Je fuis entho- 
33 lique , &  ne veux que perfonne en mon Royaume 
33 affecte d’être plus catholique que moi. Etre ca- 
3, thoirque par intérêt c’eft ne valoir rien.
I
,. On dit que je veux favorifer ceux de la R eligion , 
„  S  on veut entrer en quelque méfiance de moi. Si 
5, j ’avais envie de ruiner la Religion catholique je  ne 
„  m’y conduirais de la façon ; je ferais venir vingt 
„  mille hommes, je chafferaisd’ici ceux qui me plai- 
„  rait ; & quand j ’aurais commandé que quelqu’un for- 
„  t ic , il faudrait obéir. Je dirais , Meilleurs les juges ,
À a iij
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il Faut vérifier l’édit, ou je vous Ferai mourir; mais 
alors je ferais le tyran. Je n’ai point conquis ce 
Royaume par tyrannie, je l’ai par nature & par mon 
travail.
J’aime mon Parlement de Paris par-deffus tous les 
autres , il faut que je reconnaiffe la vérité, que c’eft 
„  le feul lieu où !a juiticefe rend aujourd’hui dans mon 
Royaume , il if eft point corrompu par argent. En la 
plupart des autres la jultice s’y vend , & qui donne 
i, deux mille écus l’emporte Fur celui qui donne moins ; 
i, je le Fais, parce que j’ai aidé autrefois à bouriiller ; 
y, mais cela me fervait à des defleins particuliers.
;; Vos longueurs & vos difficultés donnent fujet de 
;; remuememens étrangers dans les villes. L’on a Fait 
y, des procelîions contre l’édit, même à Tours , où 
elles fe devaient moins faire qu’en' tout autre lieu, 
„  d’autant que j’ai fait celui qui en eft archevêque. L’on 
,i 'en fait auffi au Mans pour infpirer aux juges à re- 
jetter l’édit, cela ne s’eft fait que par mauvaife infpi- 
ration; Empêchez que de telles chofes n’arrivent 
„  plus. Je vous prie que je n’aye plus à parler de cette 
y, affaire , & que ce fuit pour la dernière fois ; faites- 
le, je vous le commande & vous en prie. u
Malgré ce difcoürs du Roî, les préjugés étaient en- 
torfi forts qu’il y eut de grands débats dans le Parle­
ment pour la vérification. La compagnie était partagée 
‘entre ceux qui ayant été longtems du parti de la ligue 
confervaient encor leurs anciens fentimens fur ce 
qui concernait les affaires de la Religion, & ceux qui 
?ÿant été auprès du Roi à Tours & à Châlons, connaif- 
faient mieux fa perfonne & les befoins de l’Etat. L’éloi 
q'uence & la fageflfe de deux magiftrats ramenèrent tous 
les efprits. Un confeiller nommé Coquehy, autrefois 
ligueur violent, & depuis détrompé , fit un tableau 
ïi touchant des malheurs où la guerre civile avait 
réduit là France , & du bonheur attaché à l’efprit 
dè tolérance ; que tous les cœurs en furent émus. Mais
il y avait dans le Parlement des hommes très favans 
[ dans les loix , qui , trop frappés des anciennes lo is 
févères des deux Thèodofes contre les hérétiques, pen- 
- Paient que la France devait fe conduire par les inftitu- 
' rions de ces Empereurs.
Le préfident Augujie de Thon , encor plus favant 
qu’eu x , les battit par leurs propres armes. L ’Empereur 
Ju jlin , leur d ît-il, voulut extirper l’arianifme dans l’O­
rient ; il crut y parvenir en dépouillant les ariens de leurs 
églifes. Que fit alors le grand Thèodoric maître de Rome 
&  de l’Italie ? Il envoya l’évêque de Rome Jean I  avec 
un confut & deuxpatrices en ambaffade à Conftantino- ... 
pie déclarer à Jnjiîn  que s’il perfécutaît ceux qu’on 
appellait ariens, Tbéodoric ferait mourir ceux qui fe 
nommaient feuls catholiques. Cette déclaration arrêta 
l’Em pereur, & il n’y eut alors de perfécution ni dans 
l ’Orient ni dans l’Occident.
|  Un fi grand exemple rapporté par un homme tel que 
li de Thon , l’ image frappante d'un Pape allant lui-même 
de Rome à Conftantinople parler en faveur des héréti­
ques, firent une fi puiffante impreffion fur les efprits, 
que l’édit de Nantes paffa tout d’une voix , &  fut en- 
fuite enrégiilré dans tous les Parlemens du Royaume.
Henri I F  donnait en mêmetems la paix à la Religion 
& à l’ Etat. 11 faifuit alors le traité de Vervins avec le 
Roi d’ Efpagne. Ce fut le premier traité qui fut avanta­
geux à la France. La paix de Cateau - Cnnbrefis fous 
Henri I I  lui avait coûté beaucoup de villes. Celles que 
firent François I  & Tes prëdéceffeurs furent ruineufes. 
Henri I F  fe fit rendre tout ce que Philippe 1 1 avait 
ufurpé dans les tems malheureux de la ligue; il fit 
la paix en victorieux, la fierté de Philippe I I  fut 
abaifiee ; il fouffrit qu’au congrès de Vervins fes amhaf- 
fadeurs cédaffent en tout la préféance aux ambaffa-
f deurs de France , en couvant fon humiliation du vain prétexte que fes plénipotentiaires n’étaient que ceux
' A a iilj
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S e  l ’ A r c h i d u c  Evtieji i  g o u v e r n e u r  d e s  P a y s - B a s ,  &  
n o n  p a s  c e u x  d u  R o i  d ’ E f p a g n e .
C e  m ê m e  M o n a r q u e  q u i  d û  t e i n s  d e  l a  l i g u e  d i f a î t ,  
m a  v i l l e  d e  P a r i s ,  m a  v i l l e  d e  R h e i m s ,  m a  v i l l e  d e  
L y o n  ,  &  q u i  n ’ a p p e i l a i t  Henri I  F  q u e  l e  Prince de 
Bèt&n , f u t  f o r c é  d e  r e c e v o i r  l a  l o i  d e  c e l u i  q u ’ i l  a v a i t  
m é p r i f é ,  &  q u ’ i l  r e f p e é h ü t  d a n s  f o n  c œ u r  s ’ i l  c o n n a i f -  
f a i t  l a  g l o i r e .
,  Henri v i n t  j u r e r  c e t t e  p a i x  f u r  l e s  E v a n g i l e s  d a n s  
i ’ e g l i f e  c a t h é d r a l e  d e  P a r i s .  C e t t e  c é r é m o n i e  f e  f i t  
a v e c  a u t a n t  d e  m a g n i f i c e n c e  q u e  Henri m e t t a i t  d e  f i m -  
p l i c i t é  d a n s  f a  v i e  p r i v é e .  L e s  a m b a f f a d e u r s  d ’ E f p a g n e  
é t a i e n t  a c c o m p a g n é s  d e  q u a t r e  c e n t  g e n t i l s h o m m e s .  L e  
R o i  à  c h e v a l  à  l a  t é r e  d e  t o u s  l e s  P r i n c e s ,  d e s  D u c s  &  
P a i r s  &  d e s  g r a n d s - O f f i c i e r s ,  f u i v i  d e  f i x  c e n t  g e n t i l s ­
h o m m e s  d e s  p l u s  d i l t i n g u é s  d u  R o y a u m e  ,  f i g u a  l e  
t r a i t é  &  p r o n o n ç a  l e  f e r m e n t ,  a y a n t  l e  l é g a t  d u  P a p e  
à  f a  d r o i t e ,  &  l e s  a m b a f f a d e u r s  d ' E f p a g n e  k f a  g a u c h e .
I l  n ’ e f t  p o i n t  d i t  q u e  l e  P a r l e m e n t  a f f i l i a  à  c e t t e  c é ­
r é m o n i e  ,  n i  q u ’ i l  a i t  e n r é g i f t r e  l e  t r a i t é  ,  f o i t  q u ’ o n  
c r û t  q u e  l e s  e n r é g i l t r e m e n s  n ’ é t a i e n t  n é c e f l a i r e s  q u e  
p o u r  l e s  é d i t s ,  d o n t  l e s  j u g e s  d e v a i e n t  m a i n t e n i r  l ’ o b -  
f e r v a t i o n .  C e  j o u r  f u t  u n e  d e s  p l u s  c é l è b r e s  é p o q u e s  
d u  r è g n e  t r o p  c o u r t  d e  Henri IF ,
C H A P I T R E  Q U A R A N T E - U K I E M E .  
Divorce de H e n r i  I V .
I
E  P a r l e m e n t  n ’ e u t  a u c u n e  p a r t  a u  d i v o r c e  d e  
j j  Henri I F  a v e c  Marguerite de Falots f a  p r e m i è r e  
f e m m e .  E l l e  p a f f a i t  p o u r  f t é r i l e ,  q u o i q u e  p e u t - ê t r e  
e l l e  n e  l ’ e u t  p a s  é t é  e n  f e c r e t .  E l l e  é t a i t  â g é e  d e  q u a ­
r a n t e -  f i x  a n s  ,  &  i l  y  e n  a v a i t  q u i n z e  q u ’ u n e  e x t r ê m e  
i n c o m p a t i b i l i t é  r é c i p r o q u e  l a  f é p a r a î t  d e  f o n  m a r i .  ' I l
était néceffaire que Henri IV  eût des enfans, & on pré­
fumait qu’ils feraient dignes de lui. Une affaire fi im­
portante, qui dans le fond eft entièrement ciyile , & 
qui n’eft un facrement qu’en vertu d’une grâce de Dieu 
accordée aux époux mariés dans i’Eglife , fembiait de­
voir être naturellement du reftbrt des lois. Les facre- 
mens font d’un ordre furnaturel qui n’a rien de commun 
avec les intérêts des particuliers & des fouverains.
Cependant l’ancien ufage prévalut fans difficulté;, 
on s’adreffit vu Pape comme au juge fouverain , fans 
l’ordre duquel il n’était pas permis en ce cas à un Roî 
d’avoir des fucceffeurs. L’exemple du Roi d’Angleterre 
Henri F U I  n’effraya point, parce qu’on fe crut fur du 
Pape. La Reine Marguerite donna fon confentement. 
Le Pape fit examiner cette caufe par des comraiflaires 
j qui furent le Cardinal de Joyeufe , un Italien Evêque
| de Alodène, & un autre Italien Evêque d’Arles. Us
vinrent à Paris interroger juridiquement le Roi & la 
ît Reine. On lit des perquifitions Emulées, pour parvenir 
| à un jugement déjà tout préparé ; & on fe fonda fur 
i des raifons, dont aucune aflurément n’était comparable 
à la raïfon d’Etat , & au confentement des deux 
parties. On fit revivre l’ancienne défenfe ecclêfiaft'ique 
d’époufer la fille de fon parrain. Henri II,père de 
| Marguerite, avait été parrain de Henri IP, La loi était 
vifiblemenc abufive, mais on fe fervait de tout.
On allégua encor que le Roi & Marguerite étaient 
: parens au troiiiéme degré, & qu’on n’avait point de­
mandé de difipenlés, parce que le Roi au tems de fon 
mariage était d’une religion qui regarde le mariage 
comme un contrat civil, & non comme un facrement,
& qui ne croit point qu’en aucun cas on ait befoin de 
lu penniffiun du Pape pour avoir des enfans.
Enfin l’on fuppofa que Marguerite avait été forcée 
par fit mère à épauler Henri. C’était à la fois recourir 
à un mer.fonge & à des puérilités. Ce n’était pas ainli 
qu’en ufaient les anciens Romains nos. maîtres & nos .
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légiflateurs dans des occafions pareilles. Le dangereux 
mélange des loix eccléfiaftiques avec les îoix civiles a 
corrompu la vraie jurifprudence de prefque toutes les 
nations modernes : il a été longtems bien difficile de 
les concilier. Henri IV  Fut heureux que Marguerite de 
Valois fût raifonnable , & le Pape politique.
C H A P I T R E  QUARANTE- DEUXI ÈME.  
Jéfuites rappelles.
EE Pape qui avait donné au Roi la permiffion d’e- poufer une autre femme , & auquel on demandait encor une autre difpenfe pour le mariage de Madame 
Catherine toujours proteihnce avec le fils du Duc de 
Lorraine , exigeait toujours que pour prix de ces deux 
cérémonies on reçut en France le Concile de Trente » 
& qu’on rappellât les jéfuites. Pour le Concile de 
Trente cela était impoffible , on fe fuumettait fans 
difficulté à tout ce qui regardait le dogme; mais il y 
a vingt-quatre articles qui choquent les droits de tous 
les Souverains , & particuliérement les loix de la 
France. On n’ofa pss feulement propofer au Parlement 
une acceptation fi révoltante; mais'pour le rét.ibiiffe- 
ment des jéfuites le Roi crut devoir au Pape cette con- 
defcendance.
I rF
Ils s’adreficrent pour mieux réufür à la Varemie , 
homme dont le métier n’avait pas été jufques là de fe 
mêler des affaires des moines. Il avait été en premier 
Heu cuifinier de la feur du Roi, & avait fervi enfuite 
| de courier à fon frère auprès de toutes fes maxtreflès.
Ce nouvel emploi lui procura des richeffes & du crédit ; 
les jéfuites le gagnèrent. Il était gouverneur du châ­
teau delà Flèche appartenant au Roi, & avait trouvé ) 
le moyen d’en faire une ville. Il voulait la rendre con- || 
fidérable par un collège de jéfuites , & avait déjà pro- £
...........
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pofé de leur donner un revenu qui fe monta depuis à 
quatre-vingt mille francs , pour entretenir douze pau­
vres écoliers, & marier tous les ans douze filles. C’était 
beaucoup , mais le plus grand point était défaire reve­
nir les jéfuites à Paris. Leur retour était difficile après 
le fupplice du jéfuite Guignard 3 & l’arrêt du Parlement 
qui les avait chaffés.
Le Duc de Snlli repréfenta au Roi combien l’admif- 
ifnn des jéfuites était dangereufe , mais Henri lui 
ferma la bouche en lui difant : Ils feront bien plus dan­
gereux encor Jt je les réduis au dèjefpoir ,• me répondez- 
vous , dit-il, de ma perfonne, &  ne vaut-il pas mieux 
s’abandonner une fois à eux que d’avoir toujours à les 
craindre ?
Rien n’eft plus étonnant que ce difcours ; on ne con­
çoit pas qu’un homme tel que Henri IV  rappellât uni­
quement les jéfuites par la crainte d’en être aflaffiné. 
Il eft vrai que depuis le parricide de Jean Cbàtel, plu- 
; iicurs moines avaient confpiré pour arracher te vie 
à ce bon Prince. Un jacobin de la ville d’Avefnes 
s’était offert à le tuer , il n’y avait pas quatre ans. Il 
reçut de l’argent du nommé Mabezzi nonce du Pape 
à Bruxelles, il fut préfenté à en jéfuite nommé Hodnm 
confeffeur de fa mère qui était fort dévote , & qui ne 
croyant pas qu’en effet Henri I F  fût bon catholique* 
encourageait fon fils à fuivre l’exemple du jacobin 
Jacques Clément. Le jéfuite Hodnm répondit qu’il fa- 
lait un homme plus fort & plus robufte.
Cependant PalTaffin, efpérant que Dieu lui donne­
rait la force nécefidire , s’en alla à Paiis dans l’inten­
tion d’exécuter fon crime. Il fut reconnu &. rompu 
vif en IS99-
Dans le même tems un capucin nommé Langlois 
du diocèfe de Toul, ayant été fuborné pour le même 
I deffein , expira par le même fupplice. Enfin il n’y 
g: eut pas jufqu’à un chartreux nommé Oxtm qui ne fût
38o J É S U I T E S
atteint de la même Fureur. Le Roi , fatigue de ces 
attentats & de ces fuppiiees , s’était contenté de le 
faire enfermer comme un infenfc, & n’avait pas voulu 
qu’un chartreux tut exécuté comme un parricide.
' Com ment, après tant de preuves funeftes des fen- 
timens horribles qui régnaient alors dans les ordres 
religieux/pouvait - 51 en admettre Un qui était géné­
ralement plus foupçonné que les autres ? 11 efpérait 
fe l’attac-her par des bienfaits. Si le Roi avait quel- 
quefois parlé en père au Parlement, le Parlement dans 
cette occurrence lui parla en fils qui craignait pour 
les jours d’un père. 11 joignait à ce {entraient une 
grande nverfion pour les jefuites. Le premier Prcfi- 
den.c de Mariai, animé par ces deux motifs , prononça 
au Louvre des remontrances G patéthjues & fi fortes 
que Je Roi en parut ébranlé; il remercia le Parlement, 
mais il ne changea point d’avis. ,, Il ne faut plus re- 
M procher, dit - il , la ligue aux jefuites , c ’était fin- 
3, jure du tems. Ils croyaient bien fa ire, &  ont été 
» trompés comme plufieurs autres : je veux croire 
33 que c’a été avec moindre malice que les autres, 
3, & m’aflore que la même confuence , jointe à la 
33 grâce que je leur fais , les rendra autant, voire me­
me plus affectionnés à mon fervice qu’à la ligue. 
L ’on dit que le Roi d’Efpagne s’en fort : je dis que 
je m’en veux ferv ir , & que la France ne doit pas 
être de pire condition que l’ P.fpagne. Puifque tout
le monde les juge utiles, je les tiens nécelî’aires à 
mon E tat, &  s’ils y ont été par tolérance, je veux 
qu’ils y forant par arrêt. DlEü m’a rëfervé la gloire 
de les y rétablir; ils font nés en mon Royaume &  
fous mon obéifLmce , je ne veux pas entrer en om- 
33 brage de mes naturels fu jets, & fi l’on craint qu’ils 
„  communiquent mes fecrers à mes ennemis je ne leur 
33 communiquerai que ce que je voudrai. Raillez-moi 
33 conduire cette affaire, j’en ai uranie d’autres bien 
» plus difficiles , &  ne penfez plus qu’à faire ce que 
33 je dis &  ordonne u.
/ a j l
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Le Parlement vérifia enfin avec regret les lettres-
patentes 5 il y  raie des reftridions néceffaires que le
crédit des jéfuites fit enfuitefupprimer
C H A P I T R E  Q U A R A N T E - T R O I S I È M E .
Singulier arrêt du Parlement 'contre le Prince de Can­
di , qui avait emmené fa femme à Bruxelles.
fEnri J  V  était le plus grand-homme de fon tems,
. &  cependant il eut des faibleffes impardonnables. 
On ne peut Pexcufer d’avoir à l’âge de cinquante-fept 
ans fait l'amour à la Prineelfe de Candi qu’il venait 
de marier lui-même. Voici ce que le Confeiller d’Etat 
Lirnt nous dît avoir appris de la bouche de cette Prin-. 
c.effe. Le Prince de Coudé fon mari s’écaic retiré avec 
elle à l’entrée de la Picardie. Un des confidens de 
Henri I V , nommé de Tri gui, fut engager la mère &  
la femme du Prince à venir voir châtier la meute du 
Roi &  à vouloir bien accepter une collation dans fa 
raaifon.
Elles y  allèrent ; un piqueur de la livrée du Roi 
s’approcha de la portière avec un emplâtre fur l’œil 
fous prétexte de les conduire. C’était Henri I P  lui- 
même. Celle qui était l’objet de cet étrange déguife- 
ment avoua depuis à Lénet qu’elle n’en avait pas été 
fâchée, non qu’elle pût aimer le R o i , mais elle était 
flattée de plaire au Souverain &  même de l’avilir. Dès 
qu’elle fut arrivée au château du fleur de Trigni, elle 
vît le Roi qui l’attendait & qui fe jetta à fes pieds. 
Elle fut effrayée, fa belle-m ère eut l’imprudence d’ep 
avertir le Prince de Coude, qui bientôt après s’étant 
plaint inutilement au Roi &  Payant appelle tyran , 
comme les mémoires de Snïïi l’avou en t, obligea fa 
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Si on s’en rapporte à toutes les loix de i’honneur, 
de ia bienféance , aux droits de tous les maris, à ceux 
de la liberté naturelle , le Prince de Coudé n’avait nul 
reproche à fe faire & ie Roi feul avait tort. Il n’y 
avait point encor de guerre entre la France & l’Efpa- 
g n e , ainli on ne pouvait reprocher au Prince de s’étre 
retiré chez les ennemis. Mais apparemment il y  a pour 
ceux du fang royal des loix qui ne font pas pour les 
autres hommes. Henri I V alla lui-même au Parlement 
fans pom pe, tans cérémonie , s’afirt aux bas lièges , 
le parquet étant gardé par les huiffiers ordinaires ; là 
il fit rendre un arrêt par lequel le Prince irait can- 
damné nfubir tel châtiment qu'il flairait à Sa Majefié 
d'ordonner. Le Parlement était fur fans doute que le 
Roi n’en ordonnerait aucun; mais par l ’énoncé il fem- 
blait que le Roi fût en droit d’ordonner la peine de 
mort. Cependant l ’équité naturelle & le refpect pour \
le genre-humain ne doivent lailïêr un tel pouvoir à 1
perfonne , fût - ce à un Henri IV .
Heureufement il eft très faux que ce grand Roi ait : 
ajouté à fa faîbleflè celle de vouloir à fon âge faire 
la guerre pour arracher une jeune femme à fon mari ; 
il n’était capable ni d’une fi grande injuftice ni d’un 
tel ridicule. Vittorio Siri Fen accufe ; mais cet Italien 
attaché à Marie de Mcdicis ne l’était pas à Henri IV .
Ce qui n’eft que trop vra i, c’eft que cette avanture 
nuifit beaucoup à fa réputation. Les relies de la ligue , 
les factions italienne &  efpagnole qui dominaient dans 
le  Royaume le décrièrent ; fon économie néceii’aire 
fut taxée d’avarice , fa prudence d’ingratitude, fes 
amours ne le firent pas eftimer, il ne fut point connu 
tant qu’il v é c u t, il le difait lui - même , & on ne l’aima 
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C H A P I T R E  Q U A R A N T E - Q U A T R I È M E .
Meurtre de Henri IV. Le Parlement déclare fa  veuve 
régente,
T  A France goûtait depuis la paix de Vervïns une 
8 j  félicité qu’elle n’avait prefque jamais ctmnue. Les 
factions catholiques & proteftantes étaient contenues 
par la fagefife de ce Roi , qui ferait regardé comme 
un grand politique fi fa valeur &  fit bonté n’avaient 
pas éclipfé fes autres mérites. Le peuple refpirait, 
les grands étaient moins tyrans , l ’agriculture était 
partout encouragée , le commerce commençait à fleu­
r ir , les îoix reprenaient leur autorité. Les dix dernièt 
res années de la vie de ce Prince ont été peut-être 
les plus heureufes de la Monarchie. Il ail ût changer 
la face de l’Europe comme il avait changé celle de la 
France. Prêt à partir pour fecourir fes alliés & pour 
faire le deftin de l’Allemagne à la tête de la plus 
floriffante armée qu’on eût encor v u e , il fut affaffiné, 
comme on ne le fait que trop , par un de ces mîfé- 
rables de lu lie du peuple, à qui le fanatifme feul inf- 
pira fa fténéfie.
T out ce que l’infatiable curiofité des hommes a pu 
rechercher fur le crime de Ravaillac, tout ce que la 
malignité a inventé doit être mis au rang des fables. 
Il eft confiant que Ravaillac n’eut d’autre complice 
que la rage de la fuperftiuon.
Il avait entendu dire que le Roi allait faire la guerre 
aux catholiques en faveur des huguenots. Il croyait 
même d’après des bruits populaires qu’i l  allait atta­
quer le Pape ; ce fut afîez pour déterminer ce mal­
heureux -, il en fit l’aveu dans fes inrerrogatoires , il 
perfifta jufqu’au milieu de fon fupplice.
Son fécond interrogatoire porte expreflement, qu ' i l  
A CRU QUE FAISANT LA C-UERRE CONTRE LE PAPE
->ak
SS-f L a  R e i n e î
___ ;
c ’ é t a i t  l a  f a i r e  â  D i e u  ,  d ’ a u t a m t  q u e  i ,e  
P a p e  e s t  D i e u ,  e t  Drieu e s t  l e  P a p e . Ces paro­
les doivent être éternellement préfentes à tous les 
‘efprits ; elles doivent apprendre de quelle importance 
il eft d’empêcher que la Religion qui doit rendre les 
hommes fages &  juftes, n’en falTe des monftres infen- 
fes & furieux.
Les hiftoriens peuvent-ils avoir une autre opinion 
que les juges fur un point fi important & fi dîfcuté ? 
Il y a de la démence à foupçonner la Reine fa fem­
me , &  la Marquife de Verueuil fa m aitrefié, d’avoir 
eu part à ce crime. Comment deux rivales fe feraient, 
elles réunies pour conduire la main de Ravaillac ?
Il n’efr pas moins ridicule d’en accufer le Duc d\£l 
feruou. Les rumeurs populaires ne doivent pas être 
les monumens de l’hiftoire. Ravaillac feu l, il faut en 
convenir, changea la deftinée de l ’Europe entière.
Cette horrible avanture arriva le vendredi 14 Mai 
ïd io  fur les quatre heures du fuir. Le  Parlement s'af- 
fembla incontinent dans la faüe des auguftins, parce 
qu’alors on faifait des préparatifs au palais pour les 
fêtes qui devaient fuîvre le facre &  le couronnement 
de la Reine,
Le Duc d ’E p e n m i  arrive, fans porter le manteau 
qui était un habillement de cérémonie &  de paix ; &  
ayant conféré quelques momens avec le Préfident «?<?- 
guicr , mettant la main fur la garde de fou épée ; elle 
ffl mcor dans le fourreau , d it - il  d’un air menaçant; 
Jî, la Relue tûeji pas déclarée régente avant que la cour 
fe /égaré, i l  faudra bien l'eu tirer. Quelques - uns de 
vous demandent du tenu pour délibérer, leur prudence 
lùejt pas de faifon $ ce qui peut fe  faire aujourd’hui fans 
péril ne je  fera peut - être pas demain fans carnage.
Le couvent des auguftîns était entouré du régiment 
des Gardes, on ne pouvait réfifter,  &  le  Parlement
n’avait
îfefiïa& Æ !
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n’avait nulle envie de renoncer à l ’honneur de nom­
mer à la régence du Royaume, jamais on ne iic plus, 
volontairement ce que la force exigeait. Ii n’y avait ! 
point d’exemple que le Parlement eût rendu un pareil i 
arrêt. Cette nouveauté allait conférer au Parlement le ,, 
plus beau de tous les droits.' On délibéra pour la for­
me , on déclara la Reine régente: Il n’v eut que trois 
heures entre le meurtre du Roi & cét arrêt.
Dès le lendemain Je jeune Roi Louis- X I I I ,  zg?  
de huit ans & neuf mois , vint tenir aux mêmes' au* 
guftins avec fa mèie ce qu’on appelle un ii: de juftice. 
Deux Princes du fa n g , quatre Pairs laïques & trois j 
Maréchaux de France étaient à droite du Roi fur 
les hauts lièges; à gauche, quatre Cardinaux &  qua-- 
tre Evêques. Le Parlement était fur les bas fiéges félon ■ 
l’uiage des lits de juftice. Ce ne fut qu’une céré­
monie.
Les grands deiïeins de Henri I F ,  h  gloire & .îe. 
bonheur des Français périrent avec lui.. Ses trefors . j 
furent bientôt diiïipés, &  la paix dont il avait fait 
jouir fes fujets fut changée en guerres civiles. I
La France fut livrée au Florentin Concbhri &  à Gnli- 
giu fa femme qui gouvernait la Reine. Le Parlement 
après avoir donné la régence ne fut corfulté fur rien. 
C ’était un meuble dont on s’etait fervi pour un ap­
pareil éclatant, & qu’on renfermait enfuite. Il rem­
plie fon devoir en condamnant tous les livres ultra­
montains qui contenaient ces folles opinions de l’au­
torité du Prpe fur les R o is , & ces maximes affreufes 
qui avaient mis le couteau à la main rie tant de 
parricides ; livres aujourd’hui en horreur à toute la 
nation.
11
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Qbft'itus d:t gv.uLil Henri IV.
J ^ 'E fc  un ufage de ne cciabter les funérailles des 
Rois de France que quarante jouis apres leur mort. 
Le corps embaumé cil en Ternie dans un ceicucil de 
plomb, fut lequel on élève une ligure de ciic qui le 
repréfente au naturel autant qu’on le peut. Vis-à-vis 
cette figure on fert la table royale à l ’heure ordinaire 
des repas, &  les viandes font abandonnées aux pau­
vres. Des prêtres jour & nuit chantent des prières 
autour de l’image. Cette coutume eit venue d’Afie 
dans nos climats. Il faut remonter jufqu’aux anciens 
Rois de Perfe pour en appercevoir l’origine. Elle elt 
rarement obfervée. Les dépenfes qu’elle exige font 
trop fortes dans un pays où foncent l ’argent manque 
pour les choies les plus nécefiaires. Henri I V  avait 
lailTé de grands tréfors. Plus fa mort était déplorable , 
plus fa pompe funèbre fut magnifique.
L e  c o n v o i  s ’a r r ê t a , le peuple fut étonné &  fean-
t g & f r w»..» ..'* r......
Le 29 Juin 16x0 le coros fut porté de la grande 
falle du Louvre à N otre-D am e , où on le lailîà en 
dépôt, & le lendemain à Saint Denis. L ’eiligie en cire 
était portée fur un brancard après le cercueil. Tous 
les corps de l ’Etat afiïïbient en deuil à cette céré­
monie ; mais le Parlement était en robes rouges pour 
marquer que la mort d’un Roi n’interrompt pas la 
juftice.
Il voulut fuivre immédiatement la figure en cire ; 
mais l ’Evéque de Paris prétendit que c’était fon droit. 
Cette conteftation troubla longtems la cérémonie Les 
huifllers du Parlement voulurent faire retirer l'Evc- 
que de Paris Henri de Gom li, & l'Evêque d’Angers 
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dnlifé, l’ordre de la marche devait avoir été réglé pour 
prévenir toute difpute ; mais de pareilles querelles 
n’ont été que trop fréquentes dans ces cérémonies. H 
falut recourir à la déctfion de la Reine , &  que le 
Comte de Soiffons à la tête d’une compagnie des gar­
des maintint les deux Evêques dans le pofte qui leur 
femblait du , puifqu’il s’agiflait de la fépulture qui eft 
une fonction eccléfiallique. Les gardes mênre faifirent 
un confeiller qui faifaic ré'fiftance ; c’était Paul Scar- 
r o n , le père du fameux poète burlefque Paul Scar- 
ra n , plus célèbre encor par fa femme.
Lorfqu’on fut arrivé à Saint Denis les gentilshom­
mes ordinaires du Roi .portèrent le cercueil dans le 
caveau. De fomptueux repas font toujours la fin de 
ces grands appareils. Le Cardinal de joyeufe qui offi- 
cia dans Saint Denis , l’Evéque d’Angers qui prononça 
i'oraifon funèbre, dînèrent au réfectoire des religieux 
avec tout le clergé. On drefla trois tables dans la falle 
du chapitre; la première pour les Princes & les grands- 
Officiers de la Couronne, la fécondé pour le Parle­
ment , &  la troifième pour tous les officiers de la 
M ai fan du Roi.
Ii fcmble que fi le Parlement avait été regardé dans 
ces cérémonies comme cour des Pairs, il aurait dû 
manger avec les Princes du fang qui font Pairs , &  
que fiégeant avec eux dans la même cour de juftice , 
il pouvait fe mettre avec eux à la même table ; mais il 
y a toûjours quelque chofe de contradictoire dans 
tous lesufages. On prétendait que le Parlement n’é­
tait la cour des Pairs que quand les Princes & Pairs 
venaient tenir cette cour ; &  l’étiquette ne fouffrait 
pas alors que les Princes, & furtout les Princes du 
lang admiffent à leur table les confeillers au Parle­
ment.
fe
Ces détails concernant les rangs font le  plus mince 
objet de l’hiftoire , &  tous les détails des querellesB b ij
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.excitées pour la préféance font les archives de la pe- 
ticeffe plutôt que celles de la grandeur.
C H A P I T R E  Q U A R A N T E - S I X I È M E .
'Etats-généraux. Etranges ajfertions du Cardinal Du 
Perron. Fidélité &  fermeté du Parlement.
-JT A régence de Marie de JlJédicis fut un tems de 
-1 j  confulion , de fuib'lefle & "de rigueur mal placée , 
de troubles civils & de continuels orages. L ’argent 
que Henri I  F  avait amafle avec tant de peine fut 
abandonné à la rapacité de plulieurs Seigneurs qu’il 
faluf gagner, ou des favoris qui l ’extorquèrent.
3
II
Le Florentin Concbini bientôt Maréchal de France 
fans avoir jamais commandé un feul bataillon , fa fem­
me 'Galigaï qui gouvernait la R ein e, amaflérent en 
peu d’années plus de tréfors que piufieurs Rois en- 
femble n’en polfédaient alors. Dans cette dépréda­
tion univerfelle , & dans ce choc de tant de faisions , 
on.affembla fur la lin de 1614 les Etats-généraux dans 
cette même falle des augulbins de Paris où le Parle­
ment avait donné la régence. Jamais il n’y eut d’E­
tats plus nombreux , ni plus inutiles. La chambre de 
la nobleffe était compoféc de .cent trente-deux dé­
putés, celle du clergé de cent quarante, celle du tiers- 
état de cent quatre-vingt-deux. Le Parlement n’eut 
point encor de féance dans cette grande aflemblée. 
L ’univerfité préfenta requête pour y être admife, & 
fit lignifier même une aflignation ; mais fa requête fut 
rejettée avec un rire univerfel, &  fon aflignation re­
gardée comme infolente. Elle fe fondait fur des pri­
vilèges qu’elle avait eus dans des tems d’ignorance. 
On lui fit fentir que les tems étaient changés, & que 
les ufages changeaient avec eux.
fy
L ’univerfité n’ayant fait qu’une démarche impru-
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dente, !e Parlement en fit une qui mérite dans tous 
les âges les applaùdiffemens de la nation entière, & 
qui cependant fut très mal reque à la Cour.
Le tiers-état eft fans doute la nation même, & alors 
il l’était plus que jamais. On n’avait point augmenté 
le nombre des nobles comme aujourd’hui, le peuple 
était en nombre par rapport à la nobleffe & au clergé, 
comme mille eft à deux. La chambre du tiers-état 
propofa de recevoir comme loi fondamentale, que 
nulle puiflance fpirituelle n’eft en droit de dépofer 
les Rois, & de délier les fujets de leur ferment de 
fidélité. Il était déjà honteux qu’on fût obligé de pro- 
pofer une telle loi , que le feul bon fens .&■  l’intérêt 
de tous les hommes ont dû rendre de tout tems facrée 
& inviolable; mais ce qui fut bien plus honteux, & 
ce qui étonnera la dernière poftérité, c’eft que les 
chefs de la chambre du clergé la regardèrent comme 
hérétique.
Il fuffifait d’avoir paffé dans la rue de la Feronne- 
rie, & d’avoir jette .un regard fur l’endroit fatal où 
Henri I V  fut affafliné, pour ne pas frémir de voir la 
propofition du tiers-état combattue.
Le Cardinal Du Perron, qui devait tout ce qu’il 
était à ce même Henri I V , intrigua , harangua dans 
les trois chambres , pour empêcher que l’indépen­
dance & la fûreté des Souverains établie par tous les 
droits de la natuçe ne le fût par une loi du Royaume. 
Il convenait qu’il n’eft pas permis d’affafllner fon Prin­
ce ; mais il difait qu’il eft.de foi que l’Eglife peut le 
dépofer.
Cet homme, fi indigne alors de la réputation qu’il 
avait ufurpée, devait bien voir qu’en donnant à des 
prêtres ce droit abfurde & affreux de dépouiller les 
Rois, c’était en effet les livrer aux affaffins, car il eft 
bien rare d’ôter à un Roi fa couronne fans lui ôter 
la vie. Etant dépofé il n’eft plus Roi : s’il combatpour
B b iij a 
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fon trône i! eft un rebelle digne de mort. Du Perron 
devait voir encor que c-’était la caufe du genre-hu­
main , & que fi i’Eglife pouvait dépouiller un fouve- 
rain , elle pouvait à plus forte raifon dépouiller le 
refte dès hommes.
M a h , dlfait Du Perron dans fies harangues , f u n  
Roi qui a juré à fou facre d’être catholique , Je faifait 
arien ou nmftilmem, ne faudrait-il pas le dèpofer ? Ces 
paroles étonnèrent & confondirent le corps de la no- 
bleffe. Elle pouvait aifément répondre que le facre 
ne donne pas la royauté, que Henri IV  calviniste 
avait été reconnu Roi par la plus faine partie de cette 
même noblefle, par quelques Evêques mêmes , par la 
République de Venife , par le Duc de Florence , par 
l’Angleterre , par les Rois du Nord, par tous les Prin­
ces qui n’étaient pas dans les fers du Pape & de la 
Maifon d’Autriche. Tous les chrétiens avaient obéi 
autrefois à des Empereurs ariens. Ils ne fe révoltèrent 
point contre Julien le phiiofophe devenu payen, qu’ils 
appelaient apoftat. La Religion n’a rien de commun 
avec les droits civils. Un homme pour être mahomé- 
tan n’en doit pas moins être l’héritier de fon père. 
Deux cent mille chrétiens de la Religion grecque éta­
blie dans Conftandnople reconnaîflenc le Sultan Turc. 
En un mot, la terre entière devait élever fa voix con­
tre le Cardinal Du Perron.
Cependant lui & fes collègues perfuadèrent à la cham­
bre de la nobleffe qu’on avait befoin de la Cour de Ro­
me, qu’il ne falait pas la choquer par des queftions épi- 
neufes qui au moins étaient inutiles, & que dans tout 
Etatily a desmyflères qu’on doit laiffer derrière un voi­
le. Ces funeftes harangues éblouirent la nobiefic, d’ail- 
ieurs mécontente du tiers-état.
La nation , rebutée dans ceux qui portaient fes 
plaintes, s’adrefia au Parlement par l’organe de l’a­
vocat-général Servin, citoyen fage, éloquent & intrépi­
de. Le Parlement, affembléfans qu’il y eût aucun Pair,
4
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donna un arrêt qui renouvelait toutes les anciennes 
ioix fur ce fujet im portant, & qui affurait les droits 
de la Couronne. Tout Paris le reçut avec des accla- 
mations. Si on en croit les mémoires , le Cardinal 
D u Perron , en fe plaignant de cet arrêt à la R e in e , 
protefta que fi on ne le caffait, il ferait obligé de fe 
fervir de la voie de l’excommunication.
Il paraît inconcevable qu’un fujet ait dît à fon Sou­
verain , Si vous ne puniffez ceux qui foutiennent vos 
droits , je les excommunierai. La Reine aveuglée par 
ia crainte du Pape &  de l’E gîife , entourée de factions, 
eut la fiaiblefle de faire caffer l’arrêt par fon cor.feil, 
&  même de mettre en prifon l’ Imprimeur du Parler 
ment. Le prétexte était qu’il n’appartenait pas à ce 
corps de ftatuer fur un point que les Etats examinaient. 
Le Parlement avait pris ia fage précaution de fe borner 
à renouveiler les anciens arrêts. Elle fut inutile ; une 
politique lâche l’emporta fur l’intérêt du R oi &  du 
Royaume. On avait vu jufqu’alors en France de plus 
grandes calamités , mais jamais plus d’opprobre.
Cette honte ne Fut effacée qu’en 16S2, îorfque l’af- 
femblée du Clergé infpirée par le grand Bojfuet, arracha 
de fes régiftres la harangue de Du Perron , &  détruifit, 
autant qu’il était en elle , ce monument de baireffe &  
de perfidie.
C H A P I T R E  Q U  A R  A N  T  E - H U 1 T I E  M 'E .
Querelle du Duc /f Epernon avec le Parlement. Remon­
trances mal reçues.
■ jp Endant que ces derniers Etats - Généraux étaient 
 ^ JT affemblés en vain , que cent intrigues oppofées 
â'J agitaient la Cour , & que les factions ébranlaient les 
■ *' provinces , il furvint entre le  Duc d’Epernon Si le Par­
er E b iiij
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ï e m e n t  u n e  q u e r e l l e  é g a l e m e n t  d é f a g r é a b l e  à  l ’ u n  &  à  
l ’ a u t r e .
■ L e  D u c  d’Epernon a u t r e f o i s  f a v o r i  d e  Henri l i t ,  
a y a n t  f o r c é  l e  g r a n d  Henri .1 V  à  l e  m é n a g e r  ,  a y a n t  
f a i t  d o n n e r  l a  r é g e n c e  à  f a  v e u v e  ,  b r a v a i t  Concbini & 
f a  f e m m e  q u i  g o u v e r n a i e n t  l a  R e i n e .  I l i a  f a t i g u a i t  
p a r  f e s  h a u c e u r s  ;  m a i s  i l  c o n f e r v a i t  e n c o r  c e t  a m e n ­
d a n t  q u e  l u i  d o n n a i e n t  f e s  f e r v i c e s  ,  f e s  r i c h e f f e s  ,  
f e s  d i g n i t é s ,  &  f u r t o u t f a  p l a c e  d e  C o l o n e l - g é n é r a l  d e  
l ' i n f a n t e r i e .  T o u j o u r s  i n t r i g a n t ,  m a i s  e n c o r  p l u s  f i e r ,  
i l  m e t t a i t  d a n s  t o u t e s  l e s  a f f a i r e s  u n  o r g u e i l  i n f u p p o r t a -  
b l e ,  a u - I i e u  d e  c e t t e  h a u t e u r  n o b l e  &  d é c e n t e  q u i  f u b -  
j u g u e  q u a n d  e l l e  e f t  p l a c é e .
I l  a r r i v a  q u ’ u n  f o l d a t  d u  r é g i m e n t  d e s  G a r d e s  t u a  u n  
d e . f e s  c a m a r a d e s  p r è s  d e  l ’ a b b a y e  d e  S t .  G e r m a ï n - d e s -  
p r é s .  L e  d r o i t  d u  c o l o n e l  g é n é r a l  é t a i t  d e  f a i r e  j u g e r  
l e  c o u p a b l e  d a n s  f o n  c o n f e i l  d e  g u e r r e .  L e  b a i l l i  d e  
l ’ a b b a y e  s ’ é t a i t  f a i f i  d u  m o r t  &  d u  m e u r t r i e r .  C ’ e f l f a n s  
d o u t e  u n  g r a n d  a b u s  q u e  d e s  m o i n e s  f o i e n t  S e i g n e u r s  ,  
&  q u ’ i l s  a y e n t  u n e  j u f t i c e .  M a i s  e n f i n  i l  é t a i t  é t a b l i  q u e  
l e  p r e m i e r  j u g e  q u i  a v a i t  c o m m e n c é  l e s  i n f o r m a t i o n s  
d e m e u r â t  m a î t r e  d e  l ’ a f f a i r e .  O n  e f t  t r è s  j a l o u x  d e  c e  
m a l h e u r e u x  d r o i t .  L e  D u c  d ’Epernon e n c o r  p l u s  j a l o u x  
d u  f i e n  r e d e m a n d a  f o n  f o l d a t  p o u r  l e  j u g e r  m i l i t a i r e ­
m e n t .  L e  b a i l l i  r e f u f â  d e  l e  r e n d r e .  D ’Epernon f i t  b r i f e r  
l e s  p o r t e s  d e  l a  p r i f o n  &  e n l e v e r  l e  m e u r t r i e r  a v e c  l e  
m o r t .  L e  b a i l i i  p o r t e  f a  p l a i n t e  a u  P a r l e m e n t  C e  t r i ­
b u n a l  a f î i g n a  d’Epernon p o u r  ê t r e  o u i .
I
C e  S e i g n e u r  c r o y a i t  q u e  c e  n ’ é t a i t  p a s  a u  P a r l e m e n t ,  
m a i s  a u  c o n f e i l  d u  R o i  à  d é c i d e r  d e  l a  c o m p é t e n c e  ;  i l  
r e g a r d a i t  l ’ a f f i g n a t i o n  c o m m e  u n  a f f r o n t  p l u t ô t  q u e  
c o m m e  u n e  p r o c é d u r e  l é g a l e .  I l  n e  c o m p a r u t  q u e  p o u r  
i n f u l t e r  a u  P a r l e m e n t  *  m e n a n t  c i n q  c e n t  g e n t i l s h o m ­
m e s  à  f a  f u i t e ,  b o t t é s  ,  é p e r o n n é s  &  a r m é s .  L e  P a r l e ­
m e n t  l e  v o y a n t  a r r i v e r  e n  c e t  é q u i p a g e ,  l e v a  l a  f é a n c e .  
L e s  j u g e s  e n  P o r t a n t  f u r e n t  o b l i g é s  d e  d é f i l e r  e n t r e  d e u x  
h a i e s  d e  j e u n e s  o f f i c i e r s  q u i  l e s  r e g a r d a i e n t  d ’ u n  a i r
'COJ
a v e .c le P a r l e m e n t . 393 *
outrageant , & déchiraient leurs robes à coups d’é­
perons.
Cette affaire fut très difficile à terminer. D’un côté 
le bon ordre exigeait qu’on fit au Parlement une .répa­
ration autentique : d’un autre la Cour avait befoin de 
ménager le Duc üEpernon pour l’oppofer au Prince de 
Coudé qui menaçait déjà de la guerre civile.
On prit un tempérament ; on ordonna par une lettre 
de cachet que le Parlement fufpendrait fes procédures 
contre le Duc d’Eperzzon, & qu’il recevraitfes excufes.
I
Il vint donc fe préfenter au Parlement une fecofide 
fois . toujours accompagné d’un grand nombre de no- 
blefle.
' MeJJieztrs , dit - i l , je vous prie d’exczifer zm pauvre 
capitaine cC infanterie, qui s’eji plus appliqué à bien 
faire qvdcc bien dire.
Cet exemple fut une des preuves queles-loix ne font 
pas faites pour les hommes puiffans. Le Duc à’Epernon 
les brava toujours. Ce fut lui qui à-peu-près dans le mê­
me tenus, ne pouvant fouffrir que le garde des fceaux 
du Vair précédât les Ducs & Pairs dans une cérémonie 
à la paroifle. du Louvre, le prit rudement par le bras , 
& le fit fortir de la place de î’églife, en lui difant qu’un 
bourgeois ne devait pas fe méconnaître.
Ce fut lui qui quelques années après alla avec cent cin­
quante cavaliers enlever la Reine-mère au château de 
Blois, la conduific à Angouléme, & traita enfuite avec 
le Roi de couronne à couronne. Les exemples de pareil­
les témérités n’étaient pas rares alors. La France retom­
bait infenfiblement dans l’anarchie dont Henri I  V  
l’avait tirée par tant de travaux & avec tant de fageffe.
Les Etats-Généraux n’avaient rien produit ; les fac­
tions redoublaient. Le Maréchal de Bouillon qui vou­
lait fe faire un parti pv-iffant, engagea le Parlement à
ic* rt 1VJ
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convoquer les Princes &  les Pairs pour délibérer fur 
les affaires publiques. La Reine allarmée défendit aux 
Seigneurs d’accepter cette invitation dangereufe. Les 
pré/îdens &  les plus anciens confeillers furent mandés 
su Louvre. Le chancelier de SU!tri leur dit ces paro­
les ; Vous n'avez pas ■plus de droit de vous mêler de 
ce qui regarde le gouvernement que de connaître des 
comptes &  des gabelles. Le Parlement prépara des re­
montrances. La Reine manda encor quarante magiftrats 
au Louvre : Le Roi ejl votre maître, d it-elle, &  il ufera 
de J on autorité Jl vous contrevenez à fes difenfes. Elle 
ajouta qu’il y avait dans le Parlement une troupe de 
factieux; elle défendit les remontrances, &  auiîï-tôt le 
Parlement alla en dreffer de très fortes.
Le 22 Mai rd iç  le premier président de Verdun 
vint les prononcer à la tête du Parlement. Elles regar­
daient précifément le gouvernement de l’E tat, elles 
furent écoutées &  négligées. Tout finit par cnrégiftrer 
des lettres-patentes du Roi qui ordonnaient aux juifs 
étrangers de fortir de France. C ’étaient pour la plupart 
des juifs Portugais qui étaient venus envahir tout le 
commerce que les Français n’entendaient pas encor. 
Ils refièrent pour la plupart à Bordeaux , &  continué* 
rent ce commerce qui leur était défendu.
Une autre affaire qui regardait plus particuliérement 
Je Parlement rut celle de la Paulette. C’était un droit 
annuel, imaginé par un nommé Paulet fous l’admi- 
niflration du Duc de Sulli. Tous ceux qui avaient 
obtenu des charges de judicature payaient par an la 
foixantiéme partie du revenu de leurs charges, moyen- 
nant-quoi elles étaient allurées à leurs héritiers qui 
pouvaient les garder ou les vendre à d’autres, comme 
on vend une métairie. Cet abus ne faifait pas honneur 
au Duc de Sulli. C’était peut-être l’unique tache de 
fon miniftère.
Les Etats de 1614 &  i 6 iç  demandèrent fortement 
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l e  p r o m i t  e n  v a i n .  L ’ a v a n t a g e  d e  l a i f f e r  f a  c h a r g e  à  f a  
f a m i l l e  l ’ e m p o r t a  f u r  l e  f a r d e a u  d u  d r o i t  a n n u e l .  1 1  y  
a  e u  b e a u c o u p  d e  c h a n g e m e n s  d a n s  l a  p e r c e p t i o n  d e  
c e  d r o i t .  O n  l ’ a  m o d i f i é  d e  v i n g t  m a n i è r e s  ,  c o m m e  
p r e f q u e  t o u t e s  l e s  l o i x  &  t o u s  l e s  u f a g e s .  M a i s  l a  h o n t e  
d ’ a c h e t e r  l e  d r o i t  d e  v e n d r e  l a  j u l i i c e  &  c e l u i  d e  l e  
t r a n f m e t t r e  à  f e s  h é r i t i e r s  ,  a  f u b f i f t é  t o û j o u r s .  O n  a  
p r é t e n d u  d e p u i s  q u e  l e  C a r d i n a l  d e  Richelieu  a p p r o u v a  
c e t  o p p r o b r e  d a n s  i o n  p r é t e n d u  t e i i a m e n t  p o l i t i q u e .  
O n  n e  s ’ a p p e r c e v a i t  p a s  e n c o r  q u e  c e  t e f t a m e n t  e f t  
l ’ o u v r a g e  d ’ u n  f a u f l a i r e  a u f f i  i g n o r a n t  q u ’ a b f u r d e .
C  H  A  P I  T R  E  Q . U  A R  A N  T  E -  H U I  T I É  M  E .
JDu meurtre du Maréchal r i ’ A n c r e  &  de fa  femme. Sr&
T " \  S  p l u s  g r a n d s  é v é n e m e n s  f e  p r é p a r a i e n t ,  l e s  f a c -  
• A - /  t i o n s  s ’ a i g r i f l a i e n t ,  Conchini,  M a r é c h a l  à!Ancre ,  
n ' c - n t r a i t  p a s  a u  c o n f e i l  ,  m a i s  i l  l e  d i r i g e a i t  ; i l  é t a i t  l e  
m a î t r e  d e s  a f f a i r e s  ,  &  l e  P r i n c e  d e  Coudé p r e m i e r  
P r i n c e  d u  f a n g  e n  é t a i t  e x c l u s .  I l  e u t  l e  m a l h e u r  d e  f e  
c r o i r e  o b l i g é  à  p r e n d r e  l e s  a r m e s  c o m m e  f o n  p è r e  &  f o n  
g r a n d - p è r e .  C e t t e  g u e r r e  c i v i l e  d u r a  p e u  ;  e l l e  f u t  f u i v i e  
d u  t r a i t é  d e  L o u d u n  q u i  d o n n a i t  a u  P r i n c e  d e  Coudé 
u n  p o u v o i r  p r e f q u ’ é g a l  à  c e l u i  d e  l a  r é g e n c e .  A  p e i n e  
l e  P r i n c e  d e  Coudé c r u t - i l  j o u i r  d e  c e  p o u v o i r ,  q u e  
Conchini l e  f i t  m e t t r e  à  l a  B a f t i i l e .  L a  p r i f o n  d e  c e  
P r i n c e  ,  a u - l i e u  d ’ é t o u f f e r  l e s  r e f i e s  d e s  g u e r r e s  c i v i l e s ,  
l e s  r a l l u m a  ;  c h a q u e  S e i g n e u r ,  c h a q u e  P r i n c e ,  c h a q u e  
G o u v e r n e u r  d e p r o v î n e e  p r e n a i t  l e  p a r t i  q u ’ i l  c r o y a i t  
l e  p l u s  c o n v e n a b l e  à  f e s  i n t é r ê t s ,  &  e n  c h a n g e a i t  l e  
l e n d e m a i n .  C h a c u n  r a v i f l a i t  c e  q u i  é t a i t  à  f a  b i e n f é a n -  
c e .  L e  D u c  d’Epernon q u i  é t a i t  r e t i r é  d a n s  i ’ A n g o u m o i s  
t e n t a  d e  f e  r e n d r e  m a î t r e  d e  l a  R o c h e l l e .  L e  M a r é c h a l  
d e  Lefdiguièref é t a i t  v é r i t a b l e m e n t  f o u v e r a i n  d a n s  l e  
D a u p h i n é .  L e  D u c  d e  Neverc ,  d e  l a  M a i  f o n  d e  Gonza. 
gue ,  f e  c a n t o n n a i t  d a n s  f e s  t e r r e s .  L e  D u c  d e  Vendô- m
-—n
■B$3 -  , >
396 M e u r t r e  d u  M a r é c h a l  d ’A n c r e
Il — — -------=------------- =--------
m e , fils.de Henri I V  &  de Gabrielle cl’Etrier, le Due 
de Mixyenuè fils'du chef de la ligue, le Maréchal Duc 
de Bouillon Prince de Sedan , unifiaient leurs troupes , 
& tous difaient que c’était contre le Florentin Con- 
1 ch iu i, &  non pas contre le Roi.
Au milieu de tant d’allarmes, un jeune gentilhomme 
du comtat d’Avignon, introduit auprès de Louis X I I I -, 
&  s’étant rendu nécefiaire aux amufemens de fon en­
fance , préparait une révolution à laquelle perfonne 
ne s’attendait. Le Roi avait alors feize ans &demi ; }1 
lui perfuada qu’il était feul capable de bien gouverner 
fon Royaume, que fa mère n’aimait ni fa perfonne ni 
fon E tat, que Conchini était un traître. Ce Conchini 
dans ce tems-li même faifait une action qui méritait 
une ftatue.. Enrichi par les prafufions de Marie de M L  
dicis , il levait à fes dépens une armée de cinq à fix 
mille hommes contre les révoltés ; il foutenait la France 
comme fi elle avait été fa patrie. Lejeune gentilhomme 
nommé Cadenet, connu fous le nom de Lûm es, rendit 
fi fufpect le fervice même que Concbini Maréchal de 
France venait de rendre , qu’il fit confentir le Roi à 
l’affafiiner, & à mettre en prifon la Reine fa mère.
Louis X I I I , à qui on donnait déjà le nom de JuJle, 
approuva l’idée de faire tuer le Maréchal dans fon 
propre appartement, ou dans celui,de fa mère. Con­
chini ne s’étant pas préfenté ce jour-là au Louvre ne 
prolongea fa vie que d’un jour. H fut tué à coups 
de piftolet le lendemain en entrant dans la cour du 
château. Vitri &  quelques gardes du corps furent les 
meurtriers. Vitri eut le bâton de Maréchal de France 
pour récompenfe. Marie de M idicis fut emprifonnée 
dans fon appartement dont on murales portes qui don­
naient fur le jardin , & bientôt après on l’envoya pri- 
fonnière à B lois, dont le Duc d’Epernon la tira trois ans 
après , comme on l’a déjà dit.
Eléonore Gkligdi, Maréchale d’Ancre , dame d’atours 
de la Reine ; fut incontinent faifie , dépouillée de tout,
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conduite à la Baftille, & de là transférée à la concier­
gerie.
Le favori de Luines , qui dévorait déjà en efpérance 
leB grands biens du mari & de la femme, fit donner or­
dre au Parlement d’inftrqire le procès du Maréchal aflaf- 
finé & de fa m'alheureufe veuve. Pour le Maréchal, 
fon corps ne pouvait pas fe retrouver; le peuple en 
fureur l’avait déterré, on l’avait mis en pièces, on 
avait même mangé fon cœur ; excès de barbarie, digne 
du peuple qui avait exécuté les mafiacres de la St. 
Barthelemi, & inconcevable dans une nation qui paffe 
aujourd’hui pour fi frivole & fi douce. Il était difficile 
de trouver de quoi juger à mort la Maréchale. C’était 
une Italienne de qualité venue en France avec la Rei­
ne , comblée à la vérité de fes bienfaits , infolente 
dans fa fortune & bizarre dans fon humeur, défauts 
pour lefquels on n’a jamais fait couper la tête àperfonne.
On fut obligé de lui faire un crime d’avoir écrit 
quelques lettres de complimens à Madrid & à Bruxel­
les , mais ce forfait ne fuififanc pas, on imagina de la 
faire déclarer forcière. On croyait alors aux forti- 
lèges & à la magie comme à un point de religion. Cette 
fuperftition eft la plus ancienne de toutes & la plus 
univerfelle. Elle palfa des payens & des juifs chez les 
premiers chrétiens & s’ell confervée jufqu’au tems 
où un peu de philofophie a commencé à ouvrir les 
yeux des hommes aveuglés par tant de fiécles.
I
1
La Maréchale 8 Ancre avait fait venir d’Italie un 
médecin juif nommé Montaltoelle avait même eu la 
fcrupuleufe attention d’en demander la permiffion au 
Pape. Les médecins de Paris n’étaient pas alors en 
grande réputation dans l’Europei Les Italiens étaient 
en pofleffion de tous les arts. On prétendit que le juif 
Montalto était magicien, & qu’il avait facrifiéun coq 
blanc chez la Maréchale ; cependant il ne put la guérir 
de fes vapeurs. Elles furent fi fortes qu’au-lieu de fe 
croire forcière , elle fe crut cnforcelée. Marie de M i-
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âiâs lui dit que le dernier cardinal de Lorraine Henri, 
ayant eu la même maladie, s’était fait exorcifer par 
des moines de Milan. Elle-eut la faiblefîe de faire 
venir deux de ces exorciltçs Milanais qui dirent des 
me/ffes aux auguftins pour la vaporeufe Maréchale, & 
qui Palfurèrent qu’elle était guérie.
On l’interrogea fur le meurtre d’Henri IV. On lui 
demanda fi elle n'en avait pointeu connaiïTance. Après 
avoir ri fur les accufations de magie, elle pleura à 
cet interrogatoire fur la mort du feu Roi, & fit fentir 
aux juges tout ce que cette imputation contre la con­
fidente de la Reine pouvait avoir d’atroce.
Des deux rapporteurs qui inftruifaient le procès, 
l’un était Courtin vendu au nouveau favori & qui fol- 
licirait des grâces , l’autre était Deslandes Payen, hom­
me intègre, qui ne voulut jamais conclure à la mort. 
Cinq juges s’abfentèrent, quelques-uns opinèrent pour 
le feul banniffement. Mais Lnines follicita avec tant 
d’ardeur, que la pluralité fût pour brûler une Maré­
chale de France comme forcière. Elle fut traînée dans 
un tombereau à la Grève comme une femme de la lie 
du peuple. Toute la grâce qu’on lui fit fut de lui 
couper la tête avant de jetter fon corps dans les 
flammes.
On croirait qu’un tel arrêt eft du dixiéme fiécle. Le 
Parlement en condamnant la mémoire du Maréchal 
eut foin d’inférer dans-l’arrêt , que déformais aucun 
étranger ne ferait admis au confeil d’Etat ; cette claufe 
.était plus qu’on ne demandait. Luines qui eut beaucoup 
plus de pouvoir que Concbini était étranger lui-même , 
étant hé fujct du Pape.
O p i n i o n s  s u r  A r i s t o t e . 39$
C H A P I T R E  Q , Ü A R A N T E - N E U V I È M E .
A rrit du Parlement en faveur d’Àriftote. Habile fr i­
ponnerie £  un Nonce. Mort de?Avocat-général SefVin 
en parlant au Parlement.
/f"* Ette cruelle démence de condamner aux flammes 
^-9 pour un crime qu'il eft impoffible de commettre, 
n’était pas particulière à la France. Prefque toute l’Eu­
rope était alors infedtée de la croyance à la m agie, 
aux poffelîions du diable , aux fortilèges de toute ef- 
pèce. On condamnait même quelquefois des forciers 
dans les pays proteftans. Cette fuperftition était mal- 
heureiafement liée à la Religion. La raifon humaine 
n’avait pas encor fait affez de progrès pour diftinguer 
les tems où Dieu permettait que les Pharaons euffent 
des magiciens, & Saul une pythoniffe , d’ayee les tems. 
où nous vivous.
Il y  a une autre fuperftition moins dangereufe 
e’eft un refpeét aveugle pour l’antiquité. Ce refpeéi 
quia nui aux progrès de l’efprit pendant tant de fiécles, 
était pouffé pour Arijiote jufqu’à la crédulité la plus 
fervile. La fortune de fes écrits était bien changée 
de ce qu’elle avait été quand elle parut en France pour 
la première fois du tems des Albigeois. Un concile 
alors avait condamné Arijiote comme hérétique , 
mais depuis il avait régné defpotiquement dans ies 
écoles.
Il arriva qu’en 1624. deux chymiftes parurent à Paris. 
La chymie était unefcience affez nouvelle. Ces chy­
miftes admettaient cinq élémens , qui fo n t , comme 
ôn fa it , différens des quatre élémens d’Arijlete. Ils 
n’étaient pas non plus de fon avis fur les ca tégo rie s, 
ni fur les formes fubftantielles. Us publièrent des thè- 
fes contre ces opinions du philofophe Grec. L’univer» 
Eté cria à l’héréfie ; elle préfenta requête au Parlement.
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La rumeur fut fi grande que les nouveaux docteurs 
furent mis. en prifon , leurs thèfes lacérées en leur pré- 
fence par un huillier , les deux délinquans condamnés 
au banniffement du reflort du Parlement. Enfin il fut 
défendu par le même a rrêt, fous peine *de la v i e , 
de < foutenir aucune thèfe fans la permiflion de la 
Faculté. . ' '
Il faut plaindre les tems où Pignorance & la fauffe 
fcience encor pire aviliffaient ainfi la raifon humaine : 
&  malheùreulêment ces temS étaient bien proches du 
nôtre. :Rious avions eu> cependant des Montagne-, des 
Charron , des de Thon , des F-Hôpital; mais le peu .de- 
lumière qu’ils avaient apportée était éteinte , &  cette 
lumière même n’ éclaira jamais qu’un petit nombre 
d’hommes.
Si le Parlement ; ayant plus étudié les droits de Ta 
Couronne & du Royaume que la philofophie , tombait 
dans ces erreurs qui-étaient celles du tems , il conti­
nuait toujours à détruire une autre erreur que la Cour 
de Rome avait voulu introduire dans tous les lieux & 
dans tous les tems, & qui était l’erreur de prefque 
tous les ordres mdnaftiques ; c’était ce préjugé incroya­
ble , établi depuis le Pape Grégoire V I I , que les Rois., 
font jufliciables de PEglife. On a vu qu’aux Etats de 
1614 & 1615 ce préjugé avait triomphé des voeux du 
peuple &  du zèle du Parlement. Cette odieufe queition 
fe renouvella encor en 1626 à l’occafion d’un libelle 
imputé au jéfuite Garajfe\ le plus dangereux fanatique 
qui fût alors chez les jéfuites. On reprochait dans ce 
libelle au Roi &  au Cardinal de Richelieu les alliances 
de la France avec des Princes proteiians, comme fi des 
traités que la politique ordonne pouvaient avoir quel­
que rapport à la Religion. On pouffait l’infolence dans 
ces libelles jufqu’à dire que le Roi & fes Miniftres 
méritaient d’être excommuniés. Le Parlement ne man­
qua ni à-l’inutile-cérémonie de brûlerie lib ellé , ni au 
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. L’affemblée du' Clergé remplit Ton devoir en con­
damnant le livre; mais Spada nonce du Pape lé fervit 
d’une rufe digne d’un prêtre Italien , en faifant faire 
une traduction latine de cette cenfure , traduction 
infidelle , & dans laquelle la condamnation était tota­
lement éludée. Il la fit figner'par quelques évêques, 
& l’envoya à Rome comme un monument de la foq- 
miffion de la couronne de France à la tiare.
F-
Le Parlement découvrit la fupercherie; non-feule­
ment il condamna la tradudtion latine ; mais il inféra 
dans la condamnation, qu’on procéderait contre les 
étrangers qui avaient conduit cette fourberie. Le 
Clergé prit alors le parti du nonce Spada, il s’affembla ; 
mais comme fon affemblée légale était finie , le Parler 
ment lui ordonna de fe féparer , & enjoignit félon les 
Ioix aux évêques d’aller réfider dans leurs diocèfes. 
Mais alors le Pape avait tant d’influence dans les Cours 
de fa communion , que le cardinal de Richelieu était 
obligé de le ménager & comme Cardinal & comme ML 
niftre. On évoqua toute cette affaire au confeil du 
Roi ; on l’aflbupit, jufqu’à la première occafion qui 
la ferait renaître : il n’y avait point alors d’autre poli, 
tique.
Précifément dans ce tems-là même , il falaît de l’ar­
gent , & ce font-là de ces affaires qui ne s’affoupiiTent 
pas. Les guerres civiles contre les huguenots fous le 
miniftère du Duc de Lubies , La guerre de la Valteline 
fous le cardinal de Richelieu, avaient épuifé toutes 
les reffourees. Les huguenots du Royaume maltraités 
par Richelieu recommençaient encor la guerre. Le Roi 
fut obligé d’aller lui-même au palais faire vérifier des. 
édits burfaux. On confultait fouvent dans ces édits 
plutôt la néceffité prefïante que la proportion égale 
des impôts, & futilité du peuple. L’avocat - général 
Servin fut frappé de mort fiîbite, en prononçant fa 
harangue au Roi : Vous acquérez , difait-il, une gloire 
plus folideen gagnant le cœur de vos j'ujets, qu’en donu 
Jîifi. du Pari, de Paris. Ç c
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; tant vos ennemis. A ces dernières paroles , la voix 
lui manqua, une apoplexie le faifit, &  on l’emporta 
expirant. ■
Le'jéfuîte Avrigni, auteur des mémoires chronolo­
giques , d’ailleurs exacts & curieux , prétend qu’il 
mourut en parlant contre les jéfuites dans une affaire 
qui furvint immédiatement après.
Il était toujours queftion de cet horrible fyftême de 
la puiffance du Pape fur les Rois & fur les peuples. 
Il femblait que le fang de Henri I V  eût fait renaître 
les tètes de cette hydre. Santarelli jéfuice Italien pu­
blia cette doctrine dans un nouveau livre approuvé 
par ViteUeski général de cet ordre, & dédié au cardi­
nal de Savoie. Jamais on ne s’était exprimé d’une 
‘manière fi révoltante. Il fut brûlé à Paris félon l’ufage; 
mais ces exécutions ne produifant rien , il fut agité 
dans le Parlement fi on chafferait les jéfuites une 
fécondé fois. 11 ordonne au provincial, à trois recteurs 
& à trois profès , de comparaître le lendemain. Ils 
arrivent au milieu du peuple indigné qui bordait les 
avenues du palais. Le jéfuite Coton , alors provincial, 
porte la parole. On lui demande s’il croit que le Pape 
puiffe excommunier & dépolféder le Roi de France? 
Ab ! répondit-il , le Roi ejl fils aine de l’EqliJ'e, il ne 
fera jamais rien qui oblige le Pape à en venir à cette 
extrémité. Mais , lui dit le premier Prélïdent, ne pen- 
fez-vous pas comme votre père-général, qui attribue au 
Pape cette puiffance ? Jlb ! notre père-général fu it les 
opinions de Rome où il efi , xfi nous celles de France où 
nous Jouîmes. Et (i vous étiez à Rome que feriez-vous? 
Nous ferions comme les antres. Ces réponfes pouvaient 
attirer aux jéfuites l’abolition de leur ordre en France : 
ils en furent quitte pour figner quatre propofitions 
concernant les iibertés de l’Eglife gallicane, ou plutôt 
de toute Eglife , qui font en partie celles que nous 
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La Sorbonne redevenue Franqaife, après avoir été 
ultramontaine fous Henri I I I  &  fous Henri IV^ fie 
non-feulement un décret contre Santurelli &  contre 
■ toutes ces prétentions de Rom e, mais ordonna que ce 
décret ferait lu publiquement tous les ans. La Cour 
ne permit pas cette claufe, tant il paraiffait important 
dp ménager ce qu’on ne pouvait affez réprimer.
C H A P I T R E  C I N  Q. U A N T  I E M E .
La mire S? le frère du Roi quittent le Royaume. Ccn- 
j diüte du Parlement.
TT E Cardinal de Richelieu gouvernait la France def- 
1  j  potiquement. Le hazard qui eft prefque toujours 
l’origine des grandes fortunes, ou , pour parler plus 
jufte , cette chaîne inconnue de tous les événemens 
qu’on appelle hazard , avait d’abord produit J’Abbé 
de Chillon Richelieu auprès de Marie de Médicis pen­
dant fa régence. Elle ie fit évêque de Luçon , fecré- 
taire d’Etat , &  furintendant de fa maifon. Enfuite 
ayant partagé les perfécutions qii’effuya cette Reine 
après les meurtres du Maréchal à’Ancre & de fa fem­
me , il obtint par fa protection la dignité de Cardinal, 
§c enfin une place au confeil.
Dès qu’il eut affermi fun autorité il ne fouffrit pas 
que fa bienfaiècriçe la partageât, & dès-lors elle devint 
fon ennemie.
Louis X I I I  faible, malade, nullement in itia it, in­
capable de travail , ne pouvant fe paffer de premier 
miniftre , fuj obligé de choifir entre fi mère &  le Car­
dinal. Sa mère plus faite pour les intrigues que pour les 
affaires, plus jaloufe de fon crédit qu’habile àleconferr 
v e r , faible & opiniâtre comme fon fils, niais plus inconf- 
tante encor , plus gouvernée , inquiète, inhabile , ne 
pouvant pas ntême régir fa maifon, était bien lojn ds
Ç  c  i j
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pouvoir régir un Royaume. Richelieu était ingrat, 
am bitieux, tyrannique ; mais il avait rendu de très 6 
grands férvices. Louis X I I I  fentait combien ce 
Miniftre détefté.lui était; néceffaire. Plus fa mère 
&  Gafion fon frère fe plaignirent , plus Richelieu 
fut puiiïant. Les favoris de, Marie de M idicis &  
de Gcjion agitèrent la Cour & le Royaume par des 
factions qui dans d’autres tems auraient dégénéré 
en guerres civiles. Richelieu étouffa tout par fon 
habileté aétive , par des rigueurs & par des fupplices 
qui ne furent pas toujours conformes aux loix.
Gafion. frère unique du R o i , quitta la France & 
fe retira en Lorraine. Marie fa mère s’enfuit à Bruxel­
les , & fe mit ouvertement fous la protection du Roi 
d’Efpagne , dont Tinimitié était déclarée contre la 
France, fi la guerre ne l ’était pas encor. ;
||  Il n’en était pas de même du Duc de Lorraine ; la 11 ; 
^  Cour de France ne pouvait le regarder comme un <
■ | Prince ennemi. Cependant le Cardinal publia une de- : 
' claratîon du R o i, dans laquelle tous les, amis & lés 
domeftiques de Monfieur qui l’avaient accompagné 
dans fa retraité, étaient regardés comme criminels de 
lèze-majefté. Cette déclaration paraiffaii trop févère ; 
des domeftiques peuvent fuivre leur maître fans cri- 
; me dans fes voyages ; & quand ils n’ont fait aucune 
entreprife contre l’Etat, on n’a point de reproche à 
leur faire. Cette queftion fut longtèms débattue au 
Parlement de Paris Iprfqu’i l  falut :enrégiftrer. la décla­
ration du Roi.G a ra n t & Barillon préfidens aux en­
quêtes confeiller parlèrent avec tant d’élo-
quence, qu’ils entraînèrent la moitié des voix , &  il 
y  eu t un arrêt de partage. . , : :
Dans le tems même qu’on allait aux opinions, Mon­
fieur: fit préfenter, une. requête par Roger fon procu­
reur-général. Elle commençait par ces mots, Supplie 
humblement Gafion fils de France , frère unique du 




(lu Royaume que parce que le Cardinal de Richelieu 
l’avait voulu faire aflafliner, & il en demandait aéte 
au Parlement.
Le premier Préfident Le Jeti empêcha que la pièce 
ne fût préfentée ; il la remit entre les mains du Roi 
qui la déclara calomnieufe & la fupprima. Si elle avait 
été lue dans la grand’chambre, le Parlement fe trou­
vait juge entre l’héritier préfomptif de la couronne 
& le Cardinal de Richelieu.
i'
Le Roi, indigné de l’arrêt de partage, manda au 
Louvre le Parlement, & lui ordonna de venir à pied.
Tous les membres du Parlement fe mirent à genoux (a) 
devant le Roi. Le garde des fceaux Chuteauueuf leur 
dit qu’il ne leur appartenait pas de délibérer fur les 
déclarations du Roi. L’avocat-général Talon ayant dit 
que la compagnie demeurerait dans l’obéiffance dont 
elle avait toujours fait profeffion ; Ne me parlez pas 
de l’obéijfance de vos gens , dit le Roi ,J l  je voulais 
former quelqu’un à cette vertu , je le mettrais . dans 
une compagnie de mes gardes &  non pas au-Parle­
ment.
I! exila Gayant, Barillon, Lènet il leur interdit 
pour cinq ans l’exercice de leur charge& déchira 
lui-même l’arrêt de partage dont il jetta les morceaux 
par terre. ' ;
La Reine-mère avant de partir pour les Pays-Bas 
implora le Parlement comme fon fils Gajîon, & auffi 
inutilement. La compagnie n’ofa recevoir ni fes let­
tres ni fes requêtes ; elle les fit imprimer ; on les trou­
ve aujourd’hui dans les mémoires du tems. L’une de 
ces requêtes commence par ces mots :
M Supplie Marie, Reine deFrance & de Navarre . . .  
-, difant, qu’Jnnand Jean B u  PleJJis, Cardinal de
(n) Tons les mémoires -du tcms le certifient. Le pré- fuient Hénaat ne parie pas même de cet événement» iE
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jj Richelieu , par toutes fortes d’artifices & de mali. 
3, ces étranges , tâche d’altérer , comme il avait déjà 
33 fait l ’annee paffée , la fanté du Roi , l’engageant 
3, par fes mauvais confeils dans la guerre , l ’obligeant 
3, à fe trouver eh perfonne dans des armées pleines 
3, de contagion, aux plus grandes chaleurs , & le jet- 
3, tant tant qu’il peut dans des pallions &  appréhen- 
3, fions extraordinaires contre fes plus proches , & 
5, contre fes plus fidèles ferviteùrs v ayant deffein de 
s, s’emparer d’une bonne partie de l’E tat, rethpliffant 
y  lés charges les plus importantes des fes créatures, 
3, <£ étant fur le point d’ajouter un grand nombre de 
s, places maritimes & frontières aux gouvernement 
3, de Bretagne & de Provence pour tenir la France 
33 alfiégée par ces deux extrémités , & pouvant par 
33 ce moyen avoir le fecours des étrangers chez lef- 
33 quels il a des intelligences fecrettes.
La requête finit par ces paroles : „  la dite damé 
s. Reine vous fupplie de faire vos très humbles re- 
3) montranccs , tant fur le fcandule que produifent les 
» violences qui font & pouront être faites à la per- 
53 fonne de la dite dame R ein e, contre l’honneur du à 
33 fon mariage & à la naiffance du R o i , par un fer- 
j, viteur ingrat, que fur tout ce qui eft contenu en. 
g  la. préfente requête fur la diffipation des finances , 
33 & achats d’arm es, places fortes & provinces en- 
j3 . tières , violemens des Ioix de l’Etat , & d’autres 
a, faits qui vous font connus &  publiés à tout le Royau- 
53 m e, & vous ferez bien. Marie
I
. 11. n’y a point, de lecteur qui ne voye que îè reffentL 
faient de Marié de, Mèdicis remportait au-delà de toute 
borne. On n’eil pas d’ailleurs étonné qu’elle s’adrelîe 
en fuppliante à ce même Parlement qu’elle avait traité 
.autrefois av.e.c tant de hauteur ; elle avait parlé en fou- 
veraine quand elle était régente ; & elle parle dans 
fa requête en femme infortunée.
Le Cardinal fit ériger une chambré de juftice à Par- ;1
Sgj5 ® «
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fenal pour condamner ceux que le Parlement de Paris 
n’avait pas voulu condamner fans les entendre. Cette 
chambre était compofée de deux Confeiilers d’Ètat, 
de fix Maîtres des requêtes, &  de (ix Confeiilers du 
grand -confeii. Elle commença fes léances le fo  Sep» 
témbre t 6f t .
Le Parlement lui défendit par un arrêt de s’aflem- 
bler. L’arrêt fut caffé, & le Parlement obligé encor 
de venir demander pardon au Roi à Metz où i l  était 
alors. On le fit attendre quinze jo u rs, on îé répri­
manda , & les arrêts de la chambre de l’arfenal furent 
exécutés.
Ces vaines tentatives fervirent à fortifier le pouvoir 
du Cardinal qui humilia tous les corps , tint la Reine- 
mère dans l’exil & dans la pauvreté jufqu’à fa mort', 
le frère du Roi dans la crainte &  le repentir, les Prin­
ces du fang dans l ’abaîlfement, & le Roi qui ne l’ai­
mait pas dans la dépendance de fes volontés. Aucun 
de ceux qui s’élevèrent contre lui ne fut condamné 
que par des commiflaires ; il eut même l’infolence de 
faire juger à Ruel dans fa propre maifon de campa­
gne , le Maréchal de MariÛac , par des commiffaires 
qui étaient fes efclaves; & quand Pilluftre M o!é, alors 
procureur-général, voulut agir pour le maintien des 
loix fi indignement violées, le Cardinal le fit décréter 
d'ajournement perfonnef au Confeii * & l’interdit-des 
fonétions de fa charge. Enfin il fe fit détefter de tous 
les corps de l’ Etat ; mais le fuccès de prefque toutes 
fes entreprifes fit mêler le refpect à la haine.
4©8 M a r i a g  e d e  G a s t o &
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Du mariage de Galion de France avec Marguerite de 
Lorraine , ca£e par le Parlement de Paris &  par 
l ’ajfemblèe du Clergé.
ijjlons) frère unique de Louis X I I I ,  avait époufé 
' en 1651 à Nanci Marguerite fœur du Duc de Lor­
raine Çèwakr T  V.-- Toutes les formalités, alors rêqui- 
fes avaient été obfervées. Il n’était âgé que d’environ 
vingt-quatre ans ; mais la Reine fa mère & le Duc de 
Lorraine avaient autorifé & preffé ce mariage. Le con­
tratavait été communiqué au Pape Urbain V I I I , & 
en conféquênce le Cardinal de Lorraine évêque de 
•T oul, métropolitain de cette province, donna les dif- 
penfes de la publication des bancs. Lès époux furent 
■ mariés en préfence de témoins ; & deux ans après, 
quand Gafton eut vingt-Cinq ans , ils ratifièrent folem- 
nellement cette cérémonie dans l’eglife eathédrale de 
Malines , pour fupptéer d’une manière autentique à 
tout ce qui pouvait avoir été omis. Ils s’aimaient, ils 
étaient bien éloignés l ’un & l’autre de fe plaindre 
d’tfne union que le Pape & toute l ’Europe regardaient 
comme légitime & indiffoluble. Mais ce mariage allar- 
mait le Cardinal de Richelieu qui voyait la Reine- 
mère , le frère du Roi héritier préfomptif, & le Duc 
“de Lorraine ligués contre lui.
Louis X I I I  ne p.enfa pai autrement que fon minif- 
tre. U falut faire penfer le Parlement & le Clergé corn* 
me eux , & les engager à caffer le mariage. On allé­
guait que Gajlon s’était marié contre la volonté du 
Roi fon frère ; mais il n’y avait point de loi exptefle 
qui portât, qu’un mariage ferait nul quand le Roi n’y 
abrait pas confenti. Gajlon avait perfonnellement 
offenfé fon frère ; mais le mariage d’un cadet était-il 
nul par cette feule raifon qu’il déplaifait à l’aîné ? 
-Louis X I  étant Dauphin avait époufé la fille d’un Duc
Ïé1&5 ?
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de Savoie maigre le Roi fon père , & avait fui du 
Royaume avec elle, fans que jamais Charles V i l  en­
treprît de traiter cette union d’illégitime.
On regardait le mariage comme un facrement & com­
me un engagement civil. En qualité de facrement c’é- 
: tait le fegnevifîble d’une'. chofiitivifeble , Mn myjlèreq 
un caraSèrè indélébile , que la mort feule f  eut effacer. 
Et quelque idée que TEglife puiffe attacher à çe mot 
de ebofe ntvijible, cette quefiion ne paraiflait pas du 
reffort des jugenjens humains.
A l’égard du contrat civil, il liait les deux époux 
par les loix de toutes les nations. Apnuller ce contrat 
folemnei, c’était ouvrir la porte aux guerres civiles 
les plus funeftes : car s’il naiffait un fils du mariage 
de. Gajlon, le Roi n’ayant point d’enfar®, ce fils était 
reconnu légitime par le Pape & par les nations de l’Eu­
rope , & déclaré bâtard en .France : & encor aurait-il 
eu la moitié de la France dans fon parti.
Le Cardinal de Richelieu ferma les yeux aux dan­
gers évidens qui naifiaient de la caflation. Il fit mou­
voir tant de refforts, qu’il obtint du Parlement irrité 
contre lui un arrêt, & de l’afTemblée du Clergé qui 
ne l’aimait pas davantage, une décifion favorable à 
fes. vues. Cette condefcendancen’eil pas furprenan- 
te ; il était tout- puiffant, il avait envahi les Etats du 
Duc de Lorraine ; tout pliait fous fes volontés.
L’avocat-général Orner Talon rapporte que le Par­
lement étant affemblé ; il y fut dit que Phéroras frère 
d’Hérode accufa Salpmé d’avoir -traité fon  mariage 
avec Sillène lieutenant d’Arabie. On cita Plutarque fea.. 
la vie às. Dion. Après quoi la compagnie donna un 
décret de prife de corps contre Charles Duc de Lor­
raine, François, nouveau Duc de Lorraine ( à qui 
Charles avait cédé Ton Duché ) , & la Princeflè de 
Phalzbourg leur fœur, comme coupables de rapt en­
vers la perfonne dç Monfieur, frère unique du Roi.
m m
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Enfuite il les condamna comme coupables de lèzc- 
im jefts , les bannit du Royaume , & confifqua leurs 
terres.
Deux chofes furprenaîent dans cet arrêt, première­
ment la condamnation d'un Prince fouverain qui était 
vaffal du Roi pour le Duché de Bar , mais qui n’avait 
point marie fa fœür dans Bar.
Secondement le crime de rapt fuppofé contre Mon- 
fieur qui était.venu en Lorraine conjurer le Duc de lui 
donner fafœ ur err mariage. Il était difficile de prou­
ver que la PrincefTe Marguerite eût forcé Monfieur à 
l ’époufer.
: 'Tandis que* le Parlement procédait, l’affemblee du 
Clergé* promulguait une loi civi le,  qui déclarait que 
les héritiers de la Couronne ne- pouvaient fe marier 
fans le contentement du chef de la maifon. On en­
voya un évêque- de Montpellier à Rome pour faire 
accepter cette décifion par le Pape qui la reprouva. 
Tin réglement de police ne parut pas au Pape une loi de 
l ’Eglife. Si le Roi , dont h  tenté était très ch:nce- 
lan te , fût mort-alors ,,Gqfion eût régné fans difficulté, 
& il aurait aufii fans difficulté fait regarder comme 
très valide ce même mariage dont le Parlement & le 
Clergé Français avaient prononcé la nullité. Heureufe- 
ment Louis X I I I  approuva enfin le mariage de fon 
frère. Mais la loi qui défend aux Princes du fang de 
laiffet une poftérîté fans le cortfentement du Roi a 
toûjours fubfifté depuis , & le fentiment de Rome qui 
tient ces mariages valides a fobfifté de 'même ; fource 
éternelle de divifions ,. jufqu’à rce que. tous les hom­
mes foient bien convaincus qu’il importe fort peu 
que ce qui eft vrai à Paris fû t  faux dans le comtat 
d’Avignon, & que chaque Etat doit fe'gou verner félon 
fes loix indépendamment d’une théologie ultramon­
taine.
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De la vèjijlance apportée par le Parlement-. « l'établijjè- . 
ment de I  Académie Françaife.
L eft fingulier que le Parlement n’eût pas héfité à 
caffer & annuller le mariage de l ’héritier du Royau­
me , contracté du confentement de fa m ère, célébré 
félon toutes les formalités de i’Eglife , & qu’il refufât 
conftamment pendant dix-huit  mois l’enrégillrement 
des lettres - patentes qui établiffaient l’Académie Fran­
çaife. Les uns crurent qu’après un arrêt rendu en fa­
veur de l ’Univerfité & d’AriJlote , cette compagnie 
craignait, qu’une fociété d’hommes éclairés , encou­
ragée par l’autorité royale, n’enfeignât des nouveau­
tés. D’autres penfèrent que le Parlement ne voulait 
pas qu’en cultivant l ’éloquence inconnue chez les 
Français , la barbarie du ftile du barreau devînt un 
fujet de mépris. D’autres enfin imaginèrent que le 
Parlement, mortifié tous les jours par le Cardinal, vou­
lait à fon tour lui donner des dégoûts.
Le Vajfor, compilateur groffier,quia fait un libellé 
en dix - huit volumes de l ’hiftoire de Louis X I I I , dit 
que l ’ètablijfement de î  Académie ejl une preuve de la 
tyrannie du Cardinal. I l  ne. put foujprir que cCbanni- 
tés gens s’ajfemblajfent librement dans sine maifon par­
ticulière.
On fent-bien que cette imputation ne mérite gas 
d’être réfutée ; mais on ne doit pas perdre ici l ’occa- 
fion de remarquer que- cet écrivain' aurait- dû* mieux 
profiter des premières leçons de l’Académie*; ellesTui 
auraient appris à écrire d’un ftile moins barbare avec 
un fiel moins révoltant--, d ’une.manière plus* judicieu- 
f e , & à ne pas blqffer à la fois la vérité, la langue , 
& le bon fens.
L ’éreétion de 1’Académie Françaife était une imi-
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t a t i o n  d e  c e l l e s  d ’ I t a l i e ,  &  d ’ a u t a n t  p l u s  n é c e f l a i r e  
q u e  t o u s  l e s  g e n r e s  d ’ é l o q u e n c e ,  &  f u r t o u t  c e u x  d e  
l à  c h a i r e  &  d u  b a r r e a u  ,  é t a i e n t  d e s h o n o r e s  a l o r s  p a r  
l e  m a u v a i s  g o û t  ,  &  p a r  d e  t r è s  m a u v a i s e s  é t u d e s  ,  
p i r e s  q u e  l ’ i g n o r a n c e  d e s  p r e m i e r s  f i é c l e s .  L a  b a r ­
b a r i e  q u i  c o u v r a i t  e n c o r  l a  F r a n c e  n e  p e r m e t t a i t  p a s  
a u x  p r e m i e r s  a c a d é m i c i e n s  d ’ ê t r e  d e  g r a n d s - h o m m e s ;  
m a i s  i l s  f r a y a i e n t  l e  c h e m i n  à  c e u x  q u i  l e  d e v i n r e n t .  
I l s  j e t t è r e n t  l e s  f b n d e m e n s  d e  l a  r e f o r m e  d e s  e f p r i t s .  
I l  e f t  t r è s  v r a i  q u ’ i l s  e n f e i g n è r e n t  à  p e n f e r  &  à  s ’ e x ­
p r i m e r .  L e  C a r d i n a l  d e  Richelieu r e n d i t  p a r  c e t t e  i n s ­
t i t u t i o n  u n  v r a i  f e r v i c e  à  l a  p a t r i e .
# S i  l e  P a r l e m e n t  d i f f é r a  u n e c a n n é e  e n t i è r e  d ’ e n r é -  
g î f t r e r  l e s  l e t t r e s ,  c ’ e f t  q u ’ i l  c r a i g n a i t  q u e  l ' A c a d é m i e  
n e ,  s ’ a t t r i b u â t  q u e l q u e  j u r i f d i â i o n  f u r - l a  l i b r a i r i e .  L e  
C a r d i n a l  f i t  d i r e  a u  p r e m i e r  P r é f i d è n t  i e - J a z  q u ’ i l  a i ­
m e r a i t  c e s  M e i l l e u r s  - c o m m e  i l s  l ’ a i m e r a i e n t  E n f i n  
q u a n d  . c e t  é t a b l i l f e m e n t  f u t  ^ v é r i f i é  : l e *  P a r l e m e n t  
a j o u t a  a u x  p a t e n t e s  d u  R o i ,  q u e  l ’ A G a d é m i e  n e  c o n ­
n a î t r a i t  q u e  d e  l a - l a n g u e ,  f r a n q a i f e  é t  d e s  l i v r e s  q u ’ e l l e  
a u r a ,  f a i t s ,  o u  q u ’ o n  e x p o f e r a  à f o n  j u g e m e n t .  C e t t e  
p r é c a u t i o n  p r i f e  p a r  l e  P a r l e m e n t  p r o u v e  a f f e z  q u e  
l ’ é r e c t i o n  d e  l ’ A c a d é m i e  a v a i t  d o n n é  q u e l q u e  o m b r a ­
g e .  E l l e  n ’ e n  p o u v a i t  d o n n e r  ,  n ’ a y a n t  q u e  d e s  p r i ­
v i l è g e s  h o n o r a b l e s  - , a u c u n  d ’ u t i l e ,  &  f o n  f o n d a t e u r  
m ê m e  n e  l u i  a y a n t  p a s  p r o c u r é  u n e  f a l l e  d ’ a f f e m b l é e .
CH  A P I T  RE C I N  Q U A N T E - T R 0 1 S I É M E .
Secours offert au Roi par le Parlement de Paris. Plu- 
Jieurs de fes membres emprisonnés. Combat à cottps 
■ . de poing du Parlement avec la Chambre des comptes 
dans l ’èglife de Notre - Dame.
richelieu a y a n t  f a i t  d é c l a r e r  f o l e m n e î l e n i e n t  l a  
g u e r r e  à  t o u t e  l a  M a i f o n  d ’ A u t r i c h e  d a n s  l ’ A l l e ­
m a g n e  &  d a n s  T E f p a g n e  e n  f u t  f u t  l e  p o i n t  d e
'iUSâtm É * S « S g M S f e
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v o i r  l e  R o y a u m e  r u i n é  l ’ a n n é e  f u i v a n t e .  L e s  e n n e ­
m i s  p a f f è r e n t  l a  S o m m e ,  p r i r e n t  C o r b i e ,  r a v a g è r e n t  
t o u t e  l a  P i c a r d i e  &  l a  B o u r g o g n e  ;  P a r i s  f u t  e x p o f é  ,  
. &  p l u f i e u r s  c i t o y e n s  e n  f o r c i r e n t .  L e s  t r o u p e s  é t a i e n t  
p e u  n o m b r e u f e s ,  i n t i m i d é e s  &  d i f p e r f é e s  ;  l e s  m e i l ­
l e u r s  o f f i c i e r s  f u f p e é ï s  a u  C a r d i n a l ,  e r n p r i f o n n é s  o u  
e x i l é s ,  l e s .  f i n a n c e s  é p u i f é e s .  O n  n e  r e g a r d a i t  a l o r s  
c e  m i n i f t r e  q u e  c o m m e  u n  t y r a n  m a l - a d r o i t .
D a n s  c e t t e  c r i f e  d e  l ’ E t a t ,  l a  v i l l e  d e  P a r i s  o f f r i t  
d e  f o u d o y e r  f i x  m i l l e  c i n q  c e n t  h o m m e s .  L e  P a r l e ­
m e n t  r é f o l u t  d ’ e n  l e v e r  d e u x  m i l l e  c i n q  c e n t  ;  l ’ U n i -  
v e r f i t é  même p r o m i t  q u a t r e  c e n t  f o l d a t s .  L e  C a r d i n a l  
‘d o u t a i t  f i  c e s  o f f r e s  é t a i e n t  f a i t e s  c o n t r e  l e s  e n n e m i s  
o u  c o n t r e  l u i -  m ê m e .
, L e  P a r l e m e n t  v o u l u t  n o m m e r  d o u z e  c o n f e i l l e r s  
p o u r  a v o i r  f o i n  d q  l a  g a r d e  d e  P a r i s  ,  &  p o u r  f a i r e  
ï; c o n t r i b u e r  à  l a  l e v é e  d e s  t r o u p e s  q u e  P a r i s  d e v a i t  
1 f o u r n i r .
L e  M i n i f t r e  f e n t i t  q u ’ u n e  t e l l e  d é m a r c h e  é t a i t  u n e  i n -  
f u l t e  p l u t ô t  q u ’ u n  f e c o u r s .  L a  c o m p a g n i e  d u  P a r l e ­
m e n t  n e  l u i  p a r u t  p a s  i n f t i t u é e  p o u r  g a r d e r  l e s  p o r t e s  
d e  l a  v i l l e ,  &  p o u r  f a i r e  l e s  f o n c t i o n s  d u  G o u r v e r -  
n e t i r  &  d e s  G é n é r a u x  d ’ a r m é e .  I l  f a v a i t  q u ’ o n  a v a i t  
p a r l é  d e  l u i  d a n s  l a  f é a n c e .  L e  R o i  m a n d a  a u  L o u v r e  
l e s  P r é f i d e n s  &  l e s  D o y e n s  d e  c h a q u e  c h a m b r e ;  i l  l e u r  
r e n o u v e l l a  l e s  d é f e n f e s  d e  f e  m ê l e r  d ’ a u c u n e  a f f a i r e  
d ’ E t a t .  E n f i n  l é  M i n i f t r e  &  l e s  G é n é r a u x  a y a n t  r é p a r é  
l e u r s  f a u t e s  ,  &  l e s  e n n e m i s  a y a n t  é t é  c h a f f é  d u  R o y a u ­
m e ,  l e  P a r l e m e n t  o b é i t .  v
O n  n e  p u t  t e r m i n e r  c e t t e  c a m p a g n e  q u ’ a v e c  d e s  
f r a i s  i m m e n f e s .  L e s  f i n a n c e s  f o n t  l e  p r e m i e r  r e f f o r t  
d e ,  l ’ a d m i n i f t r a t i o n  ,  &  c e  r e f f o r t  e f t  t o û j o u r s  d é r a n g é .  
Richelieu n ’ é t a i t  p o i n t  u n  Sulli q u i  e û t  f u  s ’ a f f u r e r  d e  
q u a r a n t e  m i l l i o n s ,  &  p r é p a r e r  l e s  v i v r e s ,  l e s  m u n i t i o n s ,  
l e s  h ô p i t a u x ,  a v a n t  d e  f a i r e  l a  g u e r r e .  N i  f a  f a n l é  ,  
^  n i  f o n  g é n i e  \ n i  f o n  a m b i t i o n  n e  l u i  p e r m e t t a i e n t
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d’entter dans ces détails ïndifpenfables, dont la négli­
gence doit diminuer beaucoup fa gloire. Il fut obligé de 
retrancher trois quartiers d’arrérages que le Roi devait 
aux rentiers de l ’Hôtel-de-ville. Cette banqueroute était 
odieufe ; il eût mieux valu fans doute établir des im­
pôts également répartis ; mais c’eft ce qu’on n’a fu 
faire en France qu’après une longue épreuve de 
moyens auffi honteux que ruineux. Le gouvernement 
depuis Sullï ne favait que créer des charges inutiles , 
que la vanité achetait à prix d’argent, &  fe remettre 
à la difcrétion des traitans.
Richelieu avait créé vingt nouveaux offices de Ç'on- 
feillers au Parlement en 163 ç. La compagnie en avait 
été indignée. La banqueroute faite aux rentiers excita 
les cris de tout Paris. Ces citoyens privés de leur re­
venu vinrent fe plaindre chez le Chancelier Châ- 
zeàuneuf. Pour réponfe on en mit trois à la Baftille,
Le Parlement s’affemble, on délibère , on parle forte­
ment. Le Cardinal avait fes efpions ; il fait enlever If 
G ayant, CbasnroncL, Salo , Sevin , Tubeuf, Banville , |
Scarron. IJn édit du Roi interdit la troifiéme chambre 
des Enquêtes. Les Magiftrats arrêtés furent ou exilés, 
ou enfermés, & les rentiers perdirent leurs arrérages.
II eft évident que le gouvernement du Cardinal de 
! Richelieu était à la fois vicieux & tyrannique ; mais 
il eft vrai auffi qu’ii eut toujours à combattre des 
factions. La fierté fanguinaire du Miniftre & le mé­
contentement de tous les ordres du Royaume furent 
les femences qui produisirent depuis les guerres de la 
Fronde. Le Parlem ent, ayant perdu fous Richelieu 
toutes les prérogatives qu’il réclamait, ne combattit 
dans les dernières années de Louis X I I I  que coptre 
la Chambre des comptes.
I
Ce Monarque ayant ôté la protection de la France 
à Ste. Geneviève qu’on croyait la patrone du Royau­
me , parce qu’elle l’étaic de Paris, conféra cette di­
gnité à la vierge Marie.
m
s
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Ce fut une très grande fulemnité dans l’égfife de 
Notre-Dame. Les cours fupcrieures y alfiftèrent. Le 
premier Président du Parlement marcha le premier à 
la proceffion. Les Préfidens à mortier ne voulurent 
pas fouffrir^que le premier Préfident des comptes le 
fuivit. C elu i-ci qui était grand & vigoureux prit un 
Préfident à mortier à brade - corps &  le renverfa par 
terre. Chaque Préfident des comptes gourma un Pré­
fident du Parlement & fut gourmé. Les Maîtres s’at­
taquèrent aux Confeillers. Le Duc de Montbazonm ic 
l ’ épée à la main avec les gardes pour arrêter le défor- 
dre & l’augmenta. Les deux partis allèrent verbalifet 
chacun de leur côté. Le Roi ordonna que dorénavant 
le Parlement fortirait de Notre - Dame par la grande 
porte la Chambre des comptes par la petite. .
C H A P I T R E  C I N Q U A N T E - Q U A T R I E M E .
Commencement des .troubles pendant Je miniftère, de 
Mavarin. Le Parlement fufpend f<mr la première 
fois les fouillons de la juftice.
,'E l’humiliation où le Parlement fut plongé par 
le Cardinal de Ricbe-’ien , il monta tout - d’un- 
coup au plus h .ut degré de puiffmce immédiatement 
après la mort de Louis X III. Le Duc d'Epernon l ’a­
vait forcé, les armes à la main s- de fe fdfir du droit 
de donner la Régence à Marie de Médicis. Ce nou­
veau droit parut aux yeux d’Anne d'Autriche aufii 
ancien que la.Monarchie. Il l’exerça librement dans 
toute fa plénitude. Non-feulement il déclara la Reine 
Régente par un arrêt ; mais il cafla le teftament de 
Louis X I I I  comme on cafle celui d’un citoyen qui 
n’eft pas fait félon les loix. La Régente & la Cour 
étaient bien loin alors de doutet du pouvoir du Parle­
ment , & de lui contefter une prérogative dont elles 
tiraient tout l’avantage. Le Parlement décida fans au-
Js3
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cime contradiction du deftin du Royaume, & le mo­
ment d’après il retomba dans l’écat dont la mort de 
Louis X I I I  l’avait tiré. La Reine voulut être toute- 
puiffante, & le fut jufqu’au tems des barricades.
I
Mais avant que le Parlement donnât ainfi la ré­
gence , & caflat le teftament du Roi en qualité de 
Cour des Pairs , garnie de Pairs , il faut remarquer 
que par les anciennes loix le Parlement n’exiftait plus. 
La mort du Roi le diffolvait ; il falait que les Préfi- 
dens & les Confeillers fuffent confirmés dans leurs 
charges par le nouveau Souverain, & qu’ils fiffent 
un nouveau ferment. Cette cérémonie n’avait pas été 
obfervée dans le tumulte & l’horreur que l’aiïaffmat 
ds Henri 1 V  répandit. ^ Le Chancelier Sèguier voulut 
faire revivre la loi oubliée ; le Parlement l’éluda. Il 
fut préfenté dans le Louvre à la Reine , il falua le 
Roi ; il protefta de fon refpeét & de l’on obéiffance , 
' &, il ne fut queftion ni de confirmation d’offices, ni 
de ferment de fidélité. :
Le Cardinal Mazarin gouverna defpotiquement la 
Reine & le Royaume, fans qu’aucun grand fît  enten­
dre d’abord le moindre murmure; on était accoutu­
mé à recevoir la loi d’un prêtre ; on ne fit pas mê­
me attention que Mazarin était étranger. Les vi&oi- 
res du Duc d’Engbien, fi célèbre fous le nom de 
grand Condè , faifaient l’allégreffe publique , & ren­
daient la'Reine refpectable. Mais cet article impor­
tant des finances qui eft la bafe de tou t, qui feul fait 
naître fouvent les révolutions, les prévient , & les 
étouffe, commença bientôt à préparer les '{éditions.’ '
I
Mazarin entendait cette partie du gouvernement 
plus mal encor que Richelieu. Il borna fa fcience fur 
ce, point; effentiel dans tout le cours de fon miniftè- 
r e , à fe procurer une fortune de cent millions ; c’é­
tait le premier homme du monde pour l’intrigue , &  
le dernier pour ie refte. Ceux qui adminiftraient l’ar­
gent de l ’Etat fous fes ordres, n’eurent d’autres vues
3Ê pendant le Ministère de-Mazarin. 417
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que de procurer de promts fecours par des moyens 
toujours petits, mal imaginés & fouvent injuftes. Les 
plus pauvres habitans de Paris avaient bâti de ché­
tives maifons, ou des cabanes hors des anciennes li­
mites de la ville. Un Italien nommé Particelii d’ E- 
tneri, favori du Cardinal , & Contrôleur - Général, 
s’avifa de propofer une taxe allez forte fur ces pau­
vres familles. Elles s’attroupèrent ; elles allèrent por­
ter en foule leurs plaintes à la grand’chambre, non 
fans y être excitées par plufieurs membres des En­
quêtes , qui demandèrent l ’affemblée des chambres 
pour juger la caufe des pauvres contre le miniftère. 
Cette maladreffe du gouvernement indifpofa tout Pa­
ris ; elle apprit au peuple à murmurer , à s’attrouper, 
Une partie de la grand’chambre dans les intérêts de 
la Cour ne voulut pas fouffrir que les Enqüêtes de­
mandaient les affembléçs du Parlement. ,
Les Enquêtes périmèrent. Heureufement pour la 
Cour, la divifion fe mit alors entre toutes les cham­
bres du Parlement, Requêtes contre Enquêtes , En- 
quête.s contre grand’Chambre. Les Requêtes voulaient 
être traitées comme les Enquêtes , les Enquêtes com­
me les grands Chambriers. 11 y eut des difputes pour 
les rangs. Le Confeiilèr doyen du Parlement était 
dans l’ufage de précéder les Préfidens qui ne font 
pas Préfidens-à-mortier. Il arriva qu’à l’oraifon funè­
bre du IVliréchal de Guêbriant prononcée à Notre- 
Dame , les Préfidens des enquêtes prirent par le bras 
le vi'eux Doyen Savare & l ’arrachèrent de fa place. 
Le premier Préfidenc appelia les gardes du Roi qui 
affiliaient à la cérémonie , pour foutenir le Doyen, 
L’églife cathédrale vît -pour la fécondé fois .des: Ma- 
giftrats fcandalifeir le peuple pour un intérêt de vanité.
La Reine s’entremit ; le Parlement sJen remît à les 
ordres pour juger tous ces différends ; elle fe garda 
bien de prononcer ; la maxime , divifiz pour régner , 
était trop connue du Mazarin. Il crut rendre le Par- 
HiJ}. du Pari, de Paris. D d
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lement méprifable en l’abandonnant à ces contefta- 
tions ; mais il porta le mépris trop loin , en faifant 
faifir le Préfident des Enquêtes Barillon par quatre 
archers &  l’envoyant à Pignerol. Ce Bariiion était 
accoutumé à la prilbn ; il avait déjà été enfermé fous 
Richelieu. On en exila d’autres. Le Miniftre fe croyait 
affez pnitfanc pour imiter le Cardinal de Richelieu , 
quoiqu’il n’en eût ni la cruauté, ni l ’orgueil, ni le
geme.
Les Parlement avait encore aliéné de lui les Princes 
du fang & les Pairs ; les Princes du fang parce qu’il 
avait ofé difputer le pas au père du grand Condê 
dans la cérémonie d’un Te Detim les Pairs, parce 
qu’il ne voulait pas foufirir que dans les lits de juE. 
tice le Chancelier allant aux opinions s’adreffât aux
f Pairs du Royaume avant de s’adreffer au Parlement.Tout cela rendait ce corps peu agréable à la Cour, H  On s’était fervi de,lui pour donner la Régence comme 
d’un inftrument qu’on brifait enfuite quand on ceffait 
d’en avoir befoin.
«
Les Enquêtes ne pouvant obtenir la liberté de leurs 
membres emprifonnés cefférent pendant quatre mois 
entiers de rendre la juftice. Ce fut-là le premier 
exemple d’une pareille trânfgrelfion. Quelques plaL 
deurs en fouffrirent, d’autres y gagnèrent en retenant 
plus longtems le bien d’autrui. La Cour ne s’en mit 
pas en peine; elle crut que le Parlement iridifpofant 
à la fois les Princes, les Pairs & le peuple , n’aurait 
jamais aucun crédit, c’eft en quoi ellefe trompa. Elle 
ne prévoyait pas qu’à ia première occafion tout fe 
réunirait contre un miniftre étranger qui commen­
tait à déplaire autant qu’avait déplu le /Maréchal 
Îî-Anctei.:.-:
. La Régence à'Aune d'Autriche aurait été tranquille 
&  abfolue fi on avait eu un Colbert ou un Bulli , 
pour gouverner les finances , comme on avait un Coudé 
pour commander les/armées ; encor même eft-il dou-
g tPi.m
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teux fi des génies tels que ces deux hommes fi fu- 
périeurs auraient fuffi pour débrouiller alors le chaos 
de l’adminiftration, pour furmonter les préjugés de 
la nation alors très ignorante , pour établir des taxes 
univerfellcs dans lefquelles il n’y eut rien d’arbitraire, 
pour faire des emprunts rembourfables fur des fonds 
certains, pour encourager à la fois le commerce & 
l ’agriculture , pour faire enfin ce qu’on fait en An­
gleterre,
Il y avait à la fois dans le miniftère de l’ignorance, 
de la déprédation, & un empreffement obftiné à fe 
fervir des moyens précipités pour arracher des peu­
ples un peu d’argent, dont il revenait encor moins à 
l'Etat. La taxe fur les maifons bâties dans les faux- 
bourgs n’avait prefque rien produit. On voulut for­
cer les citoyens d’acheter pour quinze cent mille li­
vres de nouvelles rentes. II falait perfuader & non. 
pas forcer. Le cri public appuyé des refus du Parle? 
ment rendit inutile ces édits odieux.
Le miniftère imagina de nouveaux édits burfaux, 
dont l’énoncé feul le couvrait de honte & de ridi­
cule. C ’était une création de confeillers du Roi con­
trôleursde bois de chauffage, jurés erreurs de vin, 
jurés vendeurs de foin , agens de change , receveurs 
des finances quatriennaux , augmentation de gages 
moyennant finance dans tous les corps de la magif- 
trature, enfin vente de la noblelfe. •
wr»*i
Il y eut dix?neuf édits de cette efpèce, On menli 
au Parlement Louis X I V  en robe d’enfant pour faire 
enrégiftrer ces opprobres. On le plaça fur un petit 
fauteuil qui fervaic de trône , ayant à fa droite la 
Reine fa mère , le Duc d’Orléans fon oncle , le père 
du grand Co7tdé , huit Ducs ; & à ft gauche trois Car­
dinaux , celui de Lyon , frère du Cardinal de Riche» 
lieu , celui de Ligni , & Mazarin. I! prononça intel­
ligiblement ces paroles : Mes affaires m'ambunt ay,
P  d ij %m
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Parlement, Moujteur le Chancelier expliquera ma vo­
lonté'.
Le Chancelier Séguier l’ expliqua en lifant les dix- 
neuf édits. L’Avocat - général Orner Talon prononqa 
une harangue en portant le genou fur fa banquette 
félon l’ufage ; & comme il était le harangueur le plus 
éloquent de la compagnie, il dit au R o i, qu’il était 
un Jbleil , que quand le foleil ri envoyé que quelques 
rayons dans une chambre par la fenêtre , fa  lumière 
ejl féconde es? bienfaifante , c’efi le fymbole de la bonne 
fortune ; mais qu’il ejl périlleux de fonger que ce grand 
ajlre y  entre tout entier , parce qu’il détruit par fon  
a&ivité tout ce qui entre dans fes voies & c .
Après cette harangue qui fut affez longue , furtout 
pour un Roi âgé de fept ans, le Chancelier demanda 
le fuffrage des Princes & des Pairs ; les Préfidens fe 
formalifèrent qu’on n’eût pas commencé par eux ; ils 
furent d’avis de faire des remontrances. Les enquê­
tes dirent que leur confcience ne leur permettait 
pas d’enrégiftrer les édits. Le Chancelier répondit 
que la confcience en affaires d’Etat était d’une autre 
nature que la confcience ordinaire , & il fit faire l’en- 
régiftrement d’autorité.
i
C H A P I T R E  C I N Q U A N T E -C I N Q U I È M E .
Commencement des troubles civils caufés par Vaàmi- 
nijlration des finances.
A Cour était encor toute-puiffante. Le Cardinal
__ à Mazarin ménageait cette célèbre paix de Munfter,
par laquelle les Français & les Suédois furent les lé- 
giflateurs de l’Empire , & qui fut enfin conclue en 
1648. Le Prince de Condé par fes victoires donnait 
a la Frsnce la fupériorité qu’elle eut dans ce traité. 
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raillait pas une ennemie dangereufe , fes finances 
étaient auiïi épuifées que les nôtres, malgré fes tré- 
fors du nouveau monde. C’eft le fort des nations 
d’être prefque toujours très' mal gouvernées ; l ’ambi­
tion de quelques grands les plongent dans la guerre; 
de miférables intrigues , qu’on appelle politiques , 
troublent l’intérieur de l’Etat, tandis que les fron­
tières font dévaftées ; l ’économie eft abandonnée ; 
les factions fe forment , & les remèdes qu’elles 
feignent d’apporter au mal font les plus pernicieux 
de tous les maux.
Le miniftère de France perfiftait toujours dans cette 
malheureufe méthode de chercher des fecours d’un, 
moment. On augmenta l ’impôt fur le pied fourché 
& fur d’autres denrées ; on créa douze nouvelles 
charges de Maîtres des requêtes, & on demanda le 
payement du droit annuel appel lé paulette. Aurait- 
on penfé qu’une caufe fi légère dût produire le bou- 
leverfement de l’Etat? Mais l’édifice était ébranlé, 
le moindre vent pouvait le renverfer. La guerre c i- - 
vile qui défoiait alors l’Angleterre , & qui fit tomber 
fous la hache d’un bourreau la tête de Charles I ,  




Mazarin ne penfaitpas qu’à l ’occafion de fon édit 
le Parlement pût s’unir avec les Maîtres des requêtes 
auxquels il reprochait fi fouvent de faire cafler fes 
arrêts au Confeii. Etait-il vraifemblable qu’il fe join­
drait à la Chambre des comptes contre laquelle il s’é­
tait battu dans l’églife de Notre-Dame ? Il était jaloux 
du Grand-Confeil qui jugeait les compétences des Parle- 
mens, & qui leur avait enlevé toutes les affaires ecclé- 
fiaftiques, excepté les appels comme d’abus. Pouvait-il 
s’entendre avec la Cour des aides dont il avait vu avec 
chagrin le droit d’enrégiütrer les édits des finances, &  jj 
de juger des affaires contentieufes dans cette partie? H ijî 
était encor moins vraifemblable que les Pairs du Royau- Jp
Dd iij . . I f
i
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m e, offenfés de l’égalité que les Préfidens affedtaient 
avec eux, priiîènt le parti d’ une compagnie qui les avait 
aliénés. Ils fe croyaient, en qualité de Pairs, non-feule­
ment les premiers du Parlement, mais l’eflence du Par­
lement , qui fans eux n’était qu’ un fiinple tribunal de 
joftiee e o n t e n t ie u fe : ,q u i  ne pouvait changer de 
nature que quand il était honoré de leur préfence. 
Ainfi tout concourait à faire penfer à la Reine & à 
ÎO n  Mihiftre , que le Parlement m’aurait ni la hardieffe , 
ni le crédit de réfifter à leurs volontés, &  cependant 
ils fe trompèrent.
. La hialheureufe vénalité des charges introduite en 
France^ &  la paulette qui perpétuait cette vénalité, 
furent les premières fources du mal. Tous les ma- 
giltrats du Royaume devaient de neuf ans en neuf 
ans payer ce droit de paulette qui afiurait la poffef- 
fion de leurs charges à leurs familles.
L’édit nouveau remettait pour les neuf années fuis 
vantes Je payement: de ce droit ; il en délivrait les 
Cours fupérieures ; mais il leur ‘retranchait par com- 
penfation quatre années .de gages. Ces gages font fi 
médiocres qu’il vaudrait beaucoup mieux n’en pas 
recevoir. Ce retranchement déplut, La Cour pour 
appaifer le  Parlement l’excepta des autres Cours , lui 
conferva fes gages , &  crut par cet expédient le for­
cer au fiîence. Ce fut tout le contraire. Comment la 
Cour 11e s’appercevait-elle pas que le Parlement au­
rait perdu tout fan. crédit parmi le peuple, fl. fe b if­
fant amollir parcette-petite grâce, il avait paru ou­
blier l’intérêt public pour fon intérêt particulier, &  
qu’il ne pouvait fe rendre refpectable que par un 
férus ?
S
. Le Grand-Confeil, la Chambre des comptes, la Cour 
'des aides , s’étant affemblés d’abord par députés, 
demandèrent au Parlement la jonétion pour g?:oppofer 
aux édits. Le Parlement n’héfîta pas un moment. ; 
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s’unirent enfemble. Le miniftère , toujours prévenu 
de fa toute-puiffance, caffa cet arrêt d’union, que Ma- 
■ zuriu , parlant mal français , appeilait l’arrêt d’oi­
gnon , en devenant par-là aulïi ridicule aux yeux du 
peuple qu’il était odieux. On méprifa l’ordre de la 
Cour ; elle défendit jufqu’aux affemblées des cham­
bres du Parlement, & ces chambres s’affcmblèrent. 
La Reine fit arrêter cinq Conftillers du Grand-Con- 
fe i l , & deux de la Cour des aides. Cette févérité 
irrita tous les efprits, mais ne produifit encor aucun 
mouvement.
Tous les Maîtres des requêtes de leur côté s’affem- 
blèrent dans la chambre appellée les requêtes de l’hô­
tel. Ils fignèrent un écrit par lequel ils promettaient 
de ne pas fouffrir la création des douze nouvelles 
charges ; ils ceffèrent de rapporter les affaires au Gon- 
feil comme le Parlement ceffait de rendre juftice.
La Reine manda les Maîtres des requêtes ; elle 
était quelquefois un peu aigre dans fes paroles , quoi­
que fon caraétère fut doux ; elle leur d it , qu’ils étaient
deflaifantes gens de vouloir borner P autorité dît RoL :
Les Souverains peuvent faire des adions de fer­
meté ; mais ils doivent bien rarement dire des paro­
les dures. Les Maîtres des requêtes ne furent que 
plus affermis dans leur réfolution. Le Chancelleries 
interdit des fotidions.de leurs charges; ils s’ intèrdi- 
ïaient eux-mêmes.'
Ils allèrent en corps au parlement s’ oppofer à l’en* 
régiftrement de l’éd it; ils furent reçus-comme par­
ties. Toute jaloufie de corps cédait alors à la haine 
contre le miniftère. Tous les petits intérêts étaient 
factifiés à l’amour delà nouveauté , & à l’efprit de fac­
tion qui animait toute la viile. Le Parlement n’avait 
encor d'ans fon parti aucun Prince, aucun Pair , ni 
même aucun Seigneur. La Reine outrée contre lui 
■ ■ - D d iiij  . ■
. .... ..
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dit hautement plufieurs fois, qu’elle ne fouffrirait pas 
que cette canaille inj'ultat la. Majejiè Royale.
Ces paroles ne fervirent pas à ramener les efpn'ts. 
Le Parlement demanda une réforme dans l’adminif- 
tration , & furtout la révocation des Intendans de 
provinces qu’il regardait comme des magiilrats fans 
titre , înftrumens odieux des rapines du minîftère , 
oppreffeurs du peuple, établis par Ig tyrannie du Car­
dinal de Richelieu , & dont il falair délivrer la France 
■ à'"'-jamais. ...........
On criait^  encor davantage Contre PItaîîen Parti- 
celii A’Emeri, devenu furintendant, condamné autre­
fois à être pendu à Lyon, & monte p*r les concuf- 
fions au faîte de la fortune. La clameur publique 
fut fi forte , les factions fi obftinées, que la C-ur fe 
crut obligée de plier. Elle exila le furintendant dans 
fes terres, & promit la fuppreffion des Intendans de 
provinces. Cette condefcendance enhardit les mé- 
contens au-lieu de les calmer. Le Duc d’Orléans 
oncle du Roi, Lieutenant-Général de l’Etat fous la 
Reine, qui était alors attaché à elle, négocia avec le 
Parlement, alla quelquefois au palais, eut des confé­
rences chez lui avec les députés du corps ; tout fut 
inutile,. ■ "" ■ ■ .
Ces troubles ôtaient au mimllère tout fon crédit, 
il ne pouvait ni emprunter des pardfans , ni faire en­
trer les contributions ordinaires dans le tréfor public. 
On a vait encor à foutenir une guerre ruineufe;la Reine 
fut réduite à mettre en gages les pierreries de la Cou­
ronne & les fiennes propres , à renvoyer quelques do- 
meftiques du Roi & des fiens, à diminuer jufqu’à la 
depenfe de la nourriture. 11 faiut encor que plufieurs 
perfonnes de la Cour lui prêtaflent de l’argent.
I
a 1
 ^ Bans cette extrémité , le Cardinal Ma&arm , qui ne 
fe roidiîfait pas contre les difficultés comme Richelieu, 
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a u  P a r l e m e n t ,  p o u r  a c c o r d e r  t o u t  c e  q u e  l ' é t a t  p r é f e n t  
d e s  a f f a i r e s  n e  p e r m e t t a i t  p a s  d e  r e f u f e r .
C e  l i t  d e  j u f t i c e  n e  r é u f f i t  p a s  m i e u x  q u e  l e  r e f t e .  
L ’ a v o c a t  -  g é n é r a l  Talon e u t  b e a u  d i r e  a u  j e u n e  R o i ,  
qu'il f it  réflexion fu r  la. divcrjîon naturelle des maifons 
cèlejles ,f iir  l ’oppojitiou des ajlres Ê ?  des afpeBs con­
traires qui comvofent la beauté de la miliceJupèrieure ; 
l e  c h a n c e l i e r  a y a n t  a c c o r d é  d e  l a  p a r t  d u  R o i  p l u s  q u ’ o n  
n e  d e m a n d a i t ,  &  d é f e n d u  f e u l e m e n t  l e s  a f f e m b l é e s  d e s  
c h a m b r e s  ,  q u i  n e  d e v a i e n t  p a s  f e  f a i r e  f a n s  l a  p e r m i t  
f t o n  d e  l a  C o u r ,  o n  s ’ a f f e m b l a  d è s  l e  l e n d e m a i n .
; ;;
C e t t e  o b f t i n a t i o n f u t  d ’ a u t a n t  p l u s  d o u l o u r e u f e  p o u r  
l a  R e i n e ,  q u e  d a n s  c e  t e m s - l à  m ê m e  l a  f i l l e  d e  ,Henri 
I V ,  f e m m e  d e  Charles I  R o i  d ’ A n g l e t e r r e  ,  f e  r é f u g i a i t  
e n  F r a n c e  a v e c  f e s  e r . f a n s  ,  &  q u e  l e  P a r l e m e n t  d ’ A n ­
g l e t e r r e  p r é p a r a i t  l ’ é c h a f f d u t  f u r  l e q u e l  Charles / p o r t a  
f a  t ê t e .  C e  n o m  f e u l  d u  P a r l e m e n t  t r o u b l a i t  l e  c œ u r  
d'Anne A'Autriche ; q u o i q u e  l e  t r i b u n a l  d e  P a r i s  a p ­
p e l l e  P a r l e m e n t  n ’ e û t  r i e n  d e  c o m m u n  a v e c  l e  P a r l e ­
m e n t  d ’ A n g l e t e r r e .  L e  c h a g r i n  l a  r e n d i t  m a l a d e ,  &  l e  
p e u p l e  n ’ e u t  p o i n t  p i t i é  d ’ e l l e .
C H A P I T R E  C I N Q U A N T E - S I X I E M E .
Des Barricades &  de la guerre de la Fronde.
N
 O n - f e u l e m e n t  l e  b r i g a n d a g e  d e s  f i n a n c e s  a v a i t  
i r r i t é  l e s  t r i b u n a u x  &  l e s  c i t o y e n s ,  m a i s  o n  
é t a i t  u l c é r é  d e  c e s  e m p r i f o n n e m e n s  &  d e  c e s  e x i l s  ,  
a r m e s  d e  v e n g e a n c e  q u e  l e s  M i n i f t r e s  e m p l o y a i e n t  
c o n t r e  l e u r s  e n n e m i s  a u  m é p r i s  d e s  l o i x  d u  R o y a u m e .  
O n  n e  s ’ e n  é t a i t  p a s  f e r v i  f o u s  k e  g o u v e r n e m e n t  f a g e  
&  f e r m e  d u  g r a n d  Henri IV . E l l e s  f u r e n t  à  p e i n e  r e ­
m a r q u é e s  f o u s  l e  d e f p o t i f m e  d e  R;cbe!ieu ,  q u i  o c c u p a  
l e s  b o u r r e a u x  e n c o r  p l u s  q u e  l e s  g é o l i e r s .
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Mazarin plus doux que Richelieu ne répandit point 
de fang ; mais ii avait fait mettre en prifon à Vincennes 
le  Duc de Beaufort qui n’avait d’autre crime que de 
lui difputer fon autorité , &  d’être à la Cour fon rival 
en crédit. Le cardinal de Retz dans fes mémoires dit, 
qu’ on fu t  fa ijî  d’un étonnement rej'peilnettx, quand ou
~it Jules Mazarin/bire enfermer le petit-fils de Henri 
IV  {5? exiler tontefia fam ille, qiionje croyait fort obligé 
nu Mimjrre de ce qu’i l  ne faifait pas mettre quelqu’un 
enprijbn tons les huit jours , que Chapelain admirait
furtout Ce grand évènement.
Ce Chapelain, dont le nom eft: devenu fi ridicule, 
pouvait tant qu’il voulait admirer fervilcment cet abus 
du pouvoir. La Msifon de Vendôme avait des amis 
dans le Parlement, qui n’admiraient point du tout une 
telle conduite, & qui excitaient toujours la compagnie 
contre le Miniftre.
. La bataille de Lens gagnée par le Prince de Condè 
enhardit la Cour à  fe venger enfin du Parlement. On 
fit arrêter le préfident Potier -de Blancmenil, le con- 
feiller Brouffel, &  on envoya faifirplufieurs autres nia- 
■ giftrats qui échappèrent.
Brouffel était un vieillard dé foixante &  treize an s, 
vénérable & cher au peuple paries cheveux blancs, 
&  parce qu’il logeait dans un quartier rempli de popu­
la c e , mais plus encor parce qu’il était l ’inftrumem des 
chefs de parti dans le Parlement, qui mettaient tou­
jours dans fa bouche ce qu’ils avaient dans l’cfjprit ; il 
propofait les avis les plus hardis , & croyait les avoir 
imaginés.
| Quand on eut enlevé ce vieillard , la populace fe 
fouleva comme fi on lui avait arraché fon père. Elle 
ne fut excitée par aucun homme confidérable ; la fer- 
h vante de Brouffel commenqa l’émeute, &  fut la pre- 
j mière caufe des barricades. Les bourgeois fe joignirent j 1
1  au peuple , le Parlement aux bourgeois , & bientôt
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après, une partïe'de ceux qu’on appellak grands alors 
s’unit au Parlement.
Le lendemain de l ’enlèvement des magiftrats & de 
l ’émotion du peuple fut la journée des barricades. Le 
peuple renouvella ce qu’il avait fait fous llen n  I I I , 
mais avec encor plus d’emportement & plus d’effulion 
de lang. Le cardinal de Retz , alors fimple coadjuteur 
de l’archevêque de Paris, fe vante dans fes mémoires 
d’avoir été l ’auteur de cette fédition mémorable qui 
commença la guerre civile ; il y eut fans doute une 
très grande part.
Get archevêque avait trois paillons dominantes, la 
débauche, la fédition & la vaine gloire. On le vit en 
même teins fe livrer à des amours quelquefois honteux, 
prêcher devant la C ou r, &  faire la guerre à la R.einefa 
bienfaiétrice.
On fait que d’abord le cabinet allarmé des barricades 
fut obligé de rendre les magiftrats emprifonnés. Cette 
indulgence enhardîties factieux. La Reine - mère fut 
enfin obligée de fuir deux fois de Paris avec le Ro.i fon 
fils , les Princes &  fon Miniftre. Et la fécondé fois 
qu’elle fe tira des mains des fadtîeux , ce fut pour aller 
à St. Germain 5 ou toute la Cour coucha fur la paille , 
tant ce voyage fut précipité. Le Prince -de Cmdè touché 
des larmes de la Reine , & flatté d’être le défenfeur de 
la couronne 3 prépara le blocus de Paris. Le Parlement 
de fon côté nomma des généraux & leva des troupes. 
Chaque confeillerdu Parlement fe taxa à cinq cent li­
vres,  ^Vingt membres de ce corps qui. étaient l ’objet de­
là haine de leurs confrères , parce qu’ils avaîenfc-acfaeté 
leurs charges de la nouvelle création fous le  cardinal de 
R ichelieu , donnèrent chacun quinze mille livres pour 
obtenir la: bienveillance du relie de la compagnie. Elle 
fit payer cinquante écos par chaque maîfon à porte-co- 
chère. Elle fit faifir jufau’à fix cent mille livres dans les 
maifonsdespartifansde la Cour. Avec «et argent extor­
qué par la rapine &  par un arrêt, elle fit des régimens de
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bourgeois, & on eut plus de croupes contre la Cour, 
que la Cour n’en eut contre Paris.
Le Parlement, en faifant ccs préparatifs , déclara 
le cardinal premier minîftre, ennemi de l’Etat & pertur­
bateur du repos public, lui ordonna de fortir du Royau­
me dans huit jours, & paffé ce tems , ordre à tous les ✓ 
Français de k i i  coure fus, ancien formulaire des décla­
rations de guerre de Monarque à Monarque.
. Cependant le grand Coudé avec fept ou huit mille 
hommes tenait Paris bloqué & en allarmes. On fait 
quel mépris il avait pour cette guerre , qu’ilappellait 
la guerre des pots de chambre, & qui félon lui ne de­
vait êcre écrite qu’en vers burlefques. On ne fe fou- 
vient aujourd’hui que du ridicule de cette première 
campagne de la Fronde, des vingt confeillers au Parle­
ment qu’on appeîla les quinze - vingt, parce qu’ils 
avaient fourni chacun quinze mille livres à l’armée 
Parifienne , du régiment du coadjuteur , nommé le 
régiment de Corinthe , à caufe du titre d’évêque de 
Corinthe que portait alors le cardinal de Retz, de la 
défaite de ce régiment appcliée la première aux Corin­
thiens , enfin des chanfons plaifantes & fatyriques qui 
célébraient les exploits des bourgeois de Paris.
La Duchefie de Nemours dit que dans une confé­
rence accordée à quelques députés des rebelles , on 
leur fit accroire que le Prince de Coudé fe faifait fervir 
régulièrement à fon dîner un plat d’oreilles de Pari- 
fiens. Malgré toutes ces plaifanteries qui caractérifaient 
la nation,il y eut du fang répandu, desviilages ruinés, 
des campagnes dévaltées , un brigandage affreux , & 
beaucoup d’infortunés.
C’était dans ce tems-là même que le cardinal JILiza- 
vin venait de mettre la dernière main à la paix de 
Weftphalie ; il ajoutait l’Alface à la France , & le Par­
lement le déclarait ennemi de l’Etat , & ordonnait 





d e  l a  F r o n d e . 429 "j l
Affez de livres font remplis des détails de tous ces 
troubles , des factions de Paris , des intrigues de la 
Cour, & de ce flux & reflux continuel de réconciliations 
& de ruptures ; notre plan eft de ne rapporter que ce 
qui concerne le Parlement. Les mémoires de la Du- 
cheffe de Nemours nous apprennent- qu’un des motifs 
qui avaient déterminé le grand Coudé à favorifer Ma- 
za riit, & àfe déclarer contre le Parlement, fut qu’un 
jour ayant été aux chambres affemblées pour appaifer 
les troubles naiffans, & ayant accompagné fon difcours 
d’un de ces geftes d’un général victorieux qu’on pou­
vait prendre pour une menace , le confeiller Quatre- 
Sous lui dit que c’était un fort vilain geite donc il de­
vrait fe défaire. Les murmures de l’affemblée , que le 
cardinal de Retz appelle fi fouventla cohue des enquê­
tes , excitèrent la colère du Prince. I! falut que fes amis 
l’excuf iffent auprès de Quatre-Sous ; mais à ce mouve­
ment décoléré s’était joint un motif plus noble, celui 
de fecourir l’enfance du Roi opprimée, & la Reine 
régente outragée.
Toutes les guerres civiles qui avaient défolé la 
France furent plus funeftes que celles de là Fronde ; 
mais on n’en vit jamais qui fût plus injufte, plus 
inconfidérée, ni plus ridicule. Un archevêque dé Paris 
& une cour de judicature armés contre le Roi fans 
aucun prétexte plaufible étaient un événement dont il 
n’y avait point d’exemple , & qui probablement ne 
fera jamais imité.
Dans cette première petite guerre de la Fronde, on 
négocia beaucoup plus qu’on ne fe battit ; c’était le 
génie du cardinal Mazarin. La Cour envoya un héraut 
d’armes accompagné d’un gentilhomme ordinaire du 
Roi au Parlementde Paris. Le héraut ne futpoint reçu, 
fous prétexte qu’on n’en envoyait qu’à des ennemis, 
& que le Parlement ne l’était pas ; mais quelques jours 
après le Parlement donna audience à un envoyé du 
Roi d’Efpagne qui promit au nom du Roi fon mai-
i
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tre dix - huit mille hommes contre le cardinal Ma- 
zarin.
Cecte proportion de l’Efpagne hâta la paix de la 
Cour & des frondeurs. La Reine - mère ramena fon fils 
à Paris ; mais les affaires ne furent que plus brouillées.
m
£*
Le Prince de Coudé demanda hautement le prix de 
fes fervices. Le cardinal trouva- ie prix trop exorbi­
tant, & pour réponfe à fes griefs , i l  le fit mettre en 
prifon à Vincennes , lu i , le Prince de Conti fon frère , 
& le Duc de Longueville fon beau-frère. Le peuple, qui 
avait fait des barricades pour l’emprifonnement de 
Brouffel ,û t  des feux de joie pour celui du grand Cou­
dé. Mais cet emprifonnement , qui fernblait devoir 
affiner la tranquillité publique en infpirant la terreur, 
ne produifit qu’une féconde guerre civile. Le Parle­
ment prit enfin parti pour ce même Prince contre 
lequel il avait levé des troupes. On vit-la  mère du 
grand Coudé venir préfenter requête à la porte de 
la grand’chambre, &  implorer la protedion de tous 
les confeiiiers en s’inclinant devant eux à mefure qu'ils 
paffaient.
i>
Le Parlement de Bordeaux députa au Parlementde 
Paris & s’unit avec lui. Mazarin fut obligé de fortir de 
P aris, &  d’aller, lui-même délivrer les Princes qu’il 
avait fait transférer au Havre-de-Grace. Le Parlement 
le bannit du Royaume par arrêc, avec nouvel ordre' 
à tous les fujets du Roi de lui courir fur.
; Par un fécond arrêt il commit les confeiiiers BUcmt 
êc JPitou pour aller informer contre lui fur la f r o n t i è r e ! 
&  pour l ’amener prifonnier à la conciergerie , en cas J 
qu’ ils le trou vaffent. t
Par un troiliéme arrêt il mit la tête du Cardinal à | 




Par un quatrième arrêt il fit vendre fes meubles & 
fa bibliothèque pour avoir de quoi payer cette tête.
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Par un cinquième arrêt, quand le Cardinal revint 
dans le Royaume à la tête d’une petite armée pour 
fe joindre aux troupes du Roi, il envoya deux Ccn- 
feillers pour informer contre cette armée ; l’un d’eux 
qui était ce même Bitaut fut pris & renvoyé fans 
rançon avec indulgence.
L’avoçat-général Talon dit alors au coadjuteur dans- 
le Parlement , nous ne /avons ce que nom faifom $ 
mais les Princes , les Généraux, les chefs .de parti, 
les miniftres ne le favaïent pas davantage.
Ce n’était pas feulement une guerre civile , c’étaient 
çent petites guerres: civiles qui changeaient chaque 
jour d’objet & d’intérêt à la Cour, dans:Paris, dans1 
les provinces, partout ou l’incendie était allumé. Les 
Princes , les chefs, les miniftres , les femmes , tous 
faifaîent des traités & les rompaienc. Le jeune Roi 
erra en fugitifau milieu de fon Royaume. Le Prince 
de Coudé qui avait été le foutien de la France en 
devint le fléau , & Turenne après avoir trahi la Cour 
en fut le libérateur.
Enfin la caufe du Roî prévalut, la Reine-mère 
ramena fon fils victorieux à Paris. Ce même peuple 
qui avait accablé d’outrages la famille Royaie , fignaîa 
fon inconftance ordinaire en tournant fes emporte- 
mens contre le Parlement. On chantait au Louvre, 
au Palais - Royal, au Luxembourg, dans la cour du 
Palais, dans les places , dans les Eglifes , cette chan- 
fon fi longtems fameufe quoique très mauvaife.
M eilleurs de la noire C o u r,
Rendez grâces à la guerre ;
Vous commandiez à la  terre ,
Vous danfi.cz au Luxem bourg; &c.
1
Cette chanfon ridicule montre l’efprit du tems au­
quel les plus grandes affaires avaient été traitées au 
cabaret & en vaudevilles.
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4 3 2  F i n  des guerres c i vi l es
L e  R o i  r a m e n a  l e  C a r d i n a l  M aza rin ,  t o u t  f u t  t r a n ­
q u i l l e  d a n s  P a r i s ,  &  l e s  f é d i d e u x  f u r e n t  p u n i s .
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Win des guerres civiles de Paris. Le Parlement rentre
dans fou  devoir. I l  harangue le Cardinal Mazarin.
E  c h â t i m e n t  d u  C a r d i n a l  d e  Eetz  f u t  b o r n é  à  
u n e  p r i f o n  d a n s  V i n c e n n e s  ;  p u n i t i o n  l é g è r e  p o u r  
u n  h o m m e  q u i  a v a i t  é t é  l e  b o u t e f e u  d e  l a  F r a n c e .  
L e  v i e u x  C o n f e i l l e r  BroufJel p r e m i e r  a u t e u r  ,  f a n s  l e  
f a v o i r  ,  d e  t a n t  d e  t r o u b l e s  ^  d e  m a l h e u r s  ,  e n  f u t  
q u i t t e  p o u r  f c  d é m e t t r e  d e  f a  p l a c e  d e  p r é v ô t  d e s  m a r ­
c h a n d s  q u e  l e s  r e b e l l e s  l u i  a v a i e n t  d o n n é e .
L e  R o i  t i n t  f o n  l i t  d e  j u f t i c e  a u  L o u v r e  ,  i l  o r d o n n a  
a u x  C o n f e i l l e r s  Brouffel, F leuri ,  Martinau  ,  Perraut 
&  q u e l q u e s  a u t r e s  d e  f o r t i r  d e  P a r i s  ;  m a i s  o n  l e s  
r a p p e l l a  b i e n t ô t .
L e  C a r d i n a l  Mazarin  é t a i t  r e v e n u  t r i o m p h a n t  d a n s  
l a  c a p i t a l e .  P r e f q u e  t o u s  l e s  m e m b r e s  d u  P a r l e m e n t  
q u i  a v a i e n t  m i s  f a  t ê t e  à  p r i x  ,  &  q u i  a v a i e n t  v e n d u  
f e s  m e u b l e s  à  l ’ e n c a n  p o u r  p a y e r  l e s  a f f a f f i n s ,  v i n ­
r e n t  l e  c o m p l i m e n t e r  l e s  u n s  a p r è s  l e s  a u t r e s  ,  &  
f u r e n t  d ’ a u t a n t  p l u s  h u m i l i é s  q u ’ i l  l e s  r e ç u t  a v e c  
a f f a b i l i t é .
L e  g r a n d  Condé ,  p l u s  f i e r  &  a n i m é  p a r  l a  v e n ­
g e a n c e  ,  n e  v o u l u t  p o i n t  p l i e r  d e v a n t  u n  é t r a n g e r  q u i  
l u i  a v a i t  r a v i  f a  l i b e r t é .  1 1  a i m a  m i e u x  c o n t i n u e r  
l a  g u e r r e  c i v i l e  q u e  l e  P a r l e m e n t  d e  P a r i s  a v a i t  c o m ­
m e n c é e  ,  &  q u e  l e  P a r l e m e n t  d e  B o r d e a u x  f o u t e n a i t  
a l o r s .  O n  v i t  c e  P r i n c e  à  l a  t ê t e  d e s  t r o u p e s  E f p a -  
g n o l e s  q u ’ i l  a v a i t  a u t r e f o i s  b a t t u e s .  E t  e n f i n  l e  P a r ­
l e m e n t  d e  P a r i s ,  à  p e i n e  f o r t i  d e  l a  f a c t i o n  ,  c o n ­
d a m n a  c e  m ê m e  P r i n c e  d e  Coudé p a r  c o n t u m a c e  ,
c o m m e
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comme il avait condamné Mazariit, &  confifqua tous 
fes biens en France. Cette compagnie était une ar­
me qui avait bleffé fon maître , & dont le Roi fe fer- 
vait enfuite pour frapper fes ennemis.
Louis X IV  ne gouvernait pas encore, & on dou­
tait même qu’il pût jamais tenir lui-méme les rênes 
de l’Etac ; mais il fit fentir dès l’an 165$ la hauteur 
de fon caractère. Le Parlement arrêta de faire des 
remontrances fur un édit concernant les monnoies ; 
&  le miniftre prétendait qu’ur.e Cour des monnoies 
'étan t établie , ce n’était pas au Parlement à fe mêler 
de cet objet. Le Roi p irtit de Vincennes à cheval, 
vint en bottes au parlement, le fouet à la main. Il 
adreffa la parole au premier Préfident, & lui dit : On 
fait les malheurs qidont produit ms ajjemblèes, j ’or- 
donne qu'on cejje celles qui font commencées fur mes 
édits. Monpeur le premier Préfident, je vous défends 
de les foiiffrh : f i  vous , en fe tournant vers les Con- 
feillers des enquêtes , je mus défends de les demander. 
O n fe  tu t , on o b éit, &  depuis ce moment, l’autorité 
fouveraine ne fut- plus combattue fous ce règne.
Quand le Cardinal eut conclu la paix des Pyrénées 
&  marié £orar le Parlement vint haranguer ce
miniftre par députés , c e ; qu’il n’avait jamais fa it ni 
pour le Cardinal de Richelieu , ni pour aucun Prince. 
La harangue était /remplie de louanges qui parurent 
trop fortes même aux courtifans-, elle devint l’objet 
de leurs railleries. Ménage adrefia au Cardinal , qui 
n’était pas fans lettres &  fans goût , une pièce de 
vers latins , alors très fameufe ; il y parlait comme 
toute la C ou r, &  il difait dans cet ouvrage,
Et pito tant viles iefpicis ipfe tagas.
T11 méprifes fans doute ces robes fi viles.
On en fit des plaintes dans la grand’chambre ; mais 
ce n’était pi us le tems où cette compagnie put ven­
ger fes injures particulières. La Cour applaudiffait à 
Ilijl. du Pari, de Paris. E e
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cette humiliation, lim age  s’excufa ; il prétendit qu’il 
n’avait point voulu défigner la compagnie par le mot 
de robes , quoique ce mot ne pût en effet défigner 
qu’e lle , & le Parlement crut qu’il n’était pas de fa 
dignité de relever cette injure.
f
CHAPITRE CIN QUÀ NTE-HUITIÈME.
D u Parlenienî, demis que Louis X IV  régna fa r  lui- 
"  • .même,,. ,
ï ? | E s : que Louis X I V  gouverna par lui-même , il 
JL/Hut contenir tous les corps-de l’Etat dans les 
limites de leurs devoirs. Il réforma tout , finance, 
i  dilcipline militaire , marine , police , ég life , jurifpru- 
1 - dëhce. Il y avait beaucoup d’arbitraire dans les for- 
||  mes de la juftice. ï lp e n fa  d’abord à rendre la pro­
cédure uniforme dans tout le Royaume , S: à extir­
per s’il fe pouvait tous les abus ; mais une partie de 
cette grande entrêprifé ne fut exécutée tjü’ën 166). 
Elle demandait du cems, &  il  falait remédier à des 
' rnapx plus preffans.
Tandis qu’on commençait à jettër les fondemens 
de toute cette réforme générale , il y  ëut entre les 
Pairs du Royaume & les Préfidens-a-mortier de Paris 
une conteftation mémorable , dans laquelle il eft vrai 
que les intérêts de la vanité humaine femblaient avoir 
plus de part que les intérêts de l ’Etat ; mais enfin, 
il s’agiflaît de l’ordre &  de la décence qui font né- 
ceffaires à toute adminîftratioh, Les Pairs ne venaient 
plus au Parlement que lorfqu’ils accompagnaient le 
Roi dans fon lit de juftice. Ils Te plaignaient quë 
depuis la mort de Louis X I I I  les Prélidens fé fuflënt 
mis en poffeffion d’opiner- avant eux. La caufe fut 
débattue dans le ConfeH du Roi devant les Princes 
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, Les Pairs repréfentaient qu’ils, étaient originaire- 
ment Tes juges nés de la nation , qu’ils avaient fuc- 
cédé aux. droits des anciens Pairs du Royaume ; que 
les maifons de GuiJ’e , de Clèves , d e Gonzague 5 pour­
vues de pairies , avaient joui, des mêmes prérogatives 
que les Ducs de Bourgogne, de Gu'ienne &  de Norman­
die; que les Montmoreuci, les Uj'eà, les Brijjac, les la 
Trimouille. , &  tous les autres revêtus de cette dignité, 
avaient les mêmes droits qu’avaient eu les Guijes s 
que cette dignité était héréditaire- & non fujette à la 
Paulette comme les charges de Préfidens ; qu’enfin la 
Cour de juftice du Parlement tirait fon plus grand 
honneur de là préfence des Pairs , &  du titre de Cour 
des Pairs. - -
Les Préfidens difaient qu’ ils ne faifaient qu’un avec 
le premier Préfident, que toute la préfidence repré- 
fentait le R o i, que le Parlement’ était la Cour des 
Pairs, non-feulement parce que les Pairs y  avaient 
obtenu fé.ance , mais parce qu’ils y étaient, jugés.
Louis X I V  &  fon Confeil décidèrent qu’on -rén- 
drait aux Pairs l’honneur qui. leur était dû , & que 
dans ces féances folemnelles ils opineraient les pre­
miers. -
Les Préfidens relièrent en poffeffion d’opiner les 
premiers dans les féances ordinaires où le Roi ne fe 
trouve pas , &  où le premier Préfident & non le Chan-- 
celîer recueille les voix. Les premiers Préfidens per- 
fiftèrent non-feulement à ne prendre les avis des 
Pairs qu’aprês ceux des Préfidens ; mais à fe décou­
vrir devant ces Préfidens, &  à demander l’avis de® 
Pairs le bonnet en tête. Les Pairs s’en font plaipts 
fouvent,m ais cette querelle n’a jamais été décidée.; 
elle eft reliée dans le nombre des eonteftations fur 
lefquelles il n’eft rien de réglé. Ce nombre eft pro-- 
digieux. Ce n’eft guères qu’en France que les droits 
■ de tous lès corps flottent ainfi dans l’incerdtude.
E e ij
m435 L o u i s  XÏ V g o u v e r n e
Le Roi des l’année 1633 était venu au Parlement 
en greffes bottes & un fouet à h  main défendre les 
affemblées des chambres , & il avait parlé avec tant 
de hauteur que dès ce jour on préyit un change­
ment total dans le Royaume. ;
Il ordonne en 1637 par un édit renouvelle depuis 
en 1673 , que jamais le Parlement ne fit des repré- 
fentations que dans la huitaine après avoir enrégif-, 
tré, avec obéiffanee.
L’indignation qu’il conferva toûjours dans fon cœur 
contre les excès auxquels le  Parlement s’étaît porté 
dans fa m inorité, le détermina même à venir dans 
la grand’chamtare en 1669 pour y révoquer les pri­
vilèges de nobleffe accordés aux Cours fupérieures par 
la Reine fa mère en 1644. Cependant cet édit en-» 
régiftré en fa préfence n’a point eu d’effet , l’ufage 
a toûjours prévalu fur les ordres du fouverain.
Louis X IV  préparait des dédiions plus importan­
tes pour le bien de la nation. Il fit bientôt travail­
ler à une loi uniforme, qui fixa la manière de pro­
céder dans toutes lés Cours de judicature yfo it au 
c iv il, foit au criminel. Il fixa les épices des juges, 
les cas. où il leur eft permis de s’en attribuer , & les 
cas où il leur eft défendu de prendre ces émolumens.
Il y  eut enfin un code certain , du moins pour la 
manière de procéder, car celle de juger eft toûjours 
reliée trop arbitraire en matière civile &  criminelle.
Louis X IV  n’eut à fe plaindre ni d’aucun Parle­
ment ni d’aucun corps dans le cours de fon long rè­
gne , depuis qu’il tint les rênes du gouvernement.
I! eft à remarquer que dans fa longue querelle avec 
le fier Pape Odefcalcbi, Innocent X I  , laquelle dura 
fept années , depuis i6go jufqu’à la mort de ce pon­
tife , les Parlemens & le Clergé foutinrent à l’envi
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les droits de la couronne contre les entreprifes de 
Rome , concert heureux qu’on n’avait pas vu depuis 
Louis X II .  Le Parlement même parut très difpofé à 
délivrer entièrement la nation du joug de l ’Eglife 
Romaine , joug qu’il a toujours, fecoué , mais qu’il 
n’avait jamais brifé.
L ’Avocat-général Talon , &  lé  Procureur-général 
Mariai, enappellant comme d’abus d’une bulle d’iw- 
nocent X I  en 1687 5 firent affez connaître coMbien il 
était aifé que la France demeurât unie avec la chaire 
de Rome dans le dogm e, & en fut abfolument fépa- 
rée dans tout le ,
Les Evêques-:rts<rllâiëh't pas jufques-là ; mais c’était . 
beaucoup que le''Clergé animé par le grand Boffuei 
démentît folemnellémenc en 1682 la doétrine du Car­
dinal du Perron qui avait prévalu fi malheoreufe- 
ment dans les Etats de 1594.
i
Ce C lergé, devenu plus citoyen que romain, s’ex­
pliqua ainfi dans quatre propofitions mémorables.
1, DlEXJ n’a donné à Pierre &  à fes fucceffeurs 
aucune puiflànce, ni diretfle, ni indirecte, fur les cho- 
fes temporelles.
3. L ’Eglife gallicane approuve le Concile de Conf- 
tan ce, qui déclare les Conciles-Généraux fupérieurs 
au Pape dans le fpirituèl.
9. Les règles-, les ufages, les pratiques reçues dans 
le Royaume &  dansl’Eglife gallicane ^doivent demeu­
rer,inébranlables,
. 4. Les décifions du Pape en matière de foi ne font 
fûres qu’après que l’Eglife les a acceptées.
Ces quatre décifions n’étaient à la vérité que qua­
tre boucliers contre des agreifions innombrables ; & 
même quelques années après, Louis X I F  fe croyant
E e  iij
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■ afleZ puiîîant pour négliger ces. armes défenfives , 
permit que le Clergé les abandonnât , &  3a plupart 
des mêmes Evêques qui s’en étaient fervis contre 
Innocent X ï  en demandèrent pardon à Innocent X I I :  
mais le Parlement, qui ne doit connaître que la loi 
&  non la politique , les a toujours confervées avec 
«ne vigueur inflexible. ■ . , . ■ •
I l  n’eut pas la même inflexibilité au fujet de l ’af­
faire ridicule &  prefque funeile de la bulle Unigeni­
tus , è  nvoyéé de Home en 1715 , bulle qu’ on favait 
affez avoir été fabriquée à  Paris par trois jéfuites, 
bulle qui condamnait les maximes les plus reçues, 
& même les plus inviolables. Qui croirait que jamais 
des chrétiens eufî'ent pu condamner cette propofi- 
tion 1  i l  eft Uon de lire des livres de, pété le diman­
che, furtout ht fainte écriture ; &  c e lle -c i,l'a crainte 
d’une excommunication injttfle n'e doit pas nous empê­
cher ne faire notre devoir.
Mais par amour de la paix:, le Parlement l’enré- 
gîftra l ’an 1714. Ce fut à la vérité en la déteftant, 
& c n  tâchant de l’affaiblirpar-toutes les .modifications 
poffiblès.' tin- tel enrégiftremeïit était -plutôt une flé- 






... Le Roi voulait qu’on.enrégîftrâtTes édits,.,, &  qü’a- 
près on fit des remontrances, par .écrit fi on voulais 
Le Parlement ne remontra rien.
Louis X I V , fatisfaitde la foumifilon apparente-du 
Parlement, le rendit bientôt après dépofitaire de fon 
teftament, qui fut enfermé dans une chambre bâtie 
exprès. 11 ne prévoyait pas que fon teftament ferait 
cafte unanimement par ceux mêmes à qui il le con­
fiait , & cependant il devait s’y  attendre pour peu 
qu’il eût réfléchi aux daufes qu’il contenait, niais^  il 
avait été fi:;.abiblu qu’il crut devoir l’étre encor après 
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Règeme du DticïV Orléans. x
T  Oui s X I V  étant mort le i  Septembre 1715 , le Par-, 
J-i  lement s’aflembla le lendemain fans être, convoqué. 
Le Duc d’Orléans héritier préfomptif de la couronne 
y prit féance avec lés Ppnces & les Pairs. ....
Le régiment 3 és Gardes entourait le palais, &  les 
mefures avaient étéprifes avec les principaux mem­
bres pour cafter le teftament du feu R o i , comme on
avait cafle celui de fon père.
Avant qu’on fit  l’ouverture de ce teftament , 1e Duc 
d’Orléans prononça un difcours par lequel il demanda 
la régence , en vertu du droit de fa naifîance plutôt 
que des dernières volontés de Louis X IV . M ais à 
quelque titre que je doive afpirer à la régence , dit - il y 
,fofe vous ajjurer ,MèJJieurs, que je la mériterai par 
mon zèle pour lé fcrvice Au Roi , par mon amour pour 
le bien public, @'Jurtout étant aidé de vos confeils &  
de vos fages remontrances.
C’était flatter ie  Parlement que de lui protefter qu’on 
fe conduirait par ces mêmes remontrances que Louis 
X I V  avait profcrites, en permettant feulement qu’on 
en fit par écrit après avoir obéi. Le teftament fut lu à 
voix baffe , rapidement, &  feulement pour là ferme. 
11 ôtait réellement iarégence au Duc d’Orléans. L o u if  
X I V  avait établi un confeil d’adminiflration, où tout 
fe devait conclure à la pluralité des v o ix , comme s’il 
eût formé un confeil d’Etat dé fon viv an t, &  comme 
s’il devait régner après fa mort. Le Duc d’Orléans à 
la tête de ce confeil ne devait avoir que la voix pré­
pondérante. Le Duc du Maine fils de Louis X I V , re­
connu à la vérité, mais né d’ un double adultère , avait 
la garde de la perfonne du Roi Louis X V  &  le corn- ,
E e iiij
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mandement fuprême de toutes les troupes qui forment 
la Maifon du R o i, & qui compofent un corps d’envi­
ron dix mille hommes.
Ces difpofitions euffent été fages dans un père de 
Famille qui aurait craint de confier la vie & les biens 
de fon petit-fils à celui qui devait en hériter, mais 
elles étaient impraticables dans une monarchie. Elles 
divifaient l’autorité', par conféquent l’anéantiflaient ; 
elles femblaient préparer des guerres civiles , elles 
étaient contraires aux ufages reçus qui tenaient lieu 
de loi fondamentale, s’il y en a fur la terre.
• Le Parlement rendit un arrêt qui était déjà tout pré­
paré. Il eft conçu en termes flnguliers. Ce n’eft point 
un jugement parties ouïes , point de requête , point de 
forme ordinaire , rien de contentieux. , ,  La co u r, tou- 
„  tes les chambres affemblées, la matière mife en dé- 
5, libération , a déclaré & déclare Monfieur le Duc 
53 d’Orléans Régent en France pour avoir foin de 
s, l’adminiftration du Royaume pendant la minorité 
33 du Roi ; ordonne que le Duc de Bourbon fera dès-à- 
53 préfent chef du confeii de régence fous l ’autorité 
33 de Monfieur le Duc d’Orléans , & y  préfidera en 
53 fon abfence ; que les Princes du fang royal auront 
53 auffî entrée audit confeii lorfqu’ils auront atteint 
53 l ’âge de vingt-trois ans accomplis ; & après la décla- 
33 ration faite par Monfieur le Duc d’Orléans , qu’il 
„  entend fe conformer à la pluralité des fuffrages du- 
53 dit confeii de la régence dans toutes les affaires 
33 ( à l’exception des charges , emplois, bénéfices &  
33 grâces , qu’il poura accorder à qui bon lui femblera 
3, après avoir confulté le confeii de régence , fans 
être néanmoins affujetti à fuivre la pluralité des 
33 voix à cet égard). Ordonne qu’il poura former le 
33 confeii de régence , même tels confeils qu’il jugera 
33 à propos , & y admettre les perfonnes qu’il en efti- ’ 
,3 mera les plus dignes, le tout, fuivant le projet que 
3, Monfieur le Duc d’Orléans .a déclaré qu’il com- 
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3> tendant de l’éducation du R o i , l ’autorité entière &  
3J le commandaient fur les troupes de la maifon dudit 
jj SeigneurRoi, même fui celles qui font employées à la 
j, garde de fa perfonne , demeurant, à Monfieur le Duc 
j, d ’Orléans , & fans aucune' fupérioricé du Duc du 
,j Maine fur le Duc de Bourbon , grand-maure de la 
jj Maifon du Roi. “
C ’était s’exprimer en Souverain. Ce langage de fou- 
veraineté était-il légalement autorifé par la préfence 
des Princes &  des Pairs ? Un telle aflemblée, toute au- 
gufte qu’elle é ta it, ne repréfentait point les Etats-Gé­
néraux; elle ne parlait pas au nom du Roi enfant; que 
faifait-elle donc ? Elle ufait d’un droit acquis par deux 
exem ples, celui de Marie de M èdicis, &  celui à'Aune 
d'Autriche mère de Louis X I  F , qui avaient eu là 
régence au même titre.
Il reftait toujours indécis fi le Parlement devait cette 
grande prérogative à la préfence des princes & des 
Pairs ,ou fi les Pairs devaient au Parlement le droit de 
nommer un Régent du Royaume. Toutes ces préten­
tions étaient enveloppées d’un nuage. Chaque pas 
qu’on fait dans l’hiftoire de France prouve .comme on 
l ’a déjà v u , que préfque rien n’a été réglé d’une ma­
nière uniforme &  fiable , &  que le hazard , l ’intérêt 
préfent des volontés paffagères., ont fouvent été légif- 
lateurs.
Il y parut a fiez quand le Duc du Maine &  le Comte 
de Toulaufe, fils naturels & légitimes de Louis X I F , 
furent dépouillés des privilèges: que leur père leur avait 
accordés folemnéliemen t en 1714. Il les déclara Prin­
ces du fang &  héréditaires de la couronne après i’ex- 
tinétion de l à  race des vrais Princes du fang , par un 
édit perpétuel &  irrévocable , de fa certaine fcience, 
pleine puiflance & autorité royale. Cet édit fut enré- 
giftré fans aucune remontrance , dans tous les Parle- 
mens du Royaume , à qui Louis X I V avait au moins 
laiffé la liberté de remontrer après l’enrégiftrement.





Trois Princes du fang même , les feuls qu’eût la 
France apres la branche à’Orléans, confentirent à cet 
édit, ainfi que plufieurs Pairs qui donnèrent auffi leurs 
voix. Les deux fils de Louis X IV  jouirent en confié- 
quence des honneurs attachés à la dignité de Prince du 
fang, au lit de juftice qui donna la régence.
Mais bientôt après ces mêmes Princes, le Duc de 
Bourbon, le Comte de Charolois & le Prince de Conti, 
préfentèrerit une requête au jeune Roi, tendante à 
faire annulier dans un; nouveau lit de juftice au Par­
lement les droits accordés aux Princes légitimés, Ainfi. 
en moins de fix mois le Parlement de Paris fe ferait 
trouvé juge de la régence du Royaume , & de la fuc- 
ceffion à la couronne.
Les Princes légitimés alléguaient les plus fortes rai- 
fons ; les légitimés produiraient des réponfes très 
plaufibles. Les Pairs intervinrent, trente - neuf Sei­
gneurs de la plus haute nobleffe prétendirent que cette 
grande caufe était celle de la nation , & qu’on devait 
âffembler les Etats-Généraux pour la juger.
On n’en avait pas vu depuis plus de cent.ans , & on 
en délirait, .Le fameux fyftême de Laiv, dont on com­
mençait à craindre l’établiffernent projetté, indifpofait 
la robe qui craint.toujours les nouveautés. On jettait 
déjà les fondemens d’un grand parti contre le Régent. 
L’affemblée des Etats pouvait plonger le Royaume 
dans une grande crîfe;mais le Parlement, qui croit 
quelquefois tenir lieu dès Etats, était loin de fouhaiter. 
qu’on les convoquât. 11 rejetta la proteftation de la 
nobleffe fignifiée le 17 Juin 1717 , par un huiffier au 
procureur-général & au greffier en chef. 11 interdit 
même l’huilfier pendant fix mois.
Le Duc du Marne & le Comte cle. Toulouse vinrent 
alors eux-mêmes préfenter requête à la grand’cham- 
bre; en proteftant que cette affaire , où il s’agiffait de 
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par 'un Roi majeur, ou par les Etats-Généraux. La 
grand’chambre embarrafiée prit des'.délais pour ré­
pondre.
Enfin le 2 Juillet le Régent fit rendre un édit qui 
fut enrégiftré le 8 fans difficulté. Cet édit était aux 
enfaris légitimés de Louis X I V  le titre de Princes du 
fang que leur père leur avait donné contre les loix des 
nations & du Royaume ; en leur réfervant feulement 
la prérogative de traverfer, comme les Princes du 
fang , ce qu’on appelle au Parlement le parquet; c’eft 
une petite enceinte de bois , par laquelle ils paffent 
pout aller prendre leurs places ; &  de tous les hon­
neurs de ce monde c’eft affurémenfe le plus mince. Aitjfi 
tout ce qu’avait établi Louis X I F êtait alors:détruit!f  
la forme même de fort gouvernement avait été entière­
ment changée. •
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Des confeils ayant été fubftitués aux fecrétaîres d’ E­
tat , le Régent lui- même eut en ce tem s-là une diffi­
culté finguiière avec le Parlement. Il demanda quel 
était l’ordre d e là  cérémonie , quand un Rége'nt allait 
en proceffion avec ce corps. Il s’agiffait d’une proceR 
fion à la cathédrale de Paris, pour le jour qu’on appelle 
la Notre-Dame de Septem bre, jour où Louis X  I I I  
avait mis la France fous la protection de la Vierge 
Marie &  jour fameux pour les difputes* de rang. Le 
Parlement répondit que le Régent du Royaume devait 
marcher entre deuxpréfidens.’Le Régent fe crut obligé 
d’envoyer au nom du Roi un ordre , pariequeüe Ré­
gent devait paffer feul avant la compagnie, ce-qui pa- 
J raillait bien naturel ; mais ce qui fait voir encor, com- 
| me on l’a vu tant de fois , qu’il n’eft rien déréglé en 
! France' ■
:
Au refte , il ne s’oppofa point à l’habitude que le 
Parlement avait prife de l’appeller toujours Monfieur,. 
comme un confeiller , & de lui écrire Monjiettr , tan­
dis qu’il écrivait au chancelier Moufeigneitr , & tandis 
que tous les corps delà nobleffe des Etats provinciaux
“W ïl
4
444 S y s t è m e  d e L A s s
donnaient le litre de Manfeigmur au R égent C’eft en­
cor une des contradictions communes en France, Ce 
D u cd ’Orléans n’y prit pas garde , ne fongeant qu’à la 
réalité du pouvoir ,&  méprifantle ridicule des ufages 
introduits. !
C H A P I T R E  S O I X A N T I E M E .  
Finances “ti'fyjlitne de Lafs f  endant la régence.
A Vant le fyftême de Lares ou Lafs qui commença à éclairer la France en la bouleverfant , il n’y avait que quelques financiers &  quelques négocians 
qui euffent des idées nettes de tout ce qui concerne 
les efpèces , leur valeurréelle, leur valeur numéraire, 
leur circulation , le change avec l’ étranger, le crédit 
public ; ces objets occupèrent la Régence é  le Parle­
ment, ■ ■ ,
Adrien de Hoailks Duc &  P a ir, & depuis Maréchal 
de France, était ch ef du, confeil des finances. Ce n’é­
tait pas un , mais auffi il n’était pas le Miniftre 
d’un Henri IV. Son génie était plus ardent & plus uni- 
vérfeL II avait des vues auffi droites fans être auffi 
laborieux &  auffi inftruit, étant arrivé au gouverne­
ment des finances fans préparation , &  ayant été obligé 
de fuppléer par fan efprit, qui était promt & lumi­
neux , aux connaiffances préliminaires qui lui man­
quaient.
Au commencement de ce miniftère l’Etat avait à 
payer neuf cent millions d’arrérages ; &  les revenus 
du Roi ne produiraient pas foixante & neuf millions 
à trente francs lemarc. Le Duc de Hoaiiies eut recours 
en 1716 à I’établiffement d’une chambre de juflice con­
tre les financiers. On rechercha les fortunes de quatre 
mille quatre cent dix perfonnes , & le total de leurs ||- 
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cent mille livres ; mais de cette fornme immenfe , il ne 
rentra que foixante &  dix millions dans .les coffres du 
Roi. II falait d’autres reffourees.
• Au mois de Mai 1716 , le Régent avait permis au 
fleur Lafe Ecofî'ais d’établir fa banque, compofée feu-; 
lément de douze cent aétions de mille écus chacune. 
Tant que cet établiflement fut limité dans çés bornes, 
& qu’il n’ y eut pas plus de papier que d’efpèces , il en 
réfulta un grand crédit &  par conféquent le bien du 
Royaume 5 mais quand Lafe eut réuni au mois d’Août 
1 7 1 7 une compagnie nommée d’Occident à la banque, 
qu’il fe chargea de la ferme du tabac qui ne valait alors 
que quatre millions , quand il eut le  commerce du 
Sénégal à la fin de l’année, toutes ces entreprifes réu­
nies fous la main d’un feul homme qui était étranger, 
donnèrent une extrême jaloulie aux gros financiers du 
Royaume , & le Parlement prit des allarmes prématu­
rées. Le Chancelier d ’Jguejfeau homme élevé dans les 
formes du palais, très inftruit dans la jurifprudenee , ; 
mais moins verfé dans la connaifiance/del’intérieur du 
Royaume, difficile &  incertain dans les affaires ,'mais 
auffi intègre qu’éloquent, s’oppofjit autant qu’il pou­
vait aux innovations intéreffées & ambitieufes de 
Lafe. ■ ' . •
Pendant ce tem s-làilfe Formait un parti affez con- 
fidérable contre la régence du Duc d’Orléans, La Du­
ché fie du Maine en était l’ame ,■ le Duc du Maine ÿ 
entrait par complaifance pour fa femme. Le Cardinal 
de Polignacs’en était mis pour jouer un rôle; plufieurs 
Seigneurs attendaient le moment de fe déclarer; ce 
parti agiffait Lourdement de concert avec le Cardinal 
Albironi premier Mininiftre d’ Efpagoe ; tout était en» 
cor dans le plus grand fecret, & ie Duc d’Orléans n’a­
vait que des foupcons. Il falait qu’il fe préparât à la 
guerre contre l’Efpagne, qui paraifiait inévitable. Il 
: falait qu’en même rems il acquittât une partie des det-
3 1 tes immenfes que Louis X I V  avait laiffées : il falait
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faire plufieurs réglemens que le Régent crut utiles ,
&  que le Chancelier a Agneffam crut pernicieux. Il 
exila le Chancelier à fa maifon.de campagne , &  nom­
ma garde des fceaux & vice-chancelier , le confeiller 
d’Etat Lieutenant de police de 'PauSmy d'Argenfm  , j 
homme d’une ancienne nobleffe , d’un grand courage | 
dans les difficultés -, d’un expédition promte , d’un ! 
travail infatigable , défintéreffé , ferme , mais dur ,  j 
defpotique , &  le meilleur instrument du defpotifme 
que le R égen tp ât trouver. 11 eut tou t-d ’un-couples 
fceaux à la place de Monfieur d’Aguejjcau, & l ’admi- 
BÎftration des finances à la place du Duc de Nouilles ; 
mais;Jl n’eut cesr-deux places qu’à condition qu’il éta- j 
biirait de tout fon pouvoir le fyftême de Lafs qui allait 
bientôt vfe déployer toutentier. Lafs était fur le point 
d’être le maître abfoîu de tout l’argent du Royaume ;
&  le  garde, des fceaux S ’Argenfon déclaré vice-çhan- ., : ;
celier devait n’avoir dans cette partie que la fonction ( 
de fceller les caprices d’un étranger. j
Il mit d’abord toute Paâivire-de fon caraélère à 
foütenir les fvftêmes de Lafs dont il fencic bientôt 
après les prodigieux abus. Une des grandes démences, ; 
de ce fyftême était de décrier l ’argent pour y  fublli. 
tuer des billets, au-lieu que le papier & l’argent doi­
vent fe foütenir l’un par l’autre. Lafs rendait un grand i 
fervîce'â lâ  nation e n 'y  établiffant une- banque gêné- î 
raie , telle qu’on en voit en Suède , à Venife, en Hol- I i 
lande & dans quelques autres Etats; mais il boulever- 1 
fait la France en pouffant les actions de cette banque i 
jufqu’à une valeur chimérique , en y joignant des j 
compagnies de commerce imaginaires , &  en ne pro- 1 
portionnant pas ces papiers de crédit à l’argent qui . i 
circulait dans le Royaume.
Pour commencera avilir les efpèces on les refondit. a
Le miniftère ordonna le 50 Mai 1718 que le marc d’ar- %
i gent qui était alors à quarante livres ferait à foixant'e , j^ ll 
y - & que ceux qui porteraient à la monnoie des anciennes Uà
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promettes du gouvernement nommées billets d’Etat 
avec une certaine quantité d’argent à quarante livres 
numéraires le m arc, recevraient le payement total de 
leur argent & de leurs billets en valeur numéraire à 
foixante livres.
Cette opération était abfurde & injufte. Voici quel 
en était l ’effet pernicieux.
Un citoyen portait à la monnoie du Roi 2yoo livres 
de l’ancienne efpèce avec 1000 livres de billets d’E­
t a t , on lui donnaitj ç00 livres de la nouvelle efpèce 
en argent comptant ; il croyait gagner, &  il perdait 
réellement: car on ne lui donnait qu’environ cinquan­
te-huit marcs fous la dénomination trompeufe de 3500 
livres. 11 perdait réellement plus de quatre marcs , &  
perdait en outre la totalité de fes billets.
Le gouvernement faifait encor une plus grande perte 
que les particuliers ; &  s’il trompait les citoyens il 
était trompé lui-même; car dans le payement des im­
pôts qui fe payent en valeur numéraire , il recevait 
réellement un tiers de moins, La nation en général 
fupportait encor un autre dommage par cette altéra­
tion des monnoies ; on les refondait chez l’étranger 
qui donnait aux Français pour foixante livres ce qu’il 
avait reçu pour quarante.
Cela prouve, évidemment que ni le Régent., ni le 
garde des fceaux, malgré leur efprit & leurs lumières, 
n’entendaient rien à la finance qu’ils n’avaient point 
étudiée. Le Parlement qui fit de juftes remontrances 
au Régent n’y entendait pas davantage. Il fit des ré- 
préfentations autti légitimes que mal conçues. 11 fe 
trompa fur l’évaluation de l’argent; il ajouta à cette 
erreur de calcul une erreur encor plus grande en pro­
nonçant ces paroles : à l’égard de ^étranger., fi. nous 
tirons fur lui un marc d’argent, dont la valeur in- 
„  trinfèque n’eftque de vingt-cinq livres, nous ferons 
M forcés de lui payer foixante livres, & ce qu’il tirera
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}> de nous, il nous le payera dans notre m onnoie, 
„  qui ne lui coûtera que fa valeur intrinfèque.C£
La valeur intrinfèque n’eftni 2$ liv res,n i lo liv re s , 
ni 50 livres ; ce mot de livre-on franc n’eft qu’un ter­
me arbitraire dérivé d’une ancienne dénomination 
réelle. La feule valeur intrinfèque d’un marc d’argent eft 
un mar d’argent, une demi-livre du poids de huit onces. 
Le poids & le titre font fenis cette valeur intrinfèque.
■ Le Régent répondit au Parlement avec beaucoup de 
modération , & lui dit ces propres mots : „  J’ai pefé 
,5 les inconvéniens , mais je n’ ai pu me difpenfer de 
«  donner l ’éd it, je les ferai pourtant de nouveau èxa- 
53 miner pour y remédier. “
Le Régent n’avait pas pefé ces inconvéniens puif- 
qu’il n’était pas même affez inftruit pour relever les 
méprifes du Parlement. Ce corps ne dit point ce qu'il 
devait dire , & le Rcgent ne répondit point ce qu’il 
devait répondre.
Le Parlement ne fe contenta pas de cette réponfe ; 
les murmures de prefque tous les gens fenfés contre 
Lofs l’aigriffaient .q &_quelquès-uns de ces membres 
étaient aniniés par la faétion de la Ducheflc àa Mairie, 
du Cardinal de PoHgnac &  de quelques autres mé- 
contens.
Le lendemain, les chambres aflemblées au nombre 
de cent foixante &  cinq membres , rendirent un 
arrêt par lequel elles défendirent d’obéir à l’ édit du 
Roi.
Le Régent fe contenta de caffer cet arrêt comme at­
tentatoire à l’autorité royale, & de pofter deux com­
pagnies des gardes à l’hôtel de la monnoie. Il fouffrit 
même encor qu’une députation du Parlement vînt 
faire des remontrances à la perfonne du Roi. Sept 
préfidens & trente-deux confeillers allèrent au Lou vre.- 
On croyait que cette marche animerait le peuple ;
mais
S*«JïsS5l§sI85îS'
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mais perfonne ne s’affembla feulement pour les voir 
paffer.
Paris n’était occupé que du jeu des aérions auquel 
Lafs le faifait jouer ; & la populace qui croyait réelle­
ment faire un gain , lorfqu’on lui difait que quatre 
francs en valaient fix , s’empreffait à l’hôtel des mon- 
noies , &  laiflait le Parlement aller faire au Roi des re­
montrances inutiles.
Lafs, qui avait réuni à la banque la compagnie d’Oc- 
c id en t, y  réunit encor la ferme du tabac qui lui valait 
beaucoup.
Le Parlement ofa défendre aux receveurs des de­
niers royaux de porter l’argent à la banque. Il renou- 
vella fes anciens arrêts contre les étrangers employés 
dans les finances de l’Etat. Enfin il décréta d’ajourne­
ment perfonnel le fleur Lafs , &  enfuite de prife de 
corps.
Le Duc d’Orléans prit alors le parti de faire tenir au 
Roi un lit de juftice au palais de6 Tuileries. LaM aifon 
du Roi prit les armes*, & entoura le Louvre. Il fut or­
donné au Parlement d’arriver à pied &  en robes rouges. 
Ce lit de juftice fut mémorable, on commença par 
faire enrégiftrer les lettres - patentes du garde des 
fceaux que le Parlement n’avait pas voulu jufques-là 
recevoir. Monfieur d’A rg m fm ouvrit enfuite la féance, 
par un difcours donc voici les paroles les plus remar­
quables.
5, Il femble même qu’il a porté fes entreprifes juft ■ 
s, qu’à prétendre que le Roi ne peut rien fans l’aveu 
s, de Ton Parlement , & que fon Parlement n’a pas 
55 befoin de l’ordre &  du confentement deSaM ajefté 
33 pour ordonher ce qu’il lui plaît. cc
33 Ainiî le Parlement pouvant tout fans Se Roi , &  le
Roi ne pouvant riën fans fon Parlement , celui-ci 
M Hiji,-du Pari, de Paris. F F
M
j j  d e v ie n d r a it  bientôt législateur néceflaire du Rovau- 
j ,  me ; & ce ne ferait plus que fous fon bon plaiiir que 
, ,  S a M a je fté  pouraitfuirefavoirà fes fujets quelles font 
„  fes intentions. “
: Après ce difcours on lut un édit qui défendait au 
Parlement de fe mêler jamais d’aucune affaire d’E ta t, 
ni des monnoies,ni du payement des rentes, ni d’au­
cune finance.
- Monfieur de Lamoignon, avcc-at du Ilo î, réfuma cet 
édit en faifant une efpèce de proceftation modefte. 
Le premier Préfident demanda la permillion de déli­
bérer.
Monfieur à’drgenfwi répondit, ,, le Roi veut être 
„  o b é i, & obéi dans le moment. “
Auffi-tôt on lut un nouvel édit par lequel on rétablit 
fes Pairs dans la préféance fur les Préfidens-n-tnortier , 
& fur le droit d’opiner avant eux ; droit que les Pairs 
n’av.aient pas voulu réclamer au lit de juftice qui donna 
là régence , mais qu’ils revendiquaient dans un tems 
plus favorable..,
. Enfin on termina cette mémorable féance en dégra­
dant le Duc du Maine , foupçonné d’étre trop uni 
avec-le Parlement. On lui ôta la furintendance de l’édu­
cation du R o i> qui fut donnée fur le champ au Duc de 
Bmtrbou-Condéi &  on le priva des honneurs de Prince 
du fang, que l’on conferva au Comte de Tmiloufe.
Le Parlem ent, ainfi humilié dans cette affemblée 
fblemnelle, déclara le lendemain par un arrêt, qu’il 
n’avait pu , ni dû , ni entendu avoir aucune part à ce 
qui s’était paffé au lit de juftice. Les difcours furent 
vifs dans cette féance. PLufieurs membres étaient foup- 
connés de préparer la révolution que la faction du Duc 
du Maine , ou plutôt de la Ducheffe fa femme , médi­
tait fecrettement. On n’en avait pas de preuve &  on en 
cherchait.
ly t -afesa?s^
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La nuit du 28 ail 29 Août 1718 , des détnchemens 
de moufquetaires enlevèrent dans leurs maifons le 
préfident Blamont &  les confeiliers Feideâu de Càlende 
&  St. Mivrtin. Nouvelles remontrances au Roi dès le 
lendemain.
Le garde des fceaux répondit d’une voix fèche &; 
dure : ,, les affaires dont il efl queilion -font affaires--. 
y  d’Etat qui demandent le fecret & le filence. Le Roi 
j, eft obligé de faire refpecter fon autorité :1a conduite 
j, que tiendra fon Parlement déterminera les fentimens: 
j; de Sa Majefté à fon égard. “  : :î
Le Parlement cefl'a alors de rendrela juffice. Le Ré­
gent lui envoya le $ Septembre le Marquis â’Effîat 
pour lui ordonner de reprendre fes fondions en lui 
faifant efpërer le rappel des exilés ; on obéit & tout 
rentra dans l’ordre pour quelque , tems.
Le Parlement de Bretagne écrivit une lettre de con­
doléance à celui de Paris , & envoya au Roi des remon­
trances fur l’enlèvement des trois magiitrats. Le D u c . 
d’Orléans commençait alors à foupconner que la fac­
tion du Duc du Maine, fomentée en Efpagne parle car­
dinal Albérovi , avait déjà en Bretagne beaucoup de
fartifans, mais cela ne l’empécha pas de rendre la fi­erté aux trois membres arrêtes ; fa fermeté fut tou­
jours accompagnée d’indulgence. ï '
’ C H A P I T R E  S O I X A N T E  -U N  I E  M E, i i
L ’Ecopais Lais controleur - général. Ses opérations , 
ruine de 'd'Etat.
Uiconque veut s’inftruire remarquera que dans 
ls minorité de LouisIXIV  l ’objet le plus mince 
arma le Parlement de Paris &. produiiit une guerre ci­
vile ; mais que dans la minorité de Louis A* F  la fubver- iK
s *  F f i ^
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fion de l’Etat ne put caufet le moindre tumulte. La 
raifon en eft palpable. Le cardinal de Richelieu avait 
aigri tous les efprits & ne les avait pas abaifles. Il y 
avait encor des grands , & tout refpirait la faction à la 
mort de Lattis X I I I .  Ce fut tout le centraire à la mort 
de Louis X I V .  On était façonné au joug , il y avait 
très peu d’hommes puiflans. Une raifon beaucoup plus 
forte encor, c’eft que le fyitême de LoJ's en excitant 
la cupidité de tous les citoyens les rendait infenfibles 
à tout le relie. Le preftige fe fortifia de jour en jour. 
La confpiration du Prince de CeUmnare ambafladeur 
d’Efpagne , découverte à Paris en 1719 , la prifon &  
l’exil de fes adhérens , la guerre bientôt après déclarée 
au Roi d’Efpagne , ne fervirent dans Paris qu’à l'entra- 
tretien de quelques nouvelliftes oififs qui n’avaient 
pas de quoi acheter des actions. Le Régent avait-il be- 
foin de cinquante millions pour foutenir la guerre, 
Lofs les faifait avec du papier.
Cet Ecofiaîs qui s’étaît fait catholique , mais qui ne 
s’était pas fait naturalifer légalement, fut déclaré enfin 
contrôleur-général des finances -, le décret de prife de 
corps décerné contre lui par le Parlemeut fubfiftant 
toôjours.
C ’était un charlatan à qui o n  donnait l'Etat à guérir, 
qui i’empoifonnait de fa drogue , & qui s’empoifonnait 
lui - même. Il était fi enyvré de fon fyitême, que de 
toutes les grandes terres qu’il acheta en France , il n’en 
paya aucune en argent. I l  ne donna que des à - compte 
eu billets de banque. On le vit inarguillier d’honneur à 
la paroilfe de Sr. Roch. l î  donna cent mille écus à 
cette paroiffe , mais ce ne fut qu’en papier.
Après avoir porté la valeur numéraire des efpèces 
à un prix exorbitant, il indiqua des diminutions fuc- 
cefiives. Le public craignant ces diminutions fur l ’ur­
gent, &  croyant fur la foi de Lofs que les billets avaient 
un prix immuable, s’empreflait en foule de porter fon 
argent comptant à la banque, &  les plaifans leur di-
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faient: Meffienrs, ne foyez pas en p ein e, on vous le 
prendra tout.
Que devenait donc tout Pàrgent du Royaume ? Les 
gens habiles le  refferraient. Lafs-çn prodiguait une 
grande partie à l’établiflement de fa compagnie des 
Indes orientales qui enfin a fubfifté longtems après 
l u i , &  il fit du moins ce bien au Royaume ; ce qui a 
fait penfer qu’une partie de fon fyftéme aurait été très 
utile , fi elle avait été modérée. Mais il rembourfaiü 
en papier toutes les dettes de l’Etat, charges l'oppri­
mées , effets royaux, rentes de l’hôtel-de-ville. Tous 
les débiteurs payaient en papier leurs créanciers. La 
France le  crut riche ; le luxe fut proportionné à cette 
confiance : mais bientôt apîès tout le monde fe vit pau­
vre, excepté ceux qui avaient réalifé, c'était un terme 
nouveau introduit dansdaflangue par le fyftême.
Enfin il eut l’audace de faire rendre un arrêt du 
Confeil par lequel il était défendu de garder dans fa 
maifon plus de cinq cent livres en efpèces , fous peine 
3 e confifcation. C’était le dernier degré d’une abfur- 
dité tyrannique. Le Parlement fatigué de ces e x c è s , 
engourdi par la multitude d’arrêts contradictoires du 
Confeil, ne fie point de remontrances, parce qu’il en 
aurait falu faire chaque jour.
Le défordre c roi (Tant, en crut y remédier en rédBÎ- 
fasu tous les billets de banque à moitié de leur va­
leur. Ce coup ne fervit qu’à faire fentir à tout le 
monde l ’état déplorable de la nation. Chacun fe vit 
ruiné en fe trouvant fans argent &  en perdant la moi­
tié de fes billets ; & , quoiqu’on réfléchît peu , on Ten­
tait que l’autre moitié était suffi perdue.
l
Le Gouvernement, étonné & incertain , révoqua 
la malheureufe défenfe de garder des efpèces dans 
fa maifon, & permit de faire venir de l’or &  de l ’ar­
gent de l’étranger, comme fi on en pouvait faire venir 
autrement qu’en l’achetant. Le MiniItère ne favait
F f  iij
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plus où il en était , & rien n’appaifait ies allarmes 
du p u b lic .: .
Le Régent fut obligé de congédier le Garde des 
fceaux d’jrgen foti, & de rappeller le  Chancelier cl'A- 
gnejfeau.
Lafs lui porta la lettre de fon rappel , & d’A gnef 
feau  l ’accepta d’une main dont il ne devait rien rece­
voir ; il était indigne de lui & de fa place de rentrer 
dans le Confeil quand Lafs gouvernait toujours les 
finances. 11 parut facrifier encor plus fa gloire en fe 
prêtant à de nouveaux arrangemens chimériques que 
le Parlement refufa, & en fouffrant patiemment l’exil 
du Parlement qui fut envoyé à Pontoife. Jamais tout 
le corps du Parlement n’avait été exilé depuis fon 
établiffement. Ce coup d’autorité aurait en d’autres 
tems foulevè. Paris ; mais la moicié des citoyens n’é­
tait occupé que de fa ruine, & l’autre que de fes richef- 
fcs de papier qui allaient difparaitre.
Chaque membre du Parlement reçut une lettre de 
cachet. Les’1 gardes du lloi s’emparèrent de la grand’- 
chambre ; ils furent relevés par les. moufquetaires. 
Ce corps n’était guères compofé alors que de jeunes 
gens qui mettaient partout la gaieté de leur âge. Ils 
tinrent leurs féances fur les fleurs de lis , & jugèrent 
un chat à mort comme on juge un chien dans la comé­
die des plaideurs ; on fit des chanfons & on oublia 
le  Parlement.
R
Le jeu desarftions continua. Les arrêts contradictoi­
res du Confeil fe multiplièrent, la confufion fut ex­
trême. Le peuple manquant de pain & d’argent, fe 
précipitant .en foule, aux bureaux de la banque pour 
échanger en monnoie des billets de dix livres , il y 
eut trois hommes étouffés dans la prefle. Le peuple 
porta leurs corps morts dans la cour du palais roval, 
en fe contentant de crier au Régent : voilà le fruit 
de votre fyiléme. Cette avanture aurait produit une
1
W
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fédition violente 8c commencé une guerre civile du 
tems de la Fronde. Le Duc d’Orléans fit tranquille­
ment enterrer les trois corps. Il augmenta le nom­
bre des bureaux où le peuple pourait avoir de la mon- 
noie pour des billets de banque; tout fut appaifé.
■ L'afs ne pouvant réfifter ni aü défordre dont il était 
l ’auteur , ni à la haine publique, fe démit bientôt de' 
fa p lace, & fortit du Royaume beaucoup plus pauvre- 
qu’il n’y était entré ; victime de fes chim ères, mais- 
emportant avec lui lagloire d’avoir rétabli la compagnie 
des Indes fondée par Colbert. Il la ranima avec du 
papier, mais elle coûta depuis un atgenc prodigieux.
C H A P I T R E  S O I X A N T E - D E U X I È M E .
Du Parlement &  de la bulle Unigenitus au tesus du 
miniftère de Dubois Archevêque de Cambrai &  Car- 
dînai.
T  ’Oppofition confiante du Parlement aux brigan- 
W adages du fyftême de Lofs n’était pas la feule cau- 
fe de l ’exil du Parlement. Il combattait un fyftême 
non moins abfurde, celui de la fameufe bulle Uni­
genitus qui fut iî longtems l’objet des railleries du 
p ublic, des intrigues des jéfuites &  des perfécutions 
que ies oppofans eflfuyèrent.
On a déjà dît que cette bulle fabriquée à Paris par 
trois jéfuites, envoyée à Rome par Lotus X I .V ,  avait 
été lignée par le Pape Clément X I ,  &  avait fouievé 
tous les efprits. La plupart des propoficions condam­
nées par cette buiie roulaient fur les queftions méta- 
phyfiqoes du libre arbitre, que les janfénîftes ^'en­
tendaient pas plus que les jéfuites & le confiftoire.
Les deux partis pofaient pour fondement de leurs 
ay fentimens contraires un principe que la faine philofo-
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phie réprouve, c’eft celui d’imaginer que l’Etre éter­
nel fe conduit par des loix particulières. C ’eft de ce 
principe que font forties cent opinions fur la grâce, 
toutes également inintelligibles, parce qu’il faut être 
Dieu pour favoir comment Dieu agît.
Le Duc d’Orléans fe moquait également du fana, 
tifme janfénifte, &  de l’abfurdité molinifte. U avait 
dans le commencement de fa régence abandonné le 
parti jéfuitique à l ’indignation &  au mépris de la na-' 
tion. Il avait îongtcms favorifé le Cardinal de Houil­
les &  fes adhérens perfécutés fous Louis X I V  par le 
jéfuite le Te Hier ,• mais les tems changèrent, Iorfqu’a- 
près une guerre de courte durée il fe réconcilia avec 
le Roi d’Efpagne Philippe V t &  qu’il forma le  deffein 
de marier le Roi de France avec l’Infante d’Efpagne, 
&  l’une de fes filles avec le Prince des Afturies. Le 
Roi d’Efpagne Philippe V  était gouverné par un jé ­
fuite fon confeifeur nommé d'Aubanton. Le Généra! 
des jéfuites exigea pour article préliminaire des deux 
contrats, qu’on reçût la bulle en France comme un 
article de foi. C’était un ridicule digne des ufages 
introduits dans une partie de l’Europe, que le ma­
riage de deux grands Princes dépendît d’une difpute 
fur la grâce efficace ; mais enfin on ne put obtenir le 
contentement du Roi d’Efpagne qu’à cette condition.
Celui qui ménagea toute cette nouvelle intrigue fut 
l'Abbe Dubois , devenu Archevêque de Cambrai. Tl 
efperait la dignité de Cardinal. C’était un homme d’un 
clpiit araent, mais fui &  délié. 11 avait été quelque 
tems précepteur du Duc d’Orléans, enfin de miniilre 
de fes plaifirs il était devenu Minifire d’Etat. Le Duc 
de Nouilles &  le Marquis de Cas/il la c , en parlant de 
lui au R egen t, ne l’appellaîent jamais que l’Abbé Fri- 
posssieau. Ses mœurs , fes débauches , fes maladies qui 
en étaient la fuite , fa petite mine & fa baffe naiffan- 
ce , jettaient fur lui un ridicule ineffaçable ; mais il r 
n’en devint pas moins le maître des affaires. . »
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Il avait pour la bulle Unigenitus plus de mépris 
encor que les Evêques appellans , & que tous les Par- 
Iemens du Royaume ; mais il aurait effayé de faire 
recevoir l’Aicoran , pour peu que i’Alcoran eût con­
tribué à fon élévation.
i
C’était un de ces philofophes dégagés des préjugés, 
élevé dans fa jeunelfe auprès de la fameufe Ninon 
l'Enclos. Il y  parut bien à fa mort qui arriva deux ans 
après. Il avait toujours dit à fes amis qu’il trouverait 
le moyen de mourir fans les facremens de i ’E g life , 




Voilà l’homme qui fe mit en tête de faire ce que 
Louis X I V  n’avait pu, d’obliger le Cardinal de No ail­
le s à rétracter fon appel de ia bulle , & de la faire 
enrégiftrer fans reftriétion au Parlement de Paris.
Il y avait alors un Evêque de Soiffons nommé Lan- 
gttet qui paffait pour bien écrire, parce qu’il fallait 
de longues phrafes , &  qu’il citait les pères de l ’E- 
glife à tout propos. C’eft le même qui fit depuis le 
livre de Marie « la Coque. Dubois l ’engagea à com- 
pofer un corps de doctrine, qui pût à la fois conten­
ter les Evêques adhérons au Pape, &  ne pas effarou­
cher le parti du Cardinal de Nouilles. Longuet crut 
que fon livre opérerait la paix de l’E glife, & qu’il au­
rait le chapeau que Dubois prit pour lui - même.
Dubois flatta le Cardinal de Nouilles &  menaça le 
Parlement de Paris de l’envoyer à Blois s’il refufait 
d’enrégiftrer. Il eiluya dê longs refus des deux cô tés, 
mais il ne fe rebuta point.
Il imagina d’abord que s’il faifait enrégiftrer la bulle 
à un autre tribunal qu’au Parlem ent, ce corps crain­
drait qu’on ne s’accoutumât à fe paffer de lu i, &  en 
deviendrait plus docile. 1 ! s’adreffa donc au grand-Con- j 
j feil ; il y trouva autant de réfiftance qu’au Parlement j j  
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tant compofé que de cinquante membres environ , il 
ne s’agiiTnit que d’y venir avec un nombre plus con- 
■ fidérable de ceux qui pouvaient y  avoir féance.
Le Duc d’Orléans y amena tous les Princes, tous 
les Pairs, des Confeiliers d’ E tat, des Maîtres des re­
quêtes ; & le Chancelier S  Agiujfeau oublia tous fes 
principes au point de fe livrer à cetté manœuvre ; il 
fut l ’inftrument du Secrétaire d’Etat Dubois. On ne 
pouvait guères s’abaiffer davantage. La bulle fut aifé- 
ment enrégiftrcc à la pluralité des voix comme une 
loi de l’Etat & de l’Eglife. Le Parlement qui ne vou­
lait point aller à Blois, &  qui était fort las d’être à 
Pontoife, promit d’enrégiflrer à condition qu’ on ne 
s’adrefleraic plus au grand-Confeil. 11 enrégiftra donc 
la bulle qu’il avait déjà enrégillrée fous Louis X IV .  
3, Conformément aux règles de l ’E g life , &  aux maxi- 
33 mes du Royaume fur les appels au futur concilecc.
Cet enrégiftrement tout équivoque qu’il était fatisfit 
la Cour. Le Cardinal de Nouilles fe rétraêla folem- 
nellement, Rome fut contente , le Parlement revint 
à Paris , Dubois fut bientôt après Cardinal & premier 
Miniftre ; & pendant fon miniftère tout fut ridicule & 
tranquille.
L ’excès de ce ridicule fut porté au point que l’aflem- 
blée du Clergé de 1721 donna publiquement à un fave- 
tier (n) une penfion pour avoir crié dans fon quartier en 
faveur de la bulle Unigenitus.
Il y a feulement à remarquer que lorfque Dubois fut 
Cardinal & premier Miniftre en 1723 , le Duc d’Or­
léans lui fit prendre la première place après les Prin­
ces du fang au Confeii du Roi. Les Cardinaux de R i­
chelieu & de Muzarin avaient ofé précéder les Prin­
ces , mais ces exemples odieux n’étaient plus fuivis ; 
&  c’était beaucoup que les Cardinaux qui n’ont qiPune
(  s ) Il s’appellait Nuteht,
XA
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dignité étrangère fiégeaflent avant les Pairs du Royau­
me, les Maréchaux de France & le Chancelier qui 
appartiennent à la nation. Le jour que Dubois vint 
prendre féance, le Duc de Houilles, les Maréchaux 
djs Vilkroi & de Villars forcirent, le Chancelier â’A- 
pjiejfeau s’abfenta. On négocia félon la coutume, cha­
que parti fit des mémoires. Le Chancelier & le Duc 
de Houilles tinrent ferme. D’AgziejJeau foucint mieux 
les prérogatives de fa place contre Dnbois, qu’il n’en 
avait maintenu la dignité lorfqu’il revint à Paris à la 
fuite de l’Ecofiais Lajs. Le réfultat fut qu’on l’envoya 
une fécondé fois à fa terre de Frêne ; & il eut alors 
fi peu de confidération qu’il ne fut pas même rappelle 
fous les miniftères fui vans, & qu’il ne rentra que plus 
de douze ans après dans le Confeil fous le Cardinal 
de Fleuri, mais fans les fceaux.
Pour le Duc de Houilles, le Cardinal Dubois eut 
le plaifir de l’exiler pour quelque tems dans la pe­
tite ville ou bourg de Brive-la- Gaillarde en Li- 
moufin. Dubois était fils d’un barbier de. Brive-la- 
Gaillarde. Le Duc de Houilles ne l’avait épargné ni 
fur fa patrie, ni fur fa naifTance, & le Cardinal lui 
fendit fes plaifanteries en le confinant auprès de la 
boutique de fon père.
Après Dubois qui mourut en philofophe , & qui 
était après tout un homme d’efprit, le Duc d’Orléans 
qui lui reflembl-ait par ces deux côtés daigna être pre­
mier Miniftre lui-même. Il ne perficuta perfonne pour 
la bulle, le Parlement n’eut avec lui aucun démêlé.'
. Le duc de Bourbon - Coude fuccéda au Duc Régent 
dans le miniftère; mais l’Abbé Fleuri ancien F.venue 
de Fréjus, depuis Cardinal, gouverna defpotiquenrent 
les affaires eccléfiaftiques. Il perfécura foiudement 
tant que le Duc de Bourbon fut Miniftre ; mais dès 
qu’il fut venu à bout de le renvoyer il perfécuta hau- 
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C H A P I T R E  S O I X A N T E - T R O I S I È M E .  
D u  Parlement faits le minijlire du Duc de Bourbon.
■
E  D u c  d e  Bourbon n e  F u t  p r e m i e r  M i n i è r e  q u e  
p a r c e . q u ’ i m m é d i a t e m e n e  a p r è s  l a  m o r t  d u  D u c  
d ’ O r l é a n s  i l  m o n t a  p a r  u n  e f c a l i e r  d é r o b é  c h e z  l e  R o i  
à  p e i n e  m a j e u r ,  l u i  a p p r i t  l a  m o r t  d e  c e  P r i n c e ,  l u i  
d e m a n d a  l a  p l a c e ,  & ,  o b t i n t  u n  o u i ,  q u e  l ’ E v ê q u e  d e  
F r é j u s  Fleuri n ’ o f a  p a s  f a i r e  c h a n g e r  e n  r e f u s .  L ’ E ­
t a t  f u t  g o u v e r n é  p a r  l a  M a r q u i f e  d e  Prie,  f i l l e  d ’ u n  
e n t r e p r e n e u r  d e s  v i v r e s  n o m m é  Plineuf, &  p a r  u n  
d e s  f r è r e s  Paris,  a u t r e f o i s  e n t r e p r e n e u r  d e s  v i v r e s ,  
q u i  s ’ a p p e l l a i t  Paris du Verney. L a  M a r q u i f e  d e  Prie 
:  é t a i t  u n e  j e u n e  f e m m e  d e  v i n g t - q u a t r e  a n s , ' a i m é e
d u  D u c  d e  Bourbon. Paris du Verney a v a i t  d e  g r a n -  
■ d e s  c o n n a i f f a n c e s  e n  f i n a n c e ,  i l  é t a i t  d e v e n u  f e c r é -  
I  t a i r e  d u  P r i n c e  M i n i f t r e .  C e  f u t  l u i  q u i  i m a g i n a  d e  
■ m a r i e r  l e  j e u n e  R o i  à  l a  f i l l e  d e  Stanislas Leckrinsky 
r e t i r é  à  V e i f l e m b o u r g  a p r è s  a v o i r  p e r d u  l e  R o y a u m e  
d e  P o l o g n e  q u e  Charles XII  l u i  a v a i t  d o n n é .  L e s  f i n a n -  
c e s  n ’ é t a i e n t  p a s  r é t a b l i e s  ,  i l  f a l u t  d e s  i m p ô t s .  D u  
Verney p r o p o f a  l e  c i n q u a n t i è m e  e n  n a t u r e  f u r  t o u s  
l e s  f o n d s  n o b l e s ,  r o t u r i e r s  &  e c c l é f i a f t i q u e s ,  u n e  t a x e  
p o u r  l e  j o y e u x  a v è n e m e n t  d u  R o i ,  u n e  a u t r e  a p p e l l é e  
l a  c e i n t u r e  d e  l a  R e i n e ,  l e  r e n o u v e l l e m e n t  d ’ u n e  é r e c ­
t i o n  d ’ o f f i c e s  f u r  l e s  m a r c h a n d i f e s  q u i  a r r i v e n t  à  P a r i s  
p a r  e a u  ,  &  q u e l q u e s  a u t r e s  é d i t s  q u i  d é p l u r e n t  t o u s  
à  l a  n a t i o n  d é j à  i r r i t é e  d e  f e  v o i r  e n t r e  l e s  m a i n s  d ’ u n  
h o m m e  f i  n o u v e a u ,  &  d ’ u n e  j e u n e  f e m m e  d o n t  l a  c o n ­
d u i t e  n ’ é t a i t  p a s  a p p r o u v é e .
L e  P a r l e m e n t  r e f u f a  d ’ e n r é g i l l r e r  :  i l  f a l u t  m e n e r  l e  
R o ï  t e n i r  u n  d e  c e s  l i t s  d e  j u f t i c e  o ù  l ’ o n  e n r é g i f t r e  
t o u t  p a r  o r d r e  d u  S o u v e r a i n .  L e  C h a n c e l i e r  d ’Aguef 
feau é t a i t  é l o i g n é ^  ce f u t  l e  G a r d e  d e s  f c e a u x  d’Er­
menonville q u i  e x é c u t a  l e s  v o l o n t é s  d e  l a  C o u r .  O n
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confervait par cet édit la liberté des ‘remontrances au £ 
Parlement ; mais on ordonnait que les membres de ce {? 
corps n’auraient jamais voix délibérative en fait de f:' 
remontrances qu’après dix années d’exercice qui fu- | 
rent réduites à cinq. i»
Ce nouveau miniftère effaroucha également le cler­
gé , la nobleffe & le peuple. Prefque toute la Cour fe 
réunît contre lui ; l ’Evéque de Fréius en profita. Il 
n’eut pas de peine à faire exiler Je Duc de Bourbon , 
fon fecrétaire &  f.i maitreffe ; &  il devint le maître 
du Royaume aufiï aifément que s’il eût donné une 
abbaye. F le u ri n’eut pas à la vérité le titre de pre­
mier Miniftre ; mais fans aucun titre que celui de Con- 
j feiller au Confeil du Roi, il fut plus abfolu que les 
I Cardinaux d'Amboife , Ricbeütn & M u z a r in  ; &  avec 
■ ; l’extérieur le plus modefte ii exerça le pouvoir le plus 
illimité.
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C H A P I T R E  S O IX A N T E - Q U A T R IE M E .
I,
D u Parlement au teins du Cardinal Fleuri.
7T \  Vbois pour être Cardinal avait fait recevoir la 
J L -S  conilitution Unigenitus &  les formulaires, & tou­
tes les limagrées ultramontaines dont il fie moquait. 
Fleuri eut cette dignité dés que le Duc de Bourbon 
fut renvoyé , & il foutint les idées de la Cour de Ro­
me par les principes qu’il s’était faits. C’était un génie 
médiocre , d’ailleurs fans pâlirons , fans véhémence , 
mais ami de l’ordre. H croyait que l ’ordre confdtaic 
dans l’obéiffance au Pape, & il fit par une politique 
qu’il crut néceffaire , ce qu’avait fait le jéfuite L e  
Teiiiir par efiprit de parti & par un fanatifime 
mêlé de méchanceté & de fraude. Il donna plus de 
lettres de cachet, & fit des actions plus févères encor 
pendant fon miniftère que L e  Tellicr pendant qu’il 
confefla Louis X L  F .
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i En 17'jo , trois Curés du diocefe d'Orléans qui ex- !
■ posèrent le fentiment véritable de tous les ordres de j
l'ÈLet fiir l:i belle , (‘e qui nièrent parlci connue p.ref- 
! que tous les citoyens penfaient, furent excommuniés 1
j par leur Evêque. Us en appellèrcnt comme d’abus au !
.1 Parlement en vertu d’une confultation de quarante j
! Avocats. Les Avocats peuvent le tromper comme le
co-ili'.toire . leur mis n’efc pas une loi ; niait ils ne 
font Avocats que pour donner leur avis. Us ufaient j
il de leur droit. Le Cardinal Fleuri fit rendre contre leur j
i confultation un arrêt du Conléil Pétrifiant, qui les cou- !.
■i damnait à ib rétrader. ii
i Condamner des juiifonnfelrcs à pculer artreinert 
I qu’ils ne penfent . c’eft un' acte d’autorité qu’il eft 
! difficile de Lire exécuter. Tout le coi;-, des Avocates 
•:| de t’ .-.ris ôi de Rouen li.tna une décimation rrès élo-
H quente , dans laquelle ils expliquèrent les loix du
fr Royaume. lis coderont tous de plaider, iufqu’à ce 
jj! que leur décimation ou plutôt leur plainte eût etc 
b cpprotnee par la Cour, lis obtinrent cette fois ce 
! qu’ils demandaient. De fîmples citoyens triomphèrent j
|| n’ayant pour armes que la raifon. ;
|! Ce fur vers ce terni-là que les Avocats r-t iront le 
y titre d’or.lre; iis trouvèrent: le terme de corps trop corn- :
; mun ; ils répétèrent ii fuuvent, :'ordi\ des .'zveu-s , ;
i que le public by accoutuma . quoiqu'ils ne fuient ni
u:i onhc de i'Et.it, ni un ordre militaire, ni un ordre 
reügieu ■: , îè que ce mut fût abfulument etranger à 
lct:r proie;:;or..
i ■
Tandis que cetce petite querelle nourrifiait l’animo- j 
: lite des deux partis, le tombeau d’un diacre nommé î
j l’r.bbé l lî:v!s , inhumé au cimetiète de St. Alédurd , il
j femblait être Je tombeau de la bulie. i!
Cet abbé VÀr: ; . frère d’tm Confei'ler au Parlement, 
était mort appellent, t< réappcllant de la bulle an 




S .ir  r* ',2 r  T, -  •
i
D 'J C A R D U  A I. F L C ÎJ U «.
—  ~*»%y » _»
4 - 3
; incroyable de miracles. On allait piier iuur ,& nuit 
en Lançais fur (h tombe ; & prier Dn:U ni ium.<is 
cL.-ii regardé comme un outrage à TLgiiic Romaine 
qui ne prie qu'en lutin.
Un dc-F grands renâcles de ce nouveau fér,; était 
de donner des convulfions à ceux qui l’invoquaient. 
Jum.d-- i! n’ y eu: de ùnarifine pins acci milite.
C’eu t nouvelle lé-lie ne f'.ivo;iUiie pus le j-mlenifint 
aux yeux des gens fenies ; mais elie ér.,.hlJÏ..it dans 
toute la nation une avenion pour l.i hi'ilv 6; pour 
tout ce qui émane de K orne. On fe bâta d’imprimer.
J.ï vie de S:. Péris. c:;:;:-v;-. di-s im -,
c/- riz-(i-j;idrjiiiv.i t'^c-
f i  l\vh:.:r,îJ , \iir’:i:ji:i;iv.-p,in;r.i:ix iLm; Clu:.- ,v. y  ^ti- 
:hrhisir;:c iv.-thw ics b^y.dijra , prononça ex­
communication m-jenre contre eeux uni liiaient la 
vie du malheureux diacre, cè condamna le.'ivre à être 
biulé. L ’exécution le lit avec lu grande cérémonie ex­
traordinaire. On drefTa dans U place . vis-à-vis le cou­
vent de la Minerve , un vafte échaffaut, &  à trente 
pas un grand bûcher. Le.-. Cardinaux montèrent fur 
l ’échail’.iuc : le livre fut prefer.ee lie i:  garrotté de pe­
tites diaincs de 1er au Cardinal doyen. C elu i-ci le 
donna au grand -inquilitetir qui le rendit au greftier ; 
le grelftsr le donna au p révô t, le prévôt à un huif- 
iîer . Thuillier à un archer, l’archer an bourreau. Le 
bourrerai l’cicva en l’air en fe tournant gra\ cment vers 
les quatre points cardinaux : enfuitc i! délia le pri- 
fonnier ; il le déchira feuille à feuille ; il trempa cha-r 
que feuille dans de la poix bouillante. Knfuitc on 





Cette momtrie de Rome redoubla les mnmeries de 
Sl. Médard. Le. France était toute janfénifle , excepté 
les j-.-fuites & les Evêques du parti romain. Le P aie­
ment de p.-iris ne codait de rendre des arrêts contre 
les Evêques qui exigeaient des ciuurans l’acceptation
>L‘r
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Le Cardinal F'm ri fit es fier l’arrêt dn Parlement p°.i 
le Confcil du Roi. Les Avocats ccfierent de plaider 
comme le P.iiiement avait quelquefois cefie de rendre 
la juftiee. Ils feniblaier.t plus en droit que le Parle­
ment de fufpendre leurs fonctions : car les juges font 
ferment de fiéger , & les Avocats n'en r'êut puint de 
plaider. Le Miniitre en exila on7c. Le Roi défendit 
eu Parlement de fe mêler de cecte aiLïre. Il faiait 
bien pourtant qu'i'i s’en m êlât, puifque fans Avocats 
il était difficile de rendre juftiee. Il le dédommagea 
alors en donnant un arrêt contre la bulle du Pape qui 
avait condamné la vie du bienheureux St. Paris, & 
contre d’autres bulies qui flécriffaicnt l’Evêque de 
Montpellier Colbert, ennemi déclaré de cette mal* 
heureufo conftitution Unigenitus, fource de tant de 
troubles.
If?
de la bulle, 5 : qui refufaient aux renîtens les facre- 
mens & la fipulrure. L ’Abbé de Tendu Archevêque 
d'Ernbrun. qui n’était alors connu que pour avoir con­
verti l'Eccif.ris L:;fi, mais qui longeait déjà à fc pro­
curer un chapeau de Cardinal, crut le mériter par une 
lettre violente contre le Parlement. Ce tribunal allait 
la faire brûler félon l’ulago ; mais on le prévint en la 
fupprimant par un arrêt du Confeil.
Ces petites difientions pour der chofes que le refte 
de l’Europe méprilait augmentaient tous les jours en­
tre le Parlement & les Evêques. L’ Archevêque de Pa­
ris Vintimilie, fuccelVeur de Nonil/es, avait fait une 
inftrucliun palturule violente contre les Avocats. Le 
Parlement de Paris la condamna.
Le Parlement crut qu’il polirait toucher le Ro! s’il 
lui parlait dans l ’abfence du Cardinal Fleuri. Il fut 
que ce Minfilre était à une petite mnifon de campa­
gne qu’il avait au village d’Ifiy. Des députés prirent 
ce tems pour aller à la Coûr. Le Roi ne voulut point 
Jes voir; ils infiftèrenfc, on les fit retirer. Us rencon­
trèrent dans les avenues le Cardinal qui revenait d'ïfiy.
L ’Abbé
a-erz
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L ’abbé Puceile très célèbre en ce te m s - là , & qui 
- était un des députés , lui dit que le Parlement n’avait 
jamais été fi maltraité. Le Cardinal'foutiut l’autorité 
du Confeil , & crut fe tirer d’affairé en avouant qu’il 
y avait quelque chofe à reprendre dans la forme. 
L’abbé Puceile répliqua que la forme ne valait pas 
mieux que , 1e fond. On fe fépara aigri de part &  
d’autre.
La Cour embarraffée rappella les onze Avocats 
de leur exil , afin que la juftice ne fût point inter­
rompue; mais le Carüinal perfifta à empêcher le Roi 
de recevoir les députations du Parlement.
. Enfin ils furent mandés à Verfailles par une lettre 
de cachet. Le Chancelier à’ Aguejfeau les réprimanda 
au nom dû R o i, & leur- ordonna de biffer fur les ré- 
giftres tout ce qu’ils, avaient arrêté au fujet des dif- 
putes préfentes ; il acheva par cet acte de fou- 
miffion au Cardinal de fe décréditer dans tous les 
efprits qui lui avaient été fi longtems favorables. Le 
Parlement reçut ordre de ne fe mêler en aucune ma­
nière des affaires ecçléfiaftiques ; elles furent toutes 
évoquées au Confeil. P ar-là  le'Cardinal Fleuri fem- 
blaît fupprimer , &  aurait fupprimé en effet s’il l’a­
vait pu , les appels comme d’abus , le feul rempart 
des libertés de l’Eglifé g...llicane, & l’un des plus an­
ciens privilèges de la nation &  du Parlement. Lé Car­
dinal Mitzarin n’aurait jamais ofé faire cette démar­
che , le Cardinal de Richelieu ne l’aurait pas voulu; 
le Cardinal Fleuri la fit comme une chofe iimple & 
ordinaire.
Le Parlement étonné s’affembla. II déclara qusil 
n’adminîftrerait plus la juftice fi on en détruifait ainfi 
les premiers fondemens. Des députés allèrent à Com- 
piègne où était le Roi. Le premier Préfident voulut 
parler', le Roi le fit taire. : -
L ’abbé Puceile eut le courage, de préfenter la déübé- 
Hijl. du Pari, de Paris, G g
I
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ration par écrit; le Roi la prit &  la fit déchirer par le 
Comte de Mau-repas Secrétaire d’Etat. L’abbé Pztcelle 
fut ex ilé , &  le confeiller Titon envoyé à laBaftille.
Nouvelle députation du Parlement pour redemander 
les confeillers P  nulle & Tïion. La députation fe prér 
fenta à Compïègne.
Pour réponfe , le cardinal fit exiler le préfident 
Ogic,-, les confeillers Vrevins, Robert & Lu Fautrière. 
Les partifans de la bulle abufèrent de leur triomphe. 
Un archevêque d’Arles outragea tous les Parlemens 
du Royaume dans fon inltrudion paftorale ; il les traita 
de féditieux & de rebelles. On n’avait jamais vu aupa­
ravant des chanfons dans un mandement d’évéque ; 
celui d’Arles fit voir cette nouveauté. Il y avait dans 
ce mandement une chanfon contre le Parlement de 
Paris qui finiffait par ces vers.
T h é m is , j ’implore ta vengeance
Contre ce rebelle troupeau.
N’en connais-tu pas l'arrogance ?
Mais non , je ne vois plus dans tes mains la balance : 
pourquoi devant tes yeux gardes-tu ton bandeau?
Le Parlement d’Aix fit brûler l’inftru&ion pafi;ora!e 
&  la chanfon ; &  le cardinal Fleuri eut la fagefle de 
faire exiler l’auteur.
L’année 1733 fepaffa en mandemens d’évêques, en 
arrêts du Parlement & en convulfiofis. Le gouverne­
ment avait déjà fait fermer le cimetière de St. Aîédard, 
avec défenfe d’y frire aucun miracle. Alais les convul- 
fionnaires allaient danferfecrettement dans les maifons 
& même chez plufieurs membres du Parlement.
Le cardinal, prévoyant qu’on allait foutenir une 
guerre contre la Maifon d’Autriche , ne voulut pas en 
avoir une inteftine pour des intérêts fi méprifables. Il 
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miracles & les mandemens. Il favait p lier, il rappelle 
les exilés. Le Parlement, qui avait déjà repris les fonc­
tions defon devoir, rendit la juftice aux citoyens com­
me à l’ordinaire. Le cardinal eut l’.adreffe de lui ren­
voyer par des lettres-patentes du Roi la connaiffanôe 
des miracles & des convulfions. Il n’était befoin d’aiL 
cunes lettres-patentes pour que le Parlemeut connût 
de ces farces qui font un objet de police. Cependant il 
fut fi flatte de cette marque d’attention , qu’il décréta 
.quelques convulfionnaires, quoiqu’ils fuflent protégés 
ouvertement par un préfident nommé Dubois &  par 
quelques confeillers qui jouaient, eux-mêmes dans ces 
comédies. Le bruit que Lofaient toutes ces fottifes fut 
étouffé par la guerre de 17 3 5 , &  cet objet fit difparaî- 
tre tous les autres. *I&
C H A P I T R E  S O I X A N T E - C I N Q U I È M E .  j |
D u Parlement, des convnljioijs .
jùfqu’à I7>8.‘
des folies de Paris
T  E Parlement fut donc tranquille pendant cette
I  a guerre heureufe. A peine le public s’apperçut - il 
que l ’on condamnait des thèfes foutenues en Sorbonne
en faveur des prétentions ultramontaines , qu’on'-fit 
brûler une lettre de Louis X I V  à Louis X V  &  d’autres
fatyres méprifables ,'au ffi-b ien  que quelques lettrés
d’évêques conflitutionnaires. L ’affaire la plus mémo­
rable , & qui niérit-.k le  moins de f’ètre , fut celle
d’un confeiller du Parlement nommé Carré de Mont- 
geron , fils d’un homme d’affaires. U était très ignorant
& très faible , débauché & fans efprit. Les janféniftes 
lui tournèrent la tête : il devint convulfionnaire outré.
II crut avoir vu des miracles &  même en avoir fait. 
Les gens du parti le chargèrent d’un gros recueil de 
miracles , qu’il difait àtteftés par quatre mille perfon- 
nes. Ce recueil était accompagné d’un lettre au Rqi
^ r. ij
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quel Cm-rr eut l’imbéctilîté de ligner & la folie déporter 
lui-même à Verfpiies. Ce pauvre homme difait au Roi - 
dans fa lettre , qtdil avait été fort débauché dans fa  . 
jetaieffe , qu’il avait ponjjé même h  libertinage jufqiià  
itre . d è i j h comme fi la coisnailTance &  l ’adoration , 
d’un D ie u  pouvait être le fruit de la débauche»; mais .
’ c ’eft ainfi que le fanatifme imbécille raifonne. Le con- 
feilier Carré alla àVerfailles le 19 d'A.oût 173 7 avec fon 
recueil & fa lettre, il attendit le Roi à fon paffage, fe 
mit à genoux , préfenta fes miracles , le Roi les reçut, 
les donna au cardinal Fleuri , &  dès qu’on eut vu de 
quoi il était queftion, on expédia une lettre de cachet 
pour mettre à la Baftille le confeiller. On l’arrêta le 
lendemain dans fa maifon à-Paris ; il baifa la lettre.de 
cachet en vrai martyr , le Parlement s’affembla. Il n’a­
vait rien dit quand on avait donné une lettre de cachet 
au Duc de Bourbon Prince du fang & Pair du Royau- j : 
me , & il fit une députation en faveur de Carré. Cette Jj
démarche ne fervit qu’à -faire transférer le prifbnnier f? 
près d’Avignon &  enfuite au château de Valence où- H 
il eilm ort fou. Un tel homme en Angleterre en aurait J* 
été quitte pour être fiffié de la nation ; il n’aurait pas 
été mis en prifon, parce que ce n’eft point un crime 
d’avoir,vu des m iracles, & que dans ce pays gouverné, 
par les lo ix , on né punit point le ridicule. Les con- 
vullionnaires de Paris mirent Carré au rang des plus 
grands confeffeurs de la foi.
Au mois de Janvier 1738 le Parlement s’oppofa à 
la canonifation de Vincent de Faule prêtre gafcon, 
célèbre en Ton tems. La bulle de canonifation , envoyée 
par Benoit X I I I , parut contenir'des maximes-dont 
•des loix dé ht France ne s’accommodent pas. Elle fut 
rejettée, mais le cardinal Fleuri qui protégeait les ' 
frères de St. Lazare inflitués par Vincent, &  qui les 
oppofait fecrettement aux jéfuftes, fit cafler par le 
ConfeiJ l’arrêt du Parlement , & Vincent fur reconnu 
•pour faint malgré les remontrances ; aucune de ces ' t \ 
petites querelles ne troubla le  repos de la France. i »
• ' ....... ' W
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Après lu mort du cardinal Fleuri &  les mauvais Puc- 
ccs de'là guerre de 1741 , le Parlement reprit un nou- 
vel afcendant. Les impôts révoltaient les efprits, & 
les fautes qu’on reprochaitaux-Miniftresencourageaient 
les murmures. La maladie épidémique des,querelles 
de religion , trouvant les cœurs aigris, augmenta la, 
fermentation générale. Le cardinal Fleuri avant fa 
mort s’était donné pour fucceffeur dans les affaires’ec-, 
cléfiaftiques-, un tliéatiu nommé Boyer qu’il avait fait 
•précepteur du Dauphin. Cet homme avait porté dans 
îbn miniilère obfcur toute la pédanterie de fon état de 
moine , il avait rempli les premières places de l’Eglife , 
de France d’évêques qui regardaient la trop fameufe 
bulle Unigenitus comme un article d^ e foi & comme une 
loi de l’ Etat. Beaumont qui.lui devait l’archevêché de 
Paris fe Iaiffa perfuader qu’il extirperait le jaufénifme, 
11 engageait les curés de fon diocèfe à refufer la com­
munion qu’on appelle le viatique , &  qui'fignifie fro- 
vifion de voyage , aux mourans qui -avaient .appellé de 
la bulle & qui s’étaient confeffés à des prêtres appel­
o n s , &  conféquemnient à ce refus de communion on 
devait priver les janféniftes reconnus de la fépuhure. 
11 y a eu des nations chez'lefquelles ce réfus delà  fé- 
pulture était un crime digne du dernier fupplice, 
& dans les loix de tous les peuples le refus des
derniers devoirs 
hiffable.
aux morts eft une inhumanité pu-
Le curé de la parûiffe de St. Etienne-du-Mont, qui 
qui était un lazarifte nommé frère B oitm , refufa d’ad- 
miniftrer un fameux profeffeur de l’univerfité , fuc­
ceffeur du célèbre liolliu. L’archevêque de Paris ne 
s’appercevait pas qu’en voulant forcer fes diocéfains 
à refpecter ta bulle , il les accoutumait à -ne pas ref- 
peéter les facremens. Coffiu mourut 0 *ns être commu­
nié , ou fit difficulté de' l’enterrer, & fon neveu., con- 
feiller aû C h âtelet, força enfin le curé de lui donner la 
fépulttire ; mais ce même confeiller, étant malade à'la 
mort lix mois après à la fin dé l’année 1750 , fut puni
G g iij
d’avoir enterré fon oncle. Le meme Boitm lui refufa 
l’euchariltie. & les huiles , &  lui lignifia qu’il ne ferait 
ni communié , ni oint , ni enterré , s’il ne produirait 
fin billet par lequel.il fût certifié qu’il avait reçu l’ab- 
folutiort d’un prêtre attaché à la conftitution. Ces 
billets de confeffion commençaient à être mis en ufage 
par l’archevêque. Cette innovation tyrannique était 
regardée par tous les e.fprits férieux comme un atten­
tat contre la fociété civile. Les autres n’en voyaient 
qiie le ridicule , & le mépris pour l’archevêque re­
tombait malheureufement fur la religion. Le Parle­
ment décréta le féditieux, curé , l ’admonéta, le con­
damna à l’aumône & le fit mettre pendant quelques 
Heures à la conciergerie.
| Le Parlement fit au Roi piufieùrs remontrances très 
|  approuvées de la nation pour arrêter le cours des inno- 
« vatïons de l ’archevêque. Le R oi, qui ne voulait point 
< à fe compromettre, laiffa une année entière les remon­
trances fans une réponfe précife.
; Dans cet intervalle l’archevêque Beaumont acheva 
de fe rendre ridicule & odieux à tout Paris, en deiti- 
tuant une fùpérieure & uné économe de l’hôpital- 
général placées depuis Iongtems dans ces polies par 
les magilirats du Parlement. Deftituer des perfonnes 
de cet éta t, fous prétexte de janfenifme , parut une 
démarche extravagante infpirée par l’envie de morti­
fier le Parlement beaucoup plus que par le zèle de la 
religion.- L ’hôpital - général fondé par les Rois , ou du 
moins qui les regarde comme fes fondateurs , eftadmi- 
fiiftrépar dès magilirats du Parlement & de la Chambre 
ides comptes.pour le tem porel, & par l’archevêque de 
Rarib poür le'Àpirituel. Il y a peu de fonctions fpirituel- 
ies attachées à des femmes chargées d’un foin domef- 
tiqué immenfe ; mais comme elles pouvaient faire 
réciter quelquefois le catéchifme aux enfans, l’arche- 
■ Vêquerputenait que cesplaces dépendaient delui. Tout 
Paris fut indigné , les aumônes à l ’hôpital ceffèrent ,
et dè l’Archevêque de Paris. 4 7 1  f !
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l e  P a r l e m e n t  v o u l u t  p r o c é d e r ;  l e  G ô n f e i l  f e  d é c l a r a  
p o u r  l ’ a r c h e v ê q u e ,  p a r c e  q u ’ e n  e f f e t  c e  m o t  fin ritu el 
f e m b l a i t  a f f u r e r  f o n  d r o i c .  L e  P a r l e m e n t  e u t  r e c o u r s  
a u x  r e m o n t r a n c e s  o r d i n a i r e s  &  n e  v o u l u t p o i n t  e n r é -  
g i f t r e r  l a  d é c l a r a t i o n  d u  R o i .
O n  é t a i t  d é j à  i r r i t é  c o n t r e  c e  c o r p s  q u i  a v a i t  F a i t  
b e a u c o u p  d e  d i f f i c u l t é  p o u r  l e  v i n g t i è m e  &  p o u r  d e s  
r e n t e s  f u r  l e s  p o l i e s .  L e  R o i  l u i  f i t  d é f e n f e  d e  f e  m ê l e r  
d o r é n a v a n t  d e s  a f f a i r e s  d e  l ’ h ô p i t a l  &  l e s  é v o q u a  
t o u t e s  à  f o n  c o n f e i l .  L e  l e n d e m a i n  l e  p r e m i e r  P r é f i d e n t  
d e  M a ï q e o n  &  d e u x  a u t r e s  p r é f i d e n s ,  l ’ a v o c a t  &  l e  
p r o c u r e u r . g é n é r a l  f u r e n t  m a n d é s  à  V e r f a i l l e s  ,  &  o n  
l e u r  o r d o n n a  d ’ a p p o r t e t  l e s  r é g i f t r e s  ,  a f i n  q u e  t o u t  
c e  q u i  a v a i t  é t é  a r r ê t é  f u r ,  c e t t e  a f f a i r e  f u t  f u p p r i m é .
O n  n e  t r o u v a  p o i n t  d e  r é g i f t r e .  J a m a i s  p l u s  p e t i t e  a f -  
! f a i r e  n e  c a u f a  u n e  p l u s  g r a n d e  é m o t i o n  d a n s  l e s  e f p r i t s .  | -
!,  L e  P a r l e m e n t  c e f f a  f e s  f o n c t i o n s  ,  l e s  a v o c a t s  f e r m è r e n t  ;
■ j l e u r s  c a b i n e t s  ;  l e  c o u r s  d e  l a  j u f t i c e  f u t  i n t e r r o m p u  '
p o u r  d e u x  f e m m e s  d ’ u n  h ô p i t a l  ;  m a i s  c e  q u ’ i l  y  a v a i t  [
' d ’ h o r r i b l e  ,  e ’ e f t  q u e  p e n d a n t  c e s  q u e r e l l e s  i n d é c e n t e s  “
&  a b f u r d e s ,  o n  l a i f f a i t  m o u r i r  l e s  p a u v r e s  f a u t e  d e  f e -  
’c o u r s .  L e s  a d m i n i s t r a t e u r s  m e r c e n a i r e s  d e  l ’ I i ô t e l - D i e u  
s ’ e n r i c h i f f a i e n t  p a r  l a  m o r t  d e s  m i f é r a b l e s .  P l u s  d e  
c h a r i t é  q u a n d  J ’ e f p r i t  d e  p a r t i  d o m i n e .  L e s  p a u v r e s  
m o u r u r e n t  e n  f o u l e  ;  o n  n ’ y  p e n f a i t  p a s  ;  &  l e s  v i v a n s  f e  
d é c h i r a i e n t  p o u r  d e s  i n e p t i e s .  r
L e  R o i  f i t  p o r t e r  à  c h a q u e  m e m b r e  d u  P a r l e m e n t  
• d e s  l e t t r e s  d e  j u f f i o n  p a r  f e s  m o u f q u e t a i r e s .  L e s  m a -  
g i l l r a t s  o b é i r e n t  e n  e f f e t ;  i l s  r e p r i r e n t  l e u r s  f é a n c e s ,  
m a i s  l e s  a v o c a t s  n ’ a y a n t  p o i n t  r e ç u  d e  l e t t r e s  d e  c a c h e t  
n e  p a r u r e n t  p o i n t  a u  b a r r e a u .  L e u r  f o n é t i o n  e f t  l i b r e . .
I l s  n ’ o n t  p o i n t  a c h e t é  l e u r s  p l a c e s .  I l s  o n t  l e  d r o i t  d e  
p l a i d e r  &  l e  d r o i t  d e  n e  p l a i d e r  p a s .  A u c u n  d ’ e u x  n e  
p a r u t .  L e u r  i n t e l l i g e n c e  a v e c  l e  P a r l e m e n t  i r r i t a  l a  
' C o u r  d e  p l u s  e n  p l u s .  E n f i n  l e s  a v o c a t s  p l a i d è r e n t ;  l e s  
. p r o c è s  f u r e n t  j u g é s  c o m m e  à  l ’ o r d i n a i r e  ^ &  t o u t  p a r u t  u
o u b l i é .
G  g  i i i j
F o l i e s  d e  P a r i s
Le frère Boitin , curé de St, Etienne - 4 » - M on t, 
renouvella les querelles &  les plaifanteries -de Paris; 
il refufa la communion & l’extrême-onction à un vieux 
prêtre nommé l’abbé le Maire qui avait foutenu l e , 
paru janfénifte du tems de la bulle Unigenitus &  qui 
Partit très mal foutenu. Voilà frère Boitin décrété 
encor d’ajournement . perfqnnel. Voilà les chambres , 
affemblées pour faire donner l’extrême-onélion à l’abbé 
Je M aire , &  invitation faite par un fecrétaire. de la 
Cour à l’archevêque pour venir prendre fa place au 
Parlement- L’archevêque répond qu’il a trop d’af­
faires fpirituelles pour aller juger, & que ce n’eft que 
par fon ordre qu’on a réfuté de donner la communion 
&  les huiles au prêtre le Maire. Les chambres reliè­
rent affemblées jufqu’à minuit. Il n’y  avait jamais eu 
d’exemple d’une telle féance., Frère Boitin fut encor 
condamné à l’aumône , &  le Parlement ordonna à i’Ar­
chevêque de ne plus commettre dejeandak. Le Pro­
cureur-général , le dimanche des Rameaux, va par or­
dre- du Parlement exhorter l’archevêque à donner les 
Ifuiles à l ’abbé le Maire qui fe mourait , le prélat 
le laiffa mourir &  courut à Yerfaïlles fe plaindre au 
Roi que le Parlement mettait la main à l’encenfoir. 
Le premier Préfident de Mcmpeou court de fon côté 
à Verfailles. Il avertit Je Roi que le  fchifaie fe dé­
clare en France , que l ’Archevêque trouble l’ E tat, 
que les efprits font dans la plus grande fermentation; 
il conjure le Roi de faire ceffer les troubles. Le Roi 
lui-remet entre, les mains un paquet cacheté pour 
l ’opvrir dans les chambres affemblées. -Les chambres ’ 
s’affeniblent, on lit l ’écrit figné du Roi qui.ordonne 
que les procédures contre Boitm feront simuîiées. 
Le Parlement à cette lecture décrète Boitin de prife 
de corps & l’envoye faifir par des huiffiers. Le curé 
s’échappe. Le Roi eaffe le décret de prife de corps. 
Le premier Préfident de Mcmpeou avec plufieurs dé­
putés portent au Roi les, remontrances les plus am­
ples & les plus éloquentes qu’on eût encor fait fur 
!s danger du fchifme , fur les abus de la R eligion,
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fur l’efprit d’incrédulité &  l’indépendance que toutes 
ces malheureufes querelles répandaient fur la nation 
entière. On lui répondit des chofes vagues félon 
l’ufage.
t
Le lendemain le Parlement fe raflemble , il rend 
un arrêt célèbre par lequel il déclare qu’il ne celfera 
point de réprimer le fcandale ,,que la conftitutron d e . 
la bulle Unigenitus n’eft point un article de f o i , & 
qu’on, ne doit point fouftraire les accufés aux pour- 
fuites de la juftiee. On acheta dans Paris plus de dix 
mille exemplaires de cet arrêt, &  tout le monde di- 
fait : voilà mou billet de confejfîon.
1 ;
Comme le théatin Boyer avait fait donner le fiége 
de Paris à un prélat conflitutjonnaire , ce prélat avait 
aulfi donné les cures à des prêtres du même parti. 
Il ne reliait plus que'fept à huit curés attachés à l’an­
cien fyftéme de l’Égiife gallicane.
L ’Archevêque ameute les conilitutionnaîres, figne 
& envoyé au Roi une requête en faveur des billets 
de eonfeffion contre les arrêts du Parlement : auffî-tôt 
les chambres ailemblées décrètent le curé de St. Jean- 
en-Grève qui a minuté la requête ; le Confeil cafle 
le décret & maintient le curé. Le Parlement cefle 
encor fes fonctions, & ne rend plus juftiee que con­
tre les curés; On met en priïon des portes-ÜIEU, 
comme fi ces pauvres portes-DlEü étaient les maî­
tres d’aller porter D ie u  fans le fecours du curé de 
la pareille. ' \
De tous côtés on portait des plaintes- au Parlement 
de refus de facrcmens. Un curé du diocèfe de Lan- 
gres , en communiant publiquement deux -filles accu­
lées de jânfénifme , leur avait dit :je vous donne la ' 
communion comme JESUS Bavait donnée à Jâdas. Ces 
filles , qui ne reflemblaient en rien à Ju d a s, préfen- 
tèrent requête,' &-• celui-qui s.’était comparé à JESUS- 
Cï ïr is t  fut condamné à  l’amende honorable &  k
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payer aux deux filles trois mille francs, moyennant 
lefquels elles furent mariées. On brûla piufieurs man- 
demens d’Evéques , piufieurs écrits qui annonçaient 
le fchifine. Le peuple les appellait les feux de joie 
&  battait des mains. Les autres Parlemens du Royau­
me en Lofaient autant dans leur refibre. Quelque­
fois la Cour caflait tous ces arrêts , quelquefois par 
laflkude elle les laiffait fnbfifter. On était inondé 
des cris des deux partis. Les efprits s’échauffaient. 
Enfin l’Archevêque de Paris, ayant défendu aux prê­
tres de St. Médard d'adminiftrer une fœiir Perpétue 
du couvent de Ste. Agathe , le Parlement lui ordonna 
dé la faire communier fous peine de la faille de fon 
temporel.
Le R o i , qui s’était réfervé la connaifiance de tou­
tes ces affaires , blâma fon Parlement & donna main­
levée à l’Archevêque de la faille de fes rentes. Le 
Parlement voulut convoquer les Pairs , le .Roi le dé­
fendit ; les chambres aflemblées infiftèrent & préten­
dirent que l’affaire de fœur Perpétue était de l’efience 
de la pairie. Ces dèfenfes, dit l’arrêté , intèrejj’ent tel­
lement Feffence. de la Cour Ë? des Pairs §•? les droits 
des Princes , q u i! n'ejl pas pojjibk au Parlement d’en 
délibérer fans eux. Un arrêt du Confeil du Roi ayant 
été fignifié au greffier du Parlement fur cette affaire 
le 24. Janvier 1755 contre les formes ordinaires , le 
Parlement en demanda fatisfaclion au Roi même par 




Ce corps continuait toujours à pourfiiivre avec la 
même vivacité les curés qui prêchaient le fchifmc & 
la fédition. 11 y avait un fanatique nommé Boutord, 
curé du Pleflis-Rofainviiliers, chez qui les jéfuites 
avaient fait une million ; quelques magiftrats , qui 
avaient des maifons de campagne dans cette paroiffe, 
n’étaient contens ni des jéfuites ni du curé. 11 leur 
cria d’une voix furieufe de fortir dé l’Eglife, les ap-
■ "«mi
i
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pella janféniftes , calviniftes & athées , & leur dit qu’il 
ferait le premier à tremper fes mains dans leur fang.
Le Parlement ne le condamna pourtant qu’au bannif- 
iement perpétuel.
L ’Archevêque ne prit point le parti de ce fanati­
que. Mais fur les refus de facremens les arrêts du 
Parlement étaient toujours caffés. Comme il voulait 
forcer l’Archevêque de la métropole à donner la com­
munion , les füffragans n’étaient pas épargnés. On 
envoyait fouvent des huiffiers à Ôriéans & à Char­
tres pour faire recevoir, l ’euchariftie. Il n’y avait guè- 
res de femaines où il n’y eût un arrêt du Parlement 
pour communier dans l’étendue de fan reffort, & un 
arrêt du Confeil pour ne communier pas. Ce qui ai­
grit le plus les efprîts, ce fut i’enlèvement defœ ur 
3 Perpétue. L’Archevêque de Paris obtint un ordre de 
la Cour pour faire enlever cette fille qui voulait com- 
1 munier malgré lui. On difperfa les religieufes fes jj 
compagnes. La petite communauté de Ste. Agathe fut 
' difîbute. Les janféniftes jettèrent les plus hauts cris 
&  inondèrent la France de libelles. Ils annonçaient 
la deftruction de la monarchie., Le Parlement était 
toûjours perfuadé que l’affaire de Ste. Agathe exi­
geait la convocation des Pairs du Royaume. Le E.oi 
perfiftait à foutenir que la communion n’était pas une 
affaire de la pairie.
Dans des teins moins éclairés a ces puérilités au- 1 
raient pu fubvertir la France. Le fanatifme s’arme 
des moindres prétextes. Le mot feul de facrement 
aurait fait verfer le fang d’un bout du Royaume à l’au­
tre. Les Evêques auraient interdit les v illes, le Pape 
; aurait fouteau les Evêques , on aurait levé des troupes |
I pour communier le fabre à la main : mais le mépris que 
j tous les honnêtes gens avaientpour le fond de ces difpù- 
j tes fauva la France. Trois ou quatre cent convulfionnai- 
Ü res de la lie du peuple penfaient à la vérité qu’il falait j ■ 
îii s’cïfrnrcrfM* noilr Jet fmlîï» fêr pour iOultt «-ïa r**(h* î»-*
WV. &&&* ~K!
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de la nation n’en croyait rien. Le Parlement était 
devenu cher aux peuples par-fon oppofition à È A r ­
chevêque & aux arrêts du Confeil ; mais on fe bor­
nait à l ’aimer fans qu’il tombât dans la tête d’aucun 
père de famille de prendre les armes &  de donner 
de l’argent pour foutenir ce corps contre -la C o u r, 
comme* on avait fait-du tems de la Fronde. Le Par- 
Tetnent, qui avait pour lui la faveur publique, s’opi-*
' niâtrait dans fes réfolutions qu’ il croyait juftes, &  
n’était pas feditieux.
C H A P I T R E  S O I X A N T E - S I X I E M E ' .  
Suite des folks.
Es refus de facrcmens, les querelles entre la ju­
ridiction civile & les prétentions ecclcfiaftiques 
s’étant multipliéés dans les diocèfes de Paris , d’A­
miens.., d’Orléans , de Chartres , de Tours ; les jéfui- 
tes fouillant fecretcement "cet incendie ; les janféniftes 
criant avec fureur; le fchifme paraiflant près d’écla­
ter , le Parlement avait préparé de très amples remon­
trances , &  il devait envoyer su Roi une grande dé­
putation, Le Roi ne voulut point la recevoir ; il de­
manda préalablement à- voir les’ articles fur lefquels 
çes repréfentauons porteraient ; on les lui envoya. 
Le Roi répondit qu’ayant examiné les objets de ces 
remontrances ü  ne voulait point les entendre.
- Les chambres s’aflemblent auffi-tôt-, elles déclarent 
qu’elles celîent toute efpèce de fer vice excepté celui 
de maintenir- la tranquillité publique contre les entre- 
prifes du Clergé.- Lé Roi leur ordonne par des let­
tres, de ju filon de reprendre leurs fonctions ordinai­
res *, de rendre la iuftice.à' fes fujets &  de ne fe plus 
mêler d’aJT.dres qui ne les regardent pas. Le Parle­
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mot obtempérer fit à la Corn- un fingulier effet. ' Tou­
tes les femmes demandaient ce que ce mot voulait 
d ire , & quand elles furent qu’il lignifiait obéir , elles 
firent plus de bruit que les miniftres & que les com­
mis des miniftres.
Le Roi aflemble un grand Confeil. On expédie des 
lettres de cachet pour tous les membres du Parle­
ment excepté ceux de la grand’chambre. Les mouf- 
quetaîres du Roi courent dans toute la villê pendant 
là nuit du 8 au 9 M a i , &  font partir tous les Prefidens 
&  les Confeillers des requêtes &  des enquêtes, pour 
les lieux de leutexil. On envoyé avec une efeorte l’abbé 
Cbauvelhi au mont St. M ich el'& enfui te à. la cita­
delle de Caen, le Fréfident P rê-m trt du Majy , petit- 
fils d’un fameux pardfan , aù château de Hara en Pi-, 
cardie ; le Préfident de Moreau de BéJIgui aux ifles 




- Les Confeillers déjà grand’chambre s’affcmblèrent. 
Ils étaient exceptés du châtiment général, parce que 
plufieurs ayant des penfions de la Cour &- leur âge 
devant les rendre plus flexibles, on avait efpéré qu’ils- 
feraient plus obéiiîans : mais quand ils furent .afletn- 
blés ils furent faifis du même efprit que les enquêces ; 
;ils dirent qu’ils voulaient fubir le même exil que leurs 
confrères ; &  dans cette féance même ils décrétèrent 
quelques curés de prife de corps. Le Roi envoya la 
grandicliambre à Pontoife comme le Duc d’Orléans 
régent l’ÿ  avait déjà reléguée. Quand elle fut à Pon-' 
to ife , elle ne s’occupa que des affaires du fchifme. 
Aucune caufe particulière ne fe préfenta.
Cependant il falait pourvoir à faire rendre la juftice 
aux citoyens.. On créa, une chambre royale compofée ' 
de fis Confeillers d’État &  de vingt, & un Maîtres des 
requêtes , qui tinrent leurs féancës aux grands au- 
guftins comme s’ils ifo fJ en t pas fiéger dans le pa­
lais. Les ufages ont une telle Force chez les hom­
mes que le R o i , en difant qu’il érigeait cette cham-
iiii'.'uVî-i
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brs de fa certaine fçience &  de fa  pleine puijfance, 
n’ofa fe fervir de fa puiflance pour en faire enrégif- 
trer i ’éredlion dans Ton Confeil d’E ta t, quoique ce 
Confeii ait des régiftres auffi-bien que les autres 
Cours. On s’adrefla au Châtelet qui n’eft qu’une juf- 
tice fubakerne. Le Châtelet fe iignala en n’enrégif- 
trant p o in t, & parmi les raifons de fon refus il allé­
gua que Clotaire I  & Clotaire I I  avaient défendu 
qu’on dérogeât aux anciennes ordonnances des Francs. 
La Cour fe contenta de caller la fentence du Châte­
let , & en conféquence de fes ordres, une députation 
de la Chambre - Royale fe tranfporta au Châtelet, fit 
rayer la fentence fur les régiftres, enrégiftra elle-même; 
& cette procédure inutile étant faite, le Châtelet fit une 
proteftation plus inutile. On changea la Chambre-Roya­
le qui ne s’était appellée jufques-là que chambre des 
vacations , elle reçut alors le titre de Chambre-Royale, 
elle fiégea au Louvre au-lieu de Piéger aux auguftins, 
&  n’en fut pas mieux accueillie du public. O11 en­
voya des lettres de cachet à tous les membres du 
Châtelet pour enrégiftrer fous le nom de Royale ce 
qu’on n’avait pas voulu enrégiftrer fous le nom de 
vacations.
Tous ces petits fubterfuges compromettaient la 
dignité del a couronne. Le Lieutenant-civil enrégiftra 
du très exprès commandement du Roi.
On ne délibéra point. Tout Paris s’obftina à tourner 
la Chambre-Royale en rid icule, elle s’y accoutuma fi 
bien , qu’elle s’ affembîa quelquefois en riant & qu’ elle 
plaifantait de fes arrêts.
;
Il arriva cependant une affaire férieufe. Je ne fais 
quel fripon nommé Sandrin , ayant été condamné à 
être pendu par le Châtelet , en appella à la Chambre- 
Royale qui confirma la fentence. Le Châtele.t prétendit 
qu’on ne devait en appeiler qu’au Parlement, & refufa 
de pendre le coupable. Le rapporteur de cette caufe 
criminelle nommé Milan fut mis à la Baftille pour n’a-
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voir point fait pendre Stmdrin. Le Châtelet alors cefîa 
fes fonctions comme le Parlement ; il n’y eut plus aucune 
juftice dans Paris. Auffi-tôc lettres de cachet au Châte­
let pour rendre la juftice. Enlèvement des trois con- 
feillers les plus ardens. La moitié de Paris riait & Pau* 
tre moitié murmurait. Les convulfionnaires proteftaient 
que ces démêlés finiraient tragiquement, & ce qu’on 
appelle à Paris la bonne compagnie afiurnit que tout 
cela ne ferait jamais qu’une mauvaife farce.
Les autres Parlerons imitaient celui de Paris, & 
partout où il y avait des refus de facremens, il y avait 
des arrêts , & ces arrêts étaient caffés ; le Châtelet de 
Paris était rempli de confufion , la Chambre-Royale 
prefque oifive, le Parlement exilé, & cependant tout 
était tranquille. La police agiffait , les marchés fe te- 
1 naient avec ordre , le commerce fieurHLit, les fpecta-
f cles réjouiffaient la ville ,  l’impoflibilité de faire juger 
des procès obligeait les plaideurs de s’accommûder ; 
on prenait des arbitres au-lieu de juges.
Pendant que la magîftrature était ainfi avilie , le 
clergé triomphait. Tous les prêtres bannis par le Par- 
ment revenaient ; les curés décrétés exerçaient leurs 
fonctions ; l’efprit du miniftère alors était de f.tvorifer 
l’Eglife contre le Parlement, parce que jufques-là on 
ne pouvait accufer l’archevêque de Paris d'avoir défo- 
béi au Roi ; & on reprochait au Parlement des défc- 
| béillances formelles. Cependant toute la Cour s’em- 
preffa de négocier, parce qu’elle n’avai.t rien à faire. 
Il falait mettre fin à cette efpèce d’anarchie. On ne 
pouvait caffer le Parlement , parce qu’il auraitfalu 
rembourfer les charges & qu’on avait très peu d’argent.
| On ■ ne pouvait le tenir toujours exilé , puifque les 
i hommes ne peuvent être allez figes pour ne point 
plaider. ' •
Enfin le Roi prit l’occafion de la nailfance d’un Duc 
de Berri pour faire grâce. Le Parlement fut rappelle.
£ 4S0 Chambre-R oyale supprimée.
Le premier Préfident de Maupeou fut reçu dans Paris 
aux acclamations du peuple. La Chambre-Royale fut 
fupprimée ; niais il était beaucoup plus aifé de rappel- 
ler le Parlement que de calmer les efprlts. A peine ce 
corps fut-il raffemblé que les refus de facremens re­
commencèrent.
L’archevêque de Paris fe fjgnala plus que jamais dans 
cette guerre de billets de confeffihn, Le premier Pré­
fident de Maupeou, qui avait acquis beaucoup de cré­
dit auprès du Roi par fa fagefle, fit- enfin connaître 
tous les excès de Parchcvéque. Le Roi voulut effayer 
fi ce prélat défobéiraic à fes ordres comme le Parlement 
avait d'éfobéi. I! lui enjoignit de ne plus troubler l’Etat 
par fon dangereux zèle. Beaumont prétendit qu’il fa- 
lait obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes. Le Roi Pexila ; 
mais ce fut à Conflans à fa maifon de campagne à deux 
lieues de Paris , & il faifait autant de mal de Con- 
fians que de fon archevêché.
Le Parlement eut alors liberté toute entière d’inftru- 
nienter contre les habitués , vicaires , curés , portes- 
Dieu qui refufaient d’adminiftrer les mourans. Beau­
mont était aufli inflexible que le Parlement avait été 
confiant. Le Roi l’exila à Champeaux , dernier bourg 
de fon diocèfe. Le Parlement avait pafle dans toute 
la France pour le martyr des loix. L’archevêque fut 
regardé dans fon petit parti comme le martyr de la foi. 
De Champeaux on l’envoya à Lagny.' Les évêques 
d’Orléans & de Troyes , qui étaient de fa faction , fu­
rent punis auffi légèrement ; ils en étaient quittes pour 
aller eh leurs' maifons de plaifance ; mais enfin l’évê­
que de Troyes qui rendait fon zèle ridicule par une 
vie fcandaieufe, & qui étaitaccabïé de dettes, fut ren­
fermé chez des moines en Alface , & obligé de fe dé- 
• mettre de fon évêché. ' ' .
Le Roi avait ordonné le filence fur toutes les affaires 
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La Sorbonne autrefois janfénilte , & alors conftitu-, 
tipnnaire , ayantfoutenu des thèfes contraires aux 
maximes du Royaume , le Parlement ordonna que le 
doyen, le fyndic,fix anciens docteurs & profeffeûrs 
en théologie viendraient avec le fcribe de la Faculté & 
avec les régiftres. Il furent réprimandés, leurs conclu­
rions biffées, ordre à eu x de fe taire fuivant la déclara­
tion du Roi,
La Sorbonne prétendit que c’était*le Parlement qui 
contrevenait à la loi du filence ,■ puifqu’ii ne fe raifait 
pas fur ce qui fe paffait dans l’intérieur des écoles de 
Sorbonne; Le Parlement ayant fait défenfe à ces doc­
teurs de s’affembler , ils dirent,qu’ils difcontinueraiént 
leurs leçons comme le. Parlement avait Interrompu 
fes féances, Ufalut les contraindre par un arrêt de faire 
leurs leçons. Le ridicule fe mêlait toujours néceffaire- 
ment à ces querelles.
L’année •r.fç.ç fe paffâ toute entière dans ces petites 
difputes dont la nation commençait à fe iaffer. Il 
s’ouvrait une plus: grande fcène. On était menacé de 
cette fatale guerre dans laquelle l’Angleterre a; enlevé 
au Roi de France tout ce qu’il poffédait dans le conti­
nent de l’Amérique feptentrionale , a détruit toutes fes 
flottes & a ruiné le commerce des Français aux,grandes 
Indes & en Afrique, îlfalait de l’argent pour fe préparer 
à cette guerre. Les finances avaient été très mai ad- 
niiniftrées, L’ufage ne permettait pas qu’on créât des 
impôts fans qu’iis fuffent enrégillrés au Parlement. 
C’était le teins de faire fentir qu’il fefouvenait de foti 
exil. Le Roi, après avoir protégé ce corps contre les 
évêques Gonllitutionnaires , les protégeait alors con­
tre le Parlement, tant les chofes changent aifénient à 
la Cour. Une affemblée du Clergé en 1796 avait porté 
de grandes plaintes contre les Parlemens duRoyaumey 
& paraillâit écoutée. De plus le Roi prenait alors le 
parti du grand Confeii contre le Parlement de Paris s 
qui lui conteftait fa jurifdiction. L’embarras de la Cour 
Hijî. du Pari, de Paris. H h ..
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à foutenir la guerre prochaine rendait les efprits plus 
altiers & plus difficiles.
Le Parlement tourna contre le grand-Confeil toutes 
fes batteries, dreffées auparavant contre les conftitu- 
tionnaires. Il convoqua les Princes & les Pairs du 
Royaume pour le xg Février. Le Roi le fut auffi-tôt& 
défendit aux Princes & aux Pairs de fe rendre à cette 
invitation. Le Parlement foutint fon droit d’inviter les 
Pairs. II le foutint inutilement & né fit que déplaire à 
la Cour. Aucun Pair n’affifta à fes affemblées.
Ce qui choqua le plus le gouvernement, ce fut l’af- 
fociation de tous les Parlemens du Royaume qui fe fit 
alors fous le nom de claffes. Le Parlement de Paris 
était la première claffe, & tous enfemble paraîtraient 
former un même corps qui repréfentait le Royaume 
de France. Ce mot de claffe fut févérement relevé par 
le chancelier de Lamoignon. 11 falait enrégiftrer les 
nouveaux impôts & on enrégiftrait rien. On ne pouvait 
foutenir la guerre avec des remontrances. Cet objet 
était plus important que la bulle, des convulfions & 
des arrêts contre des portes-Dieu.
Le Roi tint un lit de juftice à Verfaifies , les Princes 
& les Pairs y affilièrent, le Parlement y alla dans cin­
quante-quatre carroffes*, mais auparavant il arrêta qu’il 
n’qpinerait point. Il n’opina point en effet & on 
enrégiftra malgré lui l’impôt des deux vingtièmes 
avec quelques autres. Dès qu’il put s’affembler àParis, 
il protefta contre le lit de juftice tenu à Verfailles. 
La Cour était irritée. Le clergé conftitutîonnàire , 
croyant le tems favorable , redoublait fes entreprîtes 
avec impunité. Prefque tous les Parlemens du Royau­
me faifaient des remontrances au Roi. Ceux de Bor­
deaux & de Rouen ceffaient déjà de rendre la juftice. 
La plus faine partie de la nation en murmurait & difait : 
pourquoi punir les particuliers des entreprîtes de la 
Court
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Enfin après avoir tenu beaucoup de confeils fecrets, 
le Roi annonça un nouveau lit de juftice pour le 13 
Décembre. Il arriva au Parlement avec les Princes du 
fang & le Chancelier & tous les Pairs. 11 fit lire un édit 
dont voici les principaux articles : ,
i°. Bien que la bulle ne foit pas une règle de foi , 
on la recevra avec foumiffion.
2°. Malgré la loi du filence, les évêques pouront 
dire tout ce qu’ils voudront , pourvu que ce foit avec 
charité.
30. Les refus de facremens feront jugés par les tri­
bunaux eccléfiaftiques & non civils * fauf d’appel comme 
d’abus.
i
4°. Tout ce qui s’eft fait précédemment au fu jet de 
ces querelles fera enfeveli dans l’oubli.
Voilà quant aux matières eccléfiaftiques ; & pour ce 
qui regarde la police du Parlement, voici ce qui fut or­
donné.
i° .  La grand’chambre feule poura connaître.-de 
toute la police générale.
2®. Les chambres ne pouront être affemblées fans 
la permiffion de la grand’chambre.
3 °. Nulle dénonciation que par le procureur-général.
4°. Ordre d’enrégiftrer tous les édits immédiate­
ment après la réponfe du Roi aux remontrances permifes.
3°. Point de voix délibérative dans les affemblées 
des chambres avant dix ans de fervice.
6 °. Point de difpenfe avant l’âge de 23 ans.
%
7°. Défenfe de ceffer de rendre juftice fous peine 
de défobéiffance.
H h ij
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Ces deux édits atterrèrent la compagnie ; mais elle 
fut foudroyée par un trôiiîéme qui fuppriroa la troifié- 
me&la quatrième chambres des enquêtes^  LeRoifortit 
après cette féance à travers les flots d’un peuple im- 
menfe qui laiflait voir la confternation fur Ton vifage. 
A peine fut-il forti que la plupart des membres du Par­
lement fignèrent la démiffion de leurs charges. Le lende­
main & le furlendemain la grand’chambfefigna de même. 
11 n’y eut enfin que les préfidens-à-mortier & dix con- 
feillers qui ne lignèrent pas. Si la démarche du Roi 
avait étonné lé Parlement, la réfoludon du Parlement 
n’étonna pas moins le Roi. Ce corps ne fut que tran­
quille & ferme ; mais les difcours de tout Saris étaient 
violens & emportés.
Il y eut en tout cent quatre - vingt dcmiffions de 
données , le Roi les accepta ; il ne reliait que dix pré- 
fidens & quelques confeillers de grand’chambre pour 
compofer le Parlement. Ce corps était donc regardé 
comme entièrement diffous , & il parailfait fort difficile 
d’y fuppléer. Le parti de l’archevêque leva fa tête plus 
haut que jamais, les billets de confeffion, les refus de 
facremens troublèrent tout Paris lorfqu’un événement 
imprévu étonna la France & l’Europe.
C H A P I T R E  S  O I X  A N  T  E - S  E  P  T I E  M  E .
Attentat de Damiens fu r  là  personne du Roi.
, N donnait au Roi le furnom de Bien--aimé dans 
'tous les papiers & les difcours publics depuis 
l’année 1*744. Ce titre lui avait été donné d’abord 
par le peuple de Paris, & il avait été confirmé par 
la nation ; mais Louis le Bien-aimé n’était pas alors 
fi chéri des Parifiens qu’il l’avait été. Une guerre très 
mal conduite contre l’Angleterre & contre le nord de 
l’Allemagne, l’argent du Royaume diffipé dans cette
^ W é Ê b
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guerre avec une profufion énorme , des fautes conti­
nuelles des Généraux & des Miniftres affligeaient & 
irritaient les Français. I l y avait alors une femme à 
la Cour que l’on haïffait 5 & qui ne méritait point 
cette haine. Cette Dame avait été-créée Marquife de 
Pompadour par des lettres-patentes dès l’année 174 .^ 
Elle paflait pour gouverner |e Royaume quoiqu’il 
s’en fa lût beaucoup qu’elle fût abfolue. La famille 
Royale ne l’aimait pas ; & cette averfion augmentait 
la haine du public en l’autorifant Le petit peuple lui 
imputait tout. Les querelles du Parlement portèrent 
au plus haut degré cette averfion publique. Les que­
relles de la Religion achevaient d’ulcérer tous les 
cœurs. Les eonvulfîonnaires furtout étaient des éner- 
gumènes atroces qui difaient hautement depuis une 
année entière qu’il falait du fang, que D ie u  deman­
dait du fang.
Un nommé Gautier intendant du Marquis de Fer- 
rières, frère d’un Confeiller au Parlement, l’un des 
plus ardens eonvulfîonnaires , avait tenu quelques 
propos indiferets. Il paffait pour haïr le gouvernement 
qui l’avait fait mettre à la Baftille en 1740 , parce 
qu’il avait diftribué des nouvelles à la main. Depuis 
ce tems il exhalait quelquefois fes mécontentemens. 
Ces propos , quoique vagues , firent une grande ira- 
preffion fur un malheureux de la lie du .peuple qui 
.était réellement atteint de folie. Il fe nommait Robert 
.François Damiens. C’était le fils d’un fermier qui avait 
fait banqueroute. Ce miférable ne méritait pas les re­
cherches que l’on fit pour s’inftruire qu’il était né dans 
un hameau nommé la Tienloy, dépendant de la pa- 
roifïe de Monchy-Ie-Bretonen Artois, le 9 Janvier 1715. 
Il était alors âgé de quarante-deux ans : il avait été la­
quais , apprenti ferrurier , foldat, garçon de cuifine 
& valet de réfectoire au collège des jéfuites à Paris’ 
pendant quinze mois : ayant été cliaffé de ce collège 
il y était rentré une fécondé fois. Enfin il s’était ma- 
- rié & il-avait dés enfans. Etant forti pour la fécondé
, H h iij
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fois des jéfuites où il avait demeuré en tout trente 
mois, il fervit fucceffivement à Paris plufieurs maî­
tres. Etant alors fans condition, il allait fou vent dans 
la grande falle du Palais dans lé teins de la plus gran­





La grande falle était alors le rendez-vous de tous 
ceux qu’on appellait janféniftes; leurs clameurs n’a­
vaient point de bornes , l’emportement avec lequel on 
parlait alluma l’imagination de Damiens déjà trop 
échauffée, il conçut feul & fans s’ouvrir à perfonne 
le deffein qu’il avoua depuis dans fes interrogatoires 
& à la torture , deffein le plus fou qui foit jamais 
tombé dans la tête d’aucun homme. Il avait remar­
qué qu’au collège des jéfuites quelques écoliers s’é­
taient défendus à coups de canif lorfqu’ik croyaient 
être punis înjuftement. Il imagina de donner un coup 
de canif au Roi, non pas pour le tuer, car un tel inf- 
trument n’en était pas capable ; mais pour lui fervir 
de leçon & pour lui faire craindre que quelque citoyen 
ne fe fervit contre lui d’une arme plus meurtrière.
:
: ■
Le ç Janvier 1757 à fept heures du foir,le Roi 
étant prêt de monter en carroffe pour aller de Ver- 
‘‘ failles à Trianon avec fon fils le Dauphin entouré de 
•fes grands - Officiers & de fes gardes , fut frappé au 
milieu d’eux d’un coup qui pénétra de quatre lignes 
dans les chairs au - deffous de la cinquième côte ; il 
porta la main à fa bleffure, & la retira teinte de quel- 
-ques gouttes de fang.
Il vit en fe retournant ce malheureux qui avait fon 
chapeau fur la tête, & qui était précifément derrière 
lui. U s’était avancé à travers des gardes couvert d’u- 
; ne redingote , à la faveur de l’obfcurité, & les gar­
des l’avaient, pris pour un homme de la fuite du Roi.
On le faifit, on lui trouva trente-fept louis d’or dans 
fes poches , avec un livre de prières, ,Ç«’o?z prenne j 
garde , dit-il, à Monjîeur le Dauphin, qu'il ne forte jr
*3.
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point de la journée. Ces paroles, qu’il ne proférait 
dans fon extravagance que pour intimider la C ou r, y 
jettèrent en effet les plus grandes allâm es. Le Roi 
fe fit mettre au lit ne tachant pas encor combien fa 
bieffure était légère. Son pouls était un peu é le v é , 
mais il n’avait point du tout de fièvre. Il demanda 
d’abord un confeffeur, on n’en trouva poin t, &  enfin 
un prêtre du grand commun vint le confeffer.
L
On mit d’abord le coupable entre les mains de la 
juftice du grand - prévôt de l ’hôtel félon les loix du 
Royaume. Nous avons vu que c’eft ainfi qu’on en avait 
ufé lorfqu’on fit le procès au cadavre de Jaques Clément.
Dès que les gardes du R o i eurent faifi Damiens, ils 
le menèrent dans une chambre baffe qu’on appelle 
le talion des gardes. Le Duc à’Ayesz Capitaine des gar­
des , le Chancelier Lamoignon , le Garde des fceaux 
Macbault *, Rouillé fils d’un entrepreneur des poftes, 
devenu Secrétaire d’Etat des affaires étra ngères, étaient 
accourus. Les gardes l’avaient déjà dépouillé tout nud 
&  s’étaient faifis d’un couteau à deux lames qu’on avait 
trouvé fur lui. L ’une de ces lames était un canif long 
de quatre pouces avee lequel il avait frappé le  Roi à 
travers un manteau fort épais &  tous tes habits, de 
façon que la bieffure heureufement n’était guères plus 
confidérable qu’un coup d’épingle.
Avant que le lieutenant du grand-prévôt nontmê 
Le Clerc du Brillet » qui juge fouverainement au nom 
du grand-prévôt, fût arrivé,  quelques gardes du corps 
dans les premiers mouvemens de leur colère, &  dans 
l ’incertitude du danger de la vie de leurm aître, avaient 
tenaillé ce miférable avec des pincettes rougies au 
fe u , &  le Garde des fceaux Macbault leur avait m ê­
me prêté la main.
A fon premier interrogatoire par devant le  lieute­
nant Brillet , il  dit qu’il avait attenté fur le Roi à 
caufe de la Religion.
, H h iiij
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I Après fon fécond interrogatoire , Belot exemt des gardes de la prévôté étant dans fa prifon , Damiens dit'. h Belot qu’il connaîtrait beaucoup de-Confeillers 
au Parlement ; Belot écrivit les noms de quelques-uns 
que Damiens dicta ; ces noms étaient la Grange, Beze 
de Lys , La Guillaumie, Clément, Lambert, le Pré- 
fident de Rieux Bonainvilliers ; il voulait dire Bou- 
,j iainvilliers ; ce Prefident était fils du célèbre Samuel 
Bernard, le plus riche banquier du Royaume. Il pre- 
I nuit le nom de Boulainvilliers parce qu’il avait époufé 
j une fille de cet illuftre nom. C’était alors un ufage 
i afiTez commun dans la plus haute noblelfe de marier
i fes filles aux fils des gens d’aifaires, que leurs richef-
j fes rendaient bien fupérieurs dans la fociété à la no- 
I bleffe pauvre &  méprifée.
Damiens écrivit auffi le nom de M azi premier Pré- 
fident de la même chambre, il ajouta &  p-efque tous. 
Au bas de cette lifte , il écrivit : il faut qu’il remette 
fon Parler,mit &  qu’il le foutienne , avec promejfe de 
ne rien faire aux ci - defjus Ê? compagnie , &  figna 
fon nom.
Il dicta à l’exemt Belot une lettre affez longue au 
R o i,  dans laquelle il y avait ces mots elTentiels \ f l
voies Me prenez pas le parti de votre peuple , avant 
qu'il fait quelques années d’ici , vous &  Monjîeur 
le Dauphin, Ççf quelques autres périront. I l  ferait 
fâcheux qu’un auffi bon Prince par la trop grande 
bonté qu'il a pour les eccléfiafiiques dont i l  accorde 
toute fa  confiance ne fait pas fier de fa  vie , J î vous 
ri avez pas la bonté'pour votre peuple d’or donner qu’on 
lui accorde les facremens à l ’article de la m ort.. .
votre vie n’eft pas en fureté. L ’Archevêque de Paris 
vfi la- caufe de tout le trouble, &c.
Cette lettre lignée du criminel ayant été portée au 
R o i, & enfuite remife au greffe de la prévôté , quel­
ques perfonnes de la Cour furent d’avis qu’on alfi- 
gnât au moins, pour être o u is , les Magiftrats du Pari
11 1 ■ ...... ...........«ryrâî
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lement-nommés par Damien:. Ils prétendaient que 
certe démarche pourait ôter au corps entier un crédit 
qui gênait, trop fouvent la Cour ; mais le Garde des 
fceaux, & furtout Ip Comte d’Argenfon Miniftre de 
la guerre , avaient des vues tout oppdfées. Ils vou­
laient, d it-on  , Faire renvoyer de la Cour la Marquife 
de Pompadoztr dont ils étaient alors ennemis décla­
rés , & ils prétendaient foulever toute la nation c o n -, 
tr’elle par le moyen du Parlement, dont les familles 
tenant à toutes les familles de Paris formaient aifc-
ment la voix publique. Comme on n’était pas ericdb 
bien fur que le,couteau ne fût empoifonné , on crut , 
bn l ’on fit croire que le Roi était dans un très grand 
(langer, &  que dans la crife où s’allait trouver le 
Royaume , il falait renvoyer cette D am e, &  char­
ger le Parlement du procès de Damien:. Le Roi accor­
da l’un & l ’autre. Ces deux Miniftres allèrent dire à 
Madame de Pompadoztr qu’il falait partir. Elle s’y ré- 
folut d’abord-, n’ayant pu voir le Roi , & fe croyant 
perdue ; mais elle fe raffura bientôt. Le premier chi­
rurgien déclara que la bleffure n’était pas dangereu- 
f c , & l’on ne fut plus occupé que du châtiment qu’exi­
geait un fi étrange attentat.
*8
I
r Le Comte d’Ptrgeizfon fut chargé lui-même de mi­
nuter la lettre que le  Roi envoya aux vin gt-d eu x  
Confeillers de la grand’chambre qui fiégeaient alors.
.On attribua au Préfident Hènanlt  la lettre dans la­
quelle le Roi demandait une vengeance éclatante. En­
duite le Secrétaire d’Etat Comte de St. Florentin en*  : 
voya des lettres-patentes le i f  Janvier, fignées Phe- 
Jipeazix. Le  17 à dix heures de la nuit on fit partir 
de ¥erfailles aux flambeaux trois carroffes à quatre f 
chevaux efcortés de foixante grenadiers du régiment f 
des Gardes , commandés par quatre lieutenans & huit I 
fous-lieutenans. De nombreux détschemens de ma- t 
•réchauffée précédaient la marche. On prit le chemin j
par Vaugirard. Une compagnie -entière des Gardes fe 
joignit alors à l’efeorte , une compagnie Suifie bor-
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daît les rues ; on aurait pris cette entrée pour celle 
'd’un ambaffideur. Les rues étaient bordées d’autres 
compagnies aux gardes , le guet à pied & à cheval 
était partout difpofe fur la route.
Il n’eft pas vrui qu’on défendit aux citoyens de fe 
mettre à la fenêtre fous peine de la vie. Ce menfonge 
abfurde Te trouve à la vérité dans les nouvelles pu­
bliques de ce tems. Ces nouvelles mercenaires font 
toujours écrites par des gens à  qui leur obfçurité ne 
permet pas d’être bien informés.
Pendant que le Roi remettait ainfi à la grand’cham- 
bre non complette le jugement de Damiens, il n’en 
exilait pas moins feize des Confeillers qui avaient 
donné leur déniiffion,on leur fit même l'affront de 
les faire garder par des archers du guet dans leurs 
maifons, jufqu’au moment de leur e x il, depuis le z f  
Janvier jufqu’au 30. La grand’chambre fit  des remon­
trances qui ne furent point écoutées, elle abandonna 
le refte de Ton corps ; cette chambré fut alors uni­
quement occupée du devoir d’inftruire le procès de 
Damiens, for lequel tout Paris faifait les conjeétures 
les plus atroces &  les plus contradiétoires.
Le tour des Mîniftres pour être exilés ne tarda pas 
d’arriver. Louis avait exilé piufieurs qui le fervaîent 
&  qui l’approchaient. C ’était ainfi qu’il avait traité le 
Duc de la Rocbefoucault grand-maître de la garde- 
robe , le plus honnête homme de la Cour, le Duc de 
Chàtîlhn gouverneur de fon fils, le Comte de Mau- 
repas le plus ancien de Tes Mîniftres , le Garde des 
Tceaux Cbauvelin qui a toûjours confervé -de la répu­
tation dans i’Europe , tout le Parlement de paris , &  
un très grand nombre d’autres Magiftrats, des Evê­
ques, des Abbés, &  des hommes de tout état.
La Marquife de Pompadour, qui avait fait renvoyer 
le Comte de Maurepas , fit renvoyer de même le 
Garde des fceaux Macbault &  le Comte à’Æ'gcnfon.
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Tous deux reçurent leurs lettres de cachet le même 
jour premier Février. T el a été fouvent le fort des 
Minières en France , ils exilent, &  on les exile ; ils 
emprifonnent , &  ils font emprifonnés. Toutes ces 
chofes qui font de la plus grande vérité fe trouvent 
éparfes dans lés journaux étrangers ; oit les a raffem- 
blées ici fans aucune envie de flatter ni de nuire, &  
feulement pour l’inftruction de ceux qui trouvent leur 
confolation dans l ’hiftoire.
Dans le procès de Dam iens  que la grand’chamère 
inftruifit, le criminel foutint toûjours que la Religion 
l’avait déterminé à frapper le R o i, mais qu’il n’avait 
jamais eu intention de le  tuer ; il déclara fans varier 
que fon projet avait été conçu, depuis l’exil de tout 
le Parlement.
Interrogé fur les difcours qu’on tenait chez le Doc­
teur de Sorbonne nommé L a u n a i, dont il avait été 
quelque tems laquais, il répondit, qu'oit y  difait que 
les gens du Parlement étaient les -plus grands coquins 
g? les plus grands marauds de la  terre. Toutes fes 
rcponfes étaient d’un homme infenfé , ainfi. que fon 
aftion.
Interrogé pourquoi il avait fait écrire par l’exemt 
Belot  les noms de quelques membres du Parlem ent, 
&  pourquoi i l  avait a jou té, prefque tou s, il  répondit, 
parce que tous fo n t  fu rieu x de la conduite de l ’Arche­
vêque,
Vareille, enfeigne des Gardes - du - corps, lui ayant 
été confronté , &  lui ayant foutenu qu’il avait d i t , 
que J î  l ’on avait tranché la tête à  quatre ou cinq Evê­
ques  ,  i l  n  aurait pas ajfajjïné le Roi pour la Religion:; 
Damiens répondit , qu’ i l  n'avait pas parlé de leur tra n­
cher la tê te ,  mais de les p u n ir ,  fa n s dire de quel fup-. 
plice. Il perfifta toujours à foutenir que fan s l ’Arche­
vêque cela ne fera it pas a rrivé ,  8 ?  qu’ i l  n ' avait frappé 
le Roi que parce qu’ on refufait les facremeits  à  d ’bon-
.................. 'il.. ---Trr ,
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nêses gens, U ajouta , qu'il n'allait plus à confejje de­
puis que l'Archevêque avait donnê-de j i  bons exemples.
Ce fut fur tout dans fou interrogatoire du 26 Mars 
qu’il déclara , que s 'il n'était pas venu fiuvent dans 
la falle du Palais, i l  n aurait pas commis f i n  crime, 
ê? que les difcours qu'il y  avait entendus l'y avaient 
déterminé.
Ce qu’il y  a de plus fingulier, c’eft que le premier 
Préfident de Maupeou lui ayant demandé s s'il croyait 
que la Religion permettait d ’ajfajjîner les R ois, il dit 
par trois fois, qu'il s i avait rien à répondre.
■J
Après la lecture de fon arrêt prononcé en préfence 
de cinq Princes du fang, de vingt-deux Ducs & Pairs, 
de douze Préfidens-à-mortier, de feptConfeillers d’hon­
neur , de quatre Alaîtres des requêtes, & de d ix-n eu f 
Confeillers de grand’ chambre, il fut appliqué à la quef- , 
tion des coins qu’on enfonce entre les genoux ferrés 
par deux planches ; il commença par s’écrier, c'ejl ce j 
coquin d'Archevêque qui eji caufe de tout. Enfuite il 
énonça que c’était le nommé Gautier homme d’affai­
res de Moniteur de Ferrières frère d’ un Cohfciller au 
Parlement, qui lui avait dit en préfence de ce mê­
me Ferrières,, qu’on 'ne pouvait finir ces querelles qu'en 
tuant le Roi ; qu’il demeurait dans la même rue que 
Gautier ; qu’il lui avait entendu tenir ce difcours dix 
fois, & ajouter que.c’était une mime méritoire.
Au huitième &  dernier coin il répéta encor qu’il 
avait été infpiré p a rie s  difcours de ce Gautier & 
par ceux qu’il avait entendus dans le Palais. Immé­
diatement après la quéftion, on lui confronta Domi­
nique François Gautier  qui dit d’abord n’avoir point 
de reproches à lui faire , mais qui nia toute fa dépb- 
fition. On lui confronta auffi le îiem lFerrières; celui-ci 
convint que Damiens lui Avait apporté quelquefois; des 
j arrêts du Parlement , &  juftifia fon domeflique Gautier 
Sj autant qu’ih le put. ' : - V
. { s a
_■  L e  f u p p l i c e  d e  c e  m i f é r a b i e  f u t  p r é p a r é  &  p e r p é t r é  
a v e c  u n  a p p a r e i l  &  u n e  f o l e m n i t é  f a n s  e x e m p l e .  O n  
a v a i t  e n t o u r é  d e  p a l i f f a d e s  u n  e f p a c e  d e  c e n t  p i e d s  
e n  q u a r r é  ,  q u i  t o u c h a i t  à  l a  g r a n d e  p o r t e  d e  l ’ H ô t e l - d e -  
v i l l é .  C e t  e f p a c e  é t a i t  e n t o u r é  . e n  -  d e d a n s .  &  e n - d e ­
h o r s  d e  t o u t  l e  g u e t  d e  P a r i s .  L e s  G a r d e s - F r a n ç a i f e s  
o c c u p a i e n t  t o u t e s  l e s  a v e n u e s ,  &  d e s  c o r p s  d e  G a r d e s -  
S u i f f e s  é t a i e n t  r é p a n d u s  d a n s  t o u t e  l a  v i l l e .  L e  p r i -  
f o n n i e r  f u t  p l a c é  v e r s  l e s  c i n q  h e u r e s  f u r  u n  é c h a f -  
f a u t  d e  h u i t  p i e d s  &  d e m i  q u a r r é s .  O n  l e  l i a  a v e c  
d e  g r o f f e s  c o r d e s  r e t e n u e s  p a r  d e s  c e r c l e s  d e  f e r  q u i  
a i f u j e t t i f f a i e n t  f e s  b r a s  &  f e s  e u i f f e s .  O n  c o m m e n ç a  
p a r  l u i  b r û l e r  l a  m a i n  d a n s  u n  b r a d e r  r e m p l i  d e  f o u -  
f r e  a l l u m é .  E n f u i c e  i l  f u t  t e n a i l l é  a v e c  d e  g r o f f e s  
p i n c e s  a r d e n t e s  a u x  b r a s ,  a u x  e u i f f e s  &  à  l a  p o i t r i n e .  
O n  l u i  v e r f a  d u  p l o m b  f o n d u  a v e c  d e  l a  p o i x  r é f i n e  
&  d é  l ’ h u i l e  b o u i l l a n t e  f u r  t o u t e s  f e s  p l a i e s .  C e s  f u p -  
p î i c e s  r é i t é r é s  l u i  a r r a c h a i e n t  l e s  p l u s  a f f r e u x  h u r l e -  
m e n s .  Q u a t r e  c h e v a u x  v i g o u r e u x  f o u e t t é s  p a r  q u a t r e  
v a l e t s  d e  b o u r r e a u  t i r è r e n t  l e s  c o r d e s  q u i  p o r t a i e n t  
f u r  l e s  p l a i e s  f a n g l a n t e s  &  e n f l a m m é e s  d u  p a t i e n t  ;  
l e s  t i r a d e s :  &  l e s  f e c o u f f e s  d u r è r e n t  u n e  h e u r e .  L e s  
m e m b r e s  s ’ a l o n g è r e n t  &  n e  f e  r é p a r è r e n t  p a s .  L e s  
b o u r r e a u x  c o u p è r e n t  e n f i n  q u e l q u e s  m u f c l e s .  L e s  
m e m b r e s  f e  d é t a c h è r e n t  l ’ u n  a p r è s  l ’ a u t r e .  Damiens 
a y a n t  p e r d u  d e u x  e u i f f e s  &  u n  b r a s  r e f p î r a i t  e n c o r ,  
&  n ’ e x p i r a  q u e  l o r f q u e  l e  b r a s  q u i  l u i  r e l i a i t  f u t  f é p a r é  
d e  f o n  t r o n c  t o u t  f a n g l a n t .  L e s  m e m b r e s  &  l e  t r o n c  
f u r e n t  j e t t é s  d a n s  u n  b û c h e r  p r é p a r é  à  d i x  p a s  d e  l ’ é -  
c h a f f a u t .  v -
A  l ’ é g a r d  d e  c e  Gautier f i  v i o l e m m e n t  a c c u f é  d ’ a ­
v o i r  t e n u  d e s  d i f c o u r s  q u i  a v a i e n t  d i f p o f é  Damiens à  
f o r i  c r i m e ,  i l  f u t  i n t e r r o g é  a p r è s  l a  m o r t  d e  Damiens.- 
I l  a v o u a  q u ’ à  l a  v é r i t é  i l  a v a i t  e n t e n d u  u n  j o u r  Da­
miens p a r l e r  v i v e m e n t  d e s  a f f a i r e s  d u  p a r l e m e n t ,  &  
q u ’ i l  a v a i t  d i t  que c’était un bon citoyen. O n  o r d o n n a  
c o n t r e  l u i  u n  p l u s  a m p l e  i n f o r m é  p e n d a n t  u n e  a n n é e ,  
a p r è s  q u o i  i l  f u t  é l a r g i .
I
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D a n s  l e  m ê m e  t e m s  l e  R o i  f à i f a i t  e n l e v e r  t r e n t e -  
q u a t r e  m e m b r e s  d u  P a r l e m e n t  d e  B e f o n ç o n  q u i  s ’ é ­
t a i e n t  o p p o f é s  a u x  é d i t s  b u r f a u x ,  &  d e s  a r c h e r s  l e s  
c o n d u i r a i e n t  d a n s  d i f f é r e n t e s  p r o v i n c e s .  T o u s  l e s  P a r -  
l e m e n s  d u  R o y a u m e  l u i  a d r e f f a i e n t  d e s  p l a i n t e s .  L e s  
A v o c a t s  n e  p l a i d a i e n t  p o i n t  d a n s  P a r i s  ,  & t o u s  l e s  c i ­
t o y e n s  é t a i e n t  i r r i t é s .
L e  R o i ,  p o u r  a p p a i f e r  l e s  c r i s  ,  d o n n a  f i x  m i l l e  l i ­
v r e s  d e  p e n f i o n  a u x  d e u x  R a p p o r t e u r s  q u i  a v a i e n t  
i n f t r u i t  l e  p r o c è s  d e  Damiens ,  d e u x  m i l l e  a u  p r e m i e r  
é r e f f i e r ,  q u i n z e  c e n t  a u  f é c o n d .  P e u  d ’ o f f i c i e r s  q u i  
v e r f e n t  l e u r  f a n g  d a n s  l e s  b a t a i l l e s  f o n t  a u f f i  b i e n  r é -  
ç o m p e n f é s .  O n  e f p é r a i t  p a r - l à  f o i r e  r e n t r e r  l e s  a u t r e s  
m e m b r e s  d u  P a r l e m e n t  d a n s  l e u r  d e v o i r  ,  &  t a n d i s  
q u ’ o n  p r o d i g u a i t  l e s  p e n f i o n s  à  l a  g r a n d ’ c h a m b r e ,  o n  
o f f r a i t  l e  r e m b o u r f e m e n t  d e  l e u r s  c h a r g e s  à  t r e i z e  
c o n f e i l l e r s  e x i l é s  ;  m a i s  o n  m a n q u a i t  d ’ a r g e n t  ,  &  l a  
g u e r r e  f u n e f t e  d a n s  l a q u e l l e  o n  é t a i t  e n g a g é  a p p a u -  
v r i i î a i t  Si d é p e u p l a i t  l e  R o y a u m e .  O n  c h a n g e a i t  d e  
M i n i f t r e  d e  f i n a n c e s  d e  f i x  m o i s  e n  f i x  m o i s  ;  c ’ é t a i t  
m o n t r e r  l a  m a l a d i e  d e  l ’ E t a t  q u e  d ’ a p p e l l e r  t o u j o u r s  
d e  n o u v e a u x  m é d e c i n s .  I l  f e l u t  e n f i n  n é g o c i e r  a v e c  
c e u x  d e  l a  g r a n d ’ c h a m b r e ,  d e s  e n q u ê t e s  &  d e s  r e q u ê ­
t e s  q u i  a v a i e n t  d o n n é  l e u r s  d é n u d i o n s  ;  o n  l e s  l e u r  
r e n d i t ,  i l s  r e p r i r e n t  l e u r s  f o n d i o n s  j  m a i s  i i s  d e m e u ­
r è r e n t  t r è s  a i g r i s .
Ô n  r e n d i t  a u f f i  a u  P a r l e m e n t  d e  R e n n e s  t r o i s  c o n "  
f e i l l e r s  q u ’ o n  a v a i t  m i s  e n  p r i f o n ,  &  l e  P a r l e m e n t  d e  
R e n n e s  n e  f u t  q u e  p l u s  i r r i t é .
D è s  q u e  l e  P a r l e m e n t  p a r u t  t r a n q u i l l e ,  l ’ a r c h e v ê q u e  
Beaumont n e  l e  f u t  p a s  ;  i l  r e n o u v e l l a  t o u t e s  l e s  q u e ­
r e l l e s  q u i  f e m b l a i e n t  a f ï b u p i e s  ;  r e f u s  d e  f a c r e m e n s ,  
i n t e r d i c t i o n s  d e  R e l i g î e u f e s .  L e  R o i  a y a n t  é c r i t  p r é c é ­
d e m m e n t  a u  P a p e Benoît X I V p o u r  l e  p r i e r  d e  l u i  d o n ­
n e r  l e s  m o y e n s  d ’ a p p a i f e r  l e s  t r o u b l e s ,  m o y e n s  t r è s  
d i f f i c i l e s  à  t r o u v e r  ,  Beaumont a v a i t  é c r i t  d e  f o n  c ô t é  
p o u r  a i g r i r  l e  P a p e .  I l  d é p l u t  é g a l e m e n t  a u  R o i  &
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au Pontife de Rome. Louis accoutumé à l ’exiler 
l ’envoya en Périgord. C’eft ainfi que fe termina l’année 
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C H A P I T R E  S O I X  AN T E - H D I T I É  ME.
De Pàbolijfement des Jèfuiîes.
!
■
ON  fait tout ce qu’on reprochait depuis longtems aux jéfuites : ils étaient regardés en général com­
me fort habiles, fort riches, heureux dans leurs entre­
prîtes &  ennemis de la nation ; ils n’étaient rien de 
tout cela ; mais ils avaient violemment abufé de leur 
crédit quand ils en avaient eu. D ’autres ordres étaient 
beaucoup plus opuléns ; mais ils n’avaient pas été in- 
trigans &  perfécuteurs comme Jes jéfuites, &  n’é­
taient pas déteftés comme eux.
O n a prétendu que leur général avait eu l’impru­
dence de rendre de mauvais offices dans Rome à un 
ambaftadeur de France, l ’un de ceux qui ont le mieux 
fervi l’E ta t , &  dont le génie fupérieur devait être 
plutôt ménagé qu’offenfé. La conduite du général était 
d’autant plus mal-adroite qu’il favait que le crédit de 
fon ordre ne tenait prefque plus à r ie n } & il y parut 
bien dans la fuite.
I l y  avait depuis 1747 à la Martinique un jéfuite 
: nommé la Valette fupérieur des millions y &  dont l’em­
ploi devait être de convertir des nègres : il aima mieux 
les faire travailler à fês intérêts que prendre foin de 
. leur falut. C’était un génie vafte & entreprenant pour 
le commerce. Il s’affocia, avec un ju if nommé Ifitac, 
établi à l’ ifle de la Dominique , &’ eut des correfpon- / 
dances dans toutes les principales villes de l ’Europe. Le 
plus grand de fes correfpondans était le jéfuite Saçy |
: procureur - général des m iffions, demeurant dans la !»
maifon profelTe deParis. Le monopole énorme que jjt
---
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fallait la Valette , le lit rappeller par le Mîniftère fin­
ies plaintes des habitans: dessilles , en 1 75 5 : mais les 
jéfuites obtinrent qu’il fût renvoyé dans fon pofte. Il 
n’en coûta à Ja Valette qu’une promeffe par écrit de 
ne fe mêler plus que de gagner des âmes , &  de ne 
plus équiper de vaiffeaux. Ses fupérieurs le nommè­
rent- alors:yifiteùr - ‘général & préfet lapëftoliquè &  
avec ces titresil alla continuer fon commerce. Les An­
glais le dérangèrent ; ils prirent fes vaiffeaux. La Va­
lette & Sacy firent une banqueroute plus eonfidérable 
quela fomme qû’iîs avaierit’perdue ; car lés effets dont 
les Anglais s’étaient emparés, ne furent pas vendus 
douze cent mille francs de notre mopnoîe , & la ban­
queroute des jéfuites fut d’enyiron trois millions.
- Deux gros négocians de MarfeiMe, Gouffre &  Lloncy-, 
y  perdirent tout-d’un-coup quinze cent mille livres. 
'Sacy procureur des millions.à Paris eut ordre de fon 
général d’offrir cinq cent mille francs pour les appai- 
fer : il offrit ,cet argent & ne le donna point : il. en 
employa une partie àffatisfaire quelques créanciers 
de Paris , dont les cris lui paraillaient plus dange­
reux que ceux qui fe faifaient entendre de plus loin. J '
Les deux Marfeillois fe pourvurent cependant de­
vant la jurifdiction confulaire de leur ville. La Valette 
&  Sacy furent condamnés folidairement le 19 Novem­
bre 1759. Mais comment faire payer quinze centmille 
francs à deux jéfuites ? Les mêmes créanciers & quel- 
ques autres demandèrent que la fen.tence fut exécutée 
contre toute la fociété établie en France. Cette fen- 
tence fut obtenue par défaut lejtg  Alai lypo ; mais il 
était auffl; difficile de faire payer la fociété que d’avoir 
,de l’argent des deux jéfuites Sacy &  la Valette.
Ce n’était pas, comme on fa it,la  première banque­
route que les jéfuites avaient faite. On fe fouvenait de 
celle de Seville qui avait réduit-cent familles à la men­
dicité en 1644. Us en avaient été quittes pour donner
■ • , des-
ÏIM*.
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des indulgences aux familles ruinées, & pour aflbcier 
à leur ordre les principales & les plus dévotes.
Ils-pouvaient appeller de la fentence des conful^  
de Marfeille pavdevant la conimiiîion dp Confeil éta­
blie pour juger tous les différends touchant le com­
merce de l’Amérique ; mais îffr. de Ai Graud’ville 
qu’ils confultèrent , leur confeilla de plaider devant 
le Parlement dé Paris : ils luivircnt cet avis qui leur 
uevint funefte. Cette caufe fut plaidée à la grand’- 
chambre avec la plus grande foiemnjté. Aïe. Gerbier 
fe fit en parlant contr’eux , la mê.me réputation qu’au- 
trefois les Arnaud & les Pafquiet:.
Après plu (leurs audiences , Mr. Je Pelletier de Si. 
Forgeait, alors avocat-général, réfuma toute la caufe, 
& fit voir que la Valette étant vifiteur apoftolique & 
Sacjy procureur-général des millions, étaient deux ban­
quiers ; que ces deux banquiers étaient commiffionnai- 
res du général réfnlant à Home , que ce générai éiaif 
adminiftrateur de toutes les maifons de l’ordre ; & fur 
fes conduirons , il fut rendu arrêt par lequel le gé­
néral des jéfuites & toute la fudété étaient condamnés 
à rcfiitution, aux' intérêts, aux dépens & à cinquante 
mille livres de dommages , le 8 Mai
;c
Le général ne pouvant être contraint, les jéfuites 
de France le furent. Le prononcé fut regn du public 
avec des applaudilfetnens & des batterpens de mains 
incroyables. Quelques jél’uites qui avaient eu la hay- 
dieffe & la ftmplicité d'aififter à l’audience , furent 
reconduits parla populace avec des huées. La joie fut 
. aufîi universelle que la haine. On fe fouvenait de leurs 
perfécutions, & eux - mêmes avouèrent que le public 
les lapidait avec les pierres de Port - Royal qu’ils 
avaient détruit fous jjhoitis X IV . Æ ■
Pendant qu’on avait plaidé cette caufe , tous les et 
■ prits s’étaient tellement échauffés', les anciennes plain-
t tes contre cette 'compagnie s’étaient rçnoitvellées fi HiJL du Pari, de Paris. I i
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hautement, qu’avant de les .condamner pour leqr ban­
queroute , les chambres afTembléés avaient ordonné 
dès le 17 Avril , qu’ils apporteraient leurs çgnftitu- 
tions au Greffe. Ce fut l’abbé de C b a u v e l i n  quj fp 
premier dénonça leur inftitut même comme ennemi 
de l’E tat, &  qui par - là rendit un fervice éternel $ la 
patrie.
Ils obtinrent par leurs intrigues que le Roi lui-même 
fc réferverait dans fon Confeil la connaiflance de ces 
conftitutions ; en effet le lvoi ordonna par une.décla­
ration qu’eRes. lui fuffent apportées. La déclaration 
fut enrégiftrée au Parlement le 6 Août ; mais le mêmp 
jour les chambres affer.iblées firent brûler par le 
bourreau vingt-quatre livres des théologiens jéfuites. 
Le Parlement remit au Roi l’exemplaire des conftitu­
tions de cet ordre ; mais il ordonna en même tems 
que les jéfuites en apporteraient un autre dans trois 
jours , & leur défendit de recevoir des novices & de 
faire des leçons publiques, à commencer au premier 
Octobre 1-761. Ils n’obéirent point ; ilfa lu t que le Roi 
lui-même leur ordonnât de fermer leurs cîaffes le pre­
mier Avril 1762; & alors ils obéirent.
Pendant tout le tems que dura cette tempête qu’eux- 
mêmes avaient excitée , non-feulement plufi.eurs ec- 
1 cléfiaftiques, mais encore quelques membres du Par­
lement les rendaient odieux à la nation par des écrits 
! publics. Le célèbre abbé de Cbauvelin fut celui qui 
; fe diftingua le plus & qui lrâta leur deftruétion.
} Les jéfuites répondirent ; mais leurs liyr.es ne firent 
j pas plus d’effet ^ue les fatyres imprimées contr’eux
| du tems qu’ils étaient puiffans. Tous les Parlemens
du Royaume l’un apfès l’autre déclarèrent leur inftitut 
incompatible avec les loix du Royaume. Le 6 Août 
. 1762 le Parlement de Paris leur ..ordonna de renoncer 
pour toujours au nom, à P habit, aux vœux , au re~ 
j gime de leur Jocîètè ,d ’évacuer les noviciats, les collè- 
3  ges , ks rnaijons-prof<.jf;s datis huitaine, leur défendit
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4? Je trpuvjr deux ensemble &? de travailler en au­
cun tèmf &  de quelque manière que ce fû t à leur réta- 
bliffement fous pévie d’ être déclarés criminels de léze-
Le 22 Février 176 4 , autre arrêt qui ordonnait que 
dans huitaine les jéfuites qui voudraient relier en 
francg feraient ferment d'abjurer i ’inftitut.
L f  9 Mars fu ivant, arrêt qui bannit du Royaume 
tous ceux qui n’auront pas fait le ferment. Enfin' le 
Roi par un Edit du mois de Novembre 176 4, cédant à 
tous les Parlemens & aux cris de toute la nation , d it  
fout la fociété fans retour.
Ce grand exemple imité depuis &;,furpaffé encore 
en Efpagne , dans les deux Siciles , a Parme & à Mal- 
th e , a fait voir que ce qu’on croit difficile éft fouvent 
très a ifé , & on a été cdnyaincu qu’il ferait aulfi facile 
de' détruire toutes les ufurpations des Papes, que d’a­
néantir des religieux qui gaffaient pour tes premiers 
fatellites.
C H A P I T R E  S O I X A N T E - N E U V I È M E ,
Le Hurlement mécontente le Roi &  taie partie de la 
nation. Son arrêç contre le Chevalier de la Barre 
S? contre le Général Lalli.
|Ui pouvait' croire alojrs que dans peu de tems le 
Parlement éprouverait le mente fort que les jé- 
fultés ? Il fatiguait depuis plufieurs années la patience 
du R o i, &  il ne fe concilia pas la bienveillance du 
public par le fupplice du Chevalier de la Barre, &  
par celui du Général Lalli.
Ce corps déplaifait bien plus au gouvernement par 
fa lutte perpétuelle contre les édits du Roi que par
| i  ij
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fes cruautés envers quelques citoyens. I! femblait 
prendre à la vérité le parti du peuple , mais il gê­
nait l ’adminiftration , & il paraiffait toujours vouloir 
établir fon autorité fur la ruine de la puiflanpe fu- 
prêmc.
I l 's ’uniffait en effet avec les autres Parlemens, &  
prétendait ne faire avec eux qu’un corps , dont il 
était le principal membre. Tous s'appelaient alors 
Cla(jes du Parlement ,* celui de Paris était la première 
clafle; chaque claffe faifait des remontrances furies 
édits, & ne les enrégiftrait pas. Ii .y eut thème quel­
ques- uns de ces corps qui pourfuivirent juridique­
ment les commandans de province envoyés à eux de 
la part du Roi pour faire enrégiftrer. Quelques chif­
fes décernèrent .des prifes de corps contre ces offi­
ciers. Si ces décrets avaient été mis à exécution , 
il en aurait « fu ite  un effet bien étrange. C’eft fur 
ies domaines royaux que fe prennent les deniers dont 
on paye les frais de juftice , de forte que le Roi au­
rait payé de fcs propres domaines tes arrêts rendus 
•par ceux qui lui défobéiffaient contre fes officiers prin­
cipaux qui avaient exécuté fes ordres,
Cetrc étonnante anarchie ne pouvait pas fubfif- 
ter ; il falait ou que la Couronne reprit fon autorité, 
ou que les Parlemens prévaluffent.
On avait befoin dans des conjonctures fi critiqp.es 
d'un chancelier tel que celui de Y Hôpital, on le trou­
va. jl falait changer toute l’adimniftratiou de la juf- 
tice dans ie Royaume, & elle fut changée.
Le Roi commença par effayer de ramener le Par­
lement de Paris ; il le fit venir à un lit de juftice 
qu’il tint à Versailles le 7 'Décembre 1770 , avec les 
Princes , les Pairs & les grands-Officiers de la Cou­
ronne. Là il lui défendit de fe feryir jamais des terr 
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D’envoyer aux autres Parlements d’autres mémoires 
•que ceux qui font fpécifiés .par lès ordonnances. ,
De ceffer le fervice , linon dans les cas que ces mê­
mes ordonnances ont prévus. -
. De donner leur démiffion eivcorps. i
-•■ De rendre jamais- d’arrêt qui retarde les enrégiftre- 
m ens, le tout fous peine d'être caifés.
'  ' D e Parlement-fur’ cet edit ibleinnëT, ayant encor 
eeffé le fervice , le Roi leur fit porter des lettres de 
juffion ; - ils. défobéirent. Nouvelles, lettres de .juffion, 
nouvelle défobéiffance. Enfin le Monarque, pouffé h 
‘b o u t, leur, énvoÿà.pour dernière tentative le 20 Jan­
vier à quatre heures ' du ipatin; des. moufquetaires ' qui 
portèrent à’chaque niembre un papier ,ià'ligner. Ce pa­
pier ne contenait, qu’ün ordre de,.déclarer s’ils Obéi­
raient ou1 s’ils ïefuferaient. Plufieurs voulurent inter­
préter la volonté dm Roi : les moufquetaires leur di­
rent qu’ils ‘avaient’ ordre d’éviter* les commentaires , 
qu’il falait un oui, où un non. ' ’
' ' Quarante membres figiièrent ce o u i, les autres s’en 
'difpenfèrent,, Les o u i, étant venus le lendemain . au 
Parlement 'avec.'leurs camarades , leur demandèrent 
pardon d’avoir accepté, &  Lignèrent m n j  tous furent 
exilés, ;  •
•La Juftice fut encor adminîftrée par les Confeillefs 
d’Etat &  les Maitres des requêtes comme elle l’avait été 
en l y s j  ; mais ce ne fut que par provifion. On tira 
bientôt de ce chaos un arrangement utile.
D’abord le Roi fe rendit aux vœux .des peuples, , qui 
fe plaignaient depuis des fiécles de deux griefs ,  dont 
l ’un était ruineux^; l’autre honteux & difpendieux à îa 
fois. Le premier était le reffort trop étendu du Parle­
ment de Paris, qui contraignait les citoyens : de venir
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de cent cinquante lieues fe confumer devant lui en frais 
qui fouvent excédaient Je capital. Le fécond était la 
vénalité des charges de judiçature, vénalité qui avait 
introduit la forte taxation des épices,
Pour réformer ces deux ab u s, fix Parlemens nou. 
veaux furent inftitués le 23 Février delà même année, 
fous le titre de Conjcils Jupérieurs , avec injonction 
de rendre gratis la jùftice. Ces Confeils furent établis 
dans Arras, B lois, Châlons, Clermont, Lyon, Poitiers 
( en fuivant l ’ordre alphabétique). On y en ajouta d’au, 
très depuis.
Il falait furtout Former un nouveau Parlement à 
Paris, lequel ferait payé par le Roi fans acheter fes 
places, & fans rien exiger des plaideurs. Cet établif- 
fement fut fait le 13 Avril. L ’opprobre de la vénalité , 
dont François J &  le chancelier Duprat avaient mal- 
heureufement fouillé la France, fut lavé par Louis X V  
&  par les foins du chancelier de Maupeou fécond du 
nom. On finit par la reforme de tous les Parlemens , &  
On efpera de voir réformer la jurifprudençe.
La mort de Louis X V  en 1774-, ayant donné Heu à 
une nouvelle adminiilration , Louis X V I  fon fuccef- 
feur rétablit fon Parlement avec des modifications né- 
.celfaires : elles honorèrent le Roi qui les ordonna , le 
| JVHniftère qui les rédigea, le Parlement qui s’y con­
forma ; & ja France vit l ’aurore d’un règne fage &  
heureux.
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